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PRÉFACE. 


E Livre de Salomon, qui porte 

pourtitre : Je Cantique s anti- 

ques , eftainfi nommé , felon tous 
les Interpretes anciens & nouveaux , à cau- 
fe de fon excellence au-déflus des autres 
Cantiques de l'Ecriture. On voit en effec 
divers Cantiques compofés par Moïfe, 
par David, & par les autres Prophetes. 
Mais tous ces Cantiques , comme le remar- 
quent quelques Peres, font deftinés feu- 
lement à relever les victoires que le Sei- 
 gneur a remportées fur les ennemis de fon 
peuple, en le délivrant de captivité, ou 
de différens périls : au lieu que celui qui 
eft nommé, /e Cantiqué des Cantiques, 
nous décrit le mariage tout fpirituel du 
Verbe avec fa. trés-fainte Epoule, & le 
myftere de cet amour ineffable qui l’a porté 
à s'unir d'abord à elle par fon Incarnation, 
-& à confommer enfuite cette divine al- 


Theod. in 
Cant. t. 5. 
Bern, in 
Cantic, 
ferm. x, 


e$. 


liance par fa more, par fa réfurreétion, 


& fon afcenfion , & enfin par l'ffufion 
À 2aMj 


b] 


Hieron. 
Theoder. 
roam, 
in Cant. 
dom, 1, 


Tem. 
roam. 
Po. 3. 
in Cant. 
iem. 1, 


6 PRÉFACE. 
abondante de fon Saint-Efprit, qui a été 
comme le fceau de l'union éternelle de 
Jrsus-Cunisr. avec F'Eglife. 

C'eft une ancienne tradition : Qu'on ne 
permettoit , parmi les Hébreux, lale&ure 
dece faint Cantique, qu'à ceux qui avoignt 
atteint l’âge d'un homme parfait ; à ceux 
qui étant capables de pénétrer les chofes 
cachées, pouvoient entendre d'une ma- 
niere fpirituelle, ce qui, felon l'intelli- 
gence de la feule lettre , pourroit étre trés- 
pernicieux aux fideles. Auffi un Ancien 


dit, fur ce fujet, ces excellentes paroles : 


» Que nous avons befoin de priere, & d'une 
» priere trés - fervente; afin que nos yeux 
» deviennent purs comme des colombes, 
» pour n'avoir, dans la,le&ure de ce Can- 
» tique facré, que des vues toutes fpiri- 
» tuelles, pour nous élever toüt d'un 
» coup an deffus du voile de la lettre, & 
» pour découvrir les grands myfteres qui 
» y font cachés. Car il ne nous eft point 
» poffible, ajoute-t-il , de comprendre le 
» vrai fens des divines Ecritures, & fur- 
» tout du Cantique des Cantiques, fi ce- 
» lui-là méme qui a infpiré les faints Ecri- 
» vains, n'éclaire nos yeux par les rayons 
» de fa grace, & ne nous découvre les 
»fens divins qu’elles renferment, 


PRÉFACE. ? 
C'eft ce qui fait dire à faint Auguftin, 
lorfqu'il explique cette parole de l'Apótre : 
La lettre tue , mais l’Efprit donne la vie: : 
Que cela s'entend des endroits écrits d'une £ ”* 
maniere figurée , qui étant pris dans leur Lin 
fens propre & littéral, feroienr abfurdes 2, 
& contraires à l'intention de l'Efprit de 
Dieu, & qu'on doit par conféquent expli- 
quer felon la vraie fignification qui a.rap- 
port à l'efprit, & à l'homme intérieur. Car 
1l eft trés-véritable de dire alors. avec ce 
Saint : « Que le fentiment qui eft felon la Zo» 
» chair, eft la mort de l'ame ; au lieu que 
» celui qui eft felon l'efprit, en eftla vie : 
» & la paix. C'eft ce qu'il applique parti- 
» culiérement au Livre du faint Cantique, 
» lorfqu'il ajoute : Que fi quelqu'un, par 
. ».exemple,:s'avifoit de vouloir entendre 
» charnellement beaucoup de chofes qui 
- »font écrites dans le Cantique des Canti- 
»ques, il n'en recueilleroic pas le fruit- 
» d'une charité éclairée , mais favoriferoit 
» plutót les fentimens déréglés de la vo. 
» lupté & dela fenfualité » : elut ft quif- 
quam multa que fcripta funt in Cantico 
Canticorum carnaliter accipiat , non ad 
luminof2 caritatis fructum , fed ad libidi- 
nofe cupiditatis affectum. | 
| aiv 


Gregor. 
N Den. 
tom, 


clef. s. 


Theod. r. 
proæm. 
on Cant. 
tom. |. 
Synopf. 
Critie, 


$8 PRÉFACE. 
Auffi faint Grégoire de Nyffe traite 
d'hommes fenfuels & charnels, ceux qui 


. veulent s'attacher à la lettre & à l'écorce 


de ce Livre. Et il demande pour l'intelli- 


gence des myfteres qui y font repréfentés , 


des perfonnes dépouillées, comme dit faint 
Paul, du vieil homme, de fes œuvres, & 
de fes mauvais défirs ; & revétus de I' hóm- 
me nouveau , qui eft Jesus-Cunusr , & 
de fa robe, qui eft fa juftice & fa cha- 
rité, Car il veut que ceux qui étant en- 
core engagés dans des fentimens charnels, 

pourtoient détourner en des fens confor- 
mes à leur propre corruption, les témoi- 
gnages tout fpirituels de l'amour très-pur 
qui unit fi fatntement l'Epoux & l'Epoufe , 
n'aient point de part avec lesautres qui 
goutent , dans la le&ure de ce divin Epi- 
thalame, les faintes délices de la charité , 

& de l'union intime de l'ame avec Dieu. 
* Onpeutregarderce Livre comme celui 
de toute la fainte Ecriture , quia le plus 
exercé tous les efprits , & partagé les fen- 
timens des Critiques. Les uns ont voulu , 

comme le remarque Théodoret, que Sa- 
lomon, ce Roi fi fage, y ait décrit ce qui 
regardoit fon mariage avec la fille de Pha- 
raon, D'autres, que l'Epoufe étoit, non 


| 
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la fille de Pharaon, mais Abifaï la Sunamite. 
Quelques-uns , que ce Livre regardoit les 
Rois; que par l'Epoufe, on devoit enten- 
dre le peuple; & parl'Epoux,le Roi qui 
le gouvernoit. Mais le méme Théodoret, 
qu'on ne peut guéres accufer d'avoir été 
trop myftique, ni de s'écarter légére- 
ment de la lettre, traite ces fortes d'ex- 
plications, de fables & de contes ridicu- 
les, indignes méme de vieilles femmes: 
& il réfute avec beaucoup de folidité tous 
ces fentimens, comme étant non-feule- 
ment faux , mais dangereux , & tout-à-fait 
éloignés de la fainrezé de ce Livre Cano- ur. 
nique, qui ne feroit pas, comme 1l le té- !/2. 
moigne , l'ouvrage du Saint-Efprit , mais 
d'un autre directement oppofé à fa pureté 
fouveraine , s'il renfermoit & nous propo- 
foit, pourledire ainfi, des leçons de vo- 
lupté & de fenfualité. Il fait voir d'abord 
la profonde vénération quetoute l'anti-  . 
quité a toujours eue pour ce faint Canti- 
que, le zele avec lequel beaucoup d'An- 
. ciens & de Peres fe font appliqués à éclair- 
cir les myfteres qu'il renferme, & cette 
foule de paffages qu'ils ont tirés, pour 
confirmer les vérités faintes que leur mi- 
niftere les engageoit d'annoncer aux peu- 
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pe IInomme entr'autres Eufebe, Evéque 
e Céfarée en Paleftine, Origenes, faint 

Cyprien, Archevéque de Carthage & Mar- 


B 


tyr, le grand faint Bafile, les deux faints. 


Grégoires de Nyffe & de Nazianze , faint 
Jean-Chryfoftóme , qui a, commeil dit, 
arrofé toute la terre par les fleuves de fx 
do&trine toute célefte , & plufieursautres ,. 
plus proches encore des A pótres , ou pofté- 
rieurs à ceux que nous venons de nommer. 
Ces grands hommes, ajoute-t-il , ont tous. 
regardé le Cantique dont nous parlons, 
comme un Livre purement fpiriuel. Et 
ainfi, comment pourroit-on, au mépris. 
de tant d' Auteurs fi éclairés, s'attacher à 
des fentimens contraires, qui font d’ail- 
leurs fi indignes de la fainteté de l'Efprit 
de Dieu? ZEE 

La raifon qui a pu porter ceux dont 
parle Théodoret, & plufieurs autres, qui 
fuivent encore à préfent leurs fentimens., 
à regarder le Cantique comme un Livre 
qui repréfentoir un mariage charnel, & 
qui figuroit en méme-temps le mariage 


_ fpirituel de l'Eglife avec Jesus-CHisT , 


a été, felon la remarque de cet Auteur, 
qu'y trouvant beaucoup d’expreflions mé- 
taphoriques , comme font celles de par- 


ee rent 


PRÉFACE. II 
fums , de baifers , de cheveux , de denis, 
de cou , de joues, d'yeux , de Lis, de pom- . 
mes, de grenade, de nards , de myrrhe, 
& de tant d'autres, ignorant le vrai fens 
de ce langage du Cantique, ils ont négligé 
de percer le voile de ces fortes d'allégo- 
ries. Au lieu d'entrer dans l’efprit, & de 
contempler la gloire du Seigneur au tra- 
vers de ces nuages qui la couvrent, ils s'at- 
tachent baffement à une lettre , deftinée 
pour donner aux Juifs, d'une maniere plus 
{enfble , l'intelligence de la vérité cachée 
fous des termes que la piété nous oblige 
d'autant plus d'entendre en un fenstout 
fpirituel, qu'ils en font plus éloignés en 
apparence. Ainfi il falloit, comme dit le 
méme Pere, que ces perfonnes qui ont 
ofé expliquer fi groffiérement le Cantique 
des Cantiques , c'eft-à-dire, le Livre le 
plus élevé de l'ancien Teftament, fiflent 
davantage de réflexion fur ce grand nom- 
bre d'expreffions figurées, qui font répan- 
dues par-tout dans les anciens Livres de 
Ecriture, & qui étant des noms propres 
de certaines chofes , en fignifient néan- 
moins vifiblement d'autres. 

Voici un exemple qu'il en rapporte, 
qui fait voir très- clairement fa penfée. 


12 PRÉFACE. 
Lorfque Dieu voulut marquer le traite- 
. ment fi cruel, que le Roi de Babylone de- 
voit exercer contre la ville de Jérufalem, 
il ne nomma point ce Prince , ni par fon 
nom propre, qui étoit celui de Nabucho- 
donofor, ni par le nom commün de la na- 
ture, qui eft celui d'homme; imais voici 
de quelle forte il le défigna par un nom 
r«», abfolument étranger: Un aigle puifjant qui 
17.3 avoit de grandes aíles , G un corps très- 
long, plein de plumes diverfifiées par la va- 
riété zia couleurs, ef? venu fur le mont Li- 
ban , G a emporté la moëlle d'un cedre : 
il a arraché l'extrémité de fes branches, G 
l'a tranfportéau pays de Canaan. Y eft cer- 
tain que ces noms d'azg/e puiffanr,de gran. 
des ailes , d'un Jong corps , de plumes di- 
verfifiées , du mont Liban , de cedre , de 
moélle , & d'extrémités de branches , ont 
des fignifications propres & littérales. Ec 
cependant , comme dit fort bien le méme 
r»4, Auteur, non-feulement les fideles , mais 
/*" les Juifs mêmes, qui expliquent ordinai- 
rement les Ecritures d'une maniere char- 
nelle. & groffiere, n'ont jamais fongé à 
donner un autre fens qu'un allégorique à 
ces paroles; & ils onc tous regardé ce fens , 
comme celui qui étoit vraimentle fenslit- 





PRÉFACE. 13 
téral de cet endroit , rel qu'on peut le voir 
dans les explications qu’on a données de ^—— 
ce faint. Prophete. Auffi le Seigneur expli- rz, 
qua lui-même enfuite toutes ces expref- 7: "+ 
fions figurées, dans le fens que nous mar- 
quons , & fit voir par-là, que la lettre de 
l'Ecriture , en plufieurs lieux ,ne fignifie 
rien par elle-même, fi elle n'eft jointe à la 
vérité qu'elle figure, comme le fens pro- 
pre & véritable que nous propofe le Saint- 
Efprit. | | 

On pourroit citer une infinité d'endroits, 
qui feroient autant de preuves auffi claires 
de ce que Théodoret foutient ici avec 
beaucoup de raifon, Mais il fuffira d'ajou- 
ter encore un exemple, qui en eft une con- 
viction évidente. Confidérons donc avec 
lui le Dieu de tout l'univers , qui adreffe 
fa parole à la ville de Jérufalem , ou à toute 
la nation des Juifs, commeàune femme, 
& qui fe ferc des mêmes noms & des mé- 
mes expreffions, dont a ufé Salomon en 
parlant. de l'Epoufe du Cantique. Fils de 
- l'homme , dit le Seigneur à Ezéchiel , faz- ;, , |. 
tes connoítre à Jérufalem fes abominattons "1.6. 
Dites-lu....Votre tige & votre origine 
vient de la terre de Canaan : votre pereétoit 
"A morrhéen ,G votre mere Céthéenne, Lorf 
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que vous étes venue au monde , on nevous 
a point coupé le conduit par lequel vous re- 
ceviez la nourriture dans le fein. de votre 
mere ; vous ne futes point lavée avec l'eau 
p vous eût été falutaire , ni purifiée avec 

e fel , nt enveloppée de langes. . . Vous étes 
depuis devenue grande. . . . Votre fein s’eft 
formé... € ayant pale près devous , J'ai 
confidéré que vous étiez parvenue au temps 
d’être aimée. J'ai étendu fur vous mon vé- 
tement , G j'ai couvert votre ignominte. .. 
Vous avez enfin acquis une beauté parfai- 
te, & vous êtes parvenue jufques à La 
royauté , Gc. - 

Ceux quí voudront lire tout ce chapi- 
tre d'Ezéchiel, ttouveront que Dieu s'y 
fert d'expreffions auffi fortes que dans le 
Cantique. Et cependant, dit Théodoret, 
nul de nous ne s'eft jamais avifé de l'ex- 
pre felon la propre fignification de ces 
ermes , qui paroitroit ridicule & extrava- 
gane, C'eft pourquoi laiffant cette lettre 

part , noustáchons de pénétrer dans l'ef- 
prit, afin qu'érant éclairés de la divine 
lumiere , nous entendions fpirituellement 
ce qui eft fpirituel. Il eft. certain, par 
exemple , que les Juifs n'avoient point tiré 
leur origine des Amorrhéens , n1 des Cé- 
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théens, Mais en imitant, dit faint Auguf- 4 
tin, l'impiété de ces peuples, ils en de- 43.4 
vinrent comme les enfans : de méme que 
Jrzsus-CHmnisrT a dit depuis de ces 
Juifs: Qu'ils avozent le diable pour pere, 
parce qu'ils étoient (es imirateurs, & qu'ils 4 
ne fongeoient qu'à accompár fes défirs. Ce 
n'eft donc uniquement que dans ce fens 

| qu'ileft vrai de dire : Que /e pere de ceux 

à qui Dieu parloit, étoit Amorrhéen, & 
eur mere Céthéenne. Qui pourroit auffi 
expliquer ce qu'il dit enfuite : Que Ze coz- 
duit par lequel ils ayoient recu la nourri- 
ture dans le fein de leur mere, n'ayott point 
été coupé, en un autre fens que celui que 
nous marque faint Jérôme par ces paroles : 
Neceipudende nativitatis exordia fint abf- 
ei[fa, fed gentem primum vixerint vitam; 
c'eft-à-dire, que les marques de leur hon- 
teufe naiffance ne leur avoient point été 
ótées, mais qu'ils confervoient la vie des 
paiens? Enfin, lorfque le Seigneur dic en- 
core ni fon Prophète : Qu'il a écendu fut 
Jérufalem fon vétement , & couvert fon ip- 
nominie, ne marque-t-il pas vi(iblement par 

ces paroles allégoriques , qui faifoient al- 
-lufion à la cérémonie qui fe pratiquoit 
dans les mariages parmi les Juifs, qu'il 
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l'avoit choifie pour fon Epoufe, & confa- 
crée particuliérement à fon fervice , en la 
retirant de l'opprobre, de l'idolátrie & de 
fes déréglemens ? | nd ; 
Comme l'on a expliqué ailleurs tout c 
chapitre d'Ezéchiel, on y peut voir l'ex- 
.plication en détail de toutes ces expref- 
fions figurées, qui, étant prifes à lalettre, 
n'auroient aucün fens , & qu'il eft vifible 
‘qu’on ne peut entendre que felon le fens 
ifpirituel, qui doit être regardé comme le 
feul véritable. Il en eft de méme de tout 
-le Cantique des Cantiques , dont le fens 
-propre eft aufli vraiment fpirituel 8 di- 
-vin ,-mais enveloppé d’expreflions méta- 
: phoriques, prifes des manieres & des cou- 
tures qui s'obfervoient dans les mariages 
. des Hébreux ; comme elles s'obfervent en- 
core aujourd'hui dans le pays: où Salomon 
_écrivoit. :Et il faut bien remarquer que 
toutes ces méraphores n'étoient employées 
que pour faireentendre à des hommesauffi 
 groffiers- qu'écóient les. Juifs, -d’une ma- 
niere plus fenfible & plus proportionnéé à 


leur efprit tout charnel, des myfteresinfi- 


niment élevés au-deffus des fens. 
Auffi des Critiques trèsattachés à la 
lettre de l'Ecriture, ont fouténu , comme 
Théodoret , 


LE né 
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Théodoret ; très-fortement contre d’au-,,.,r 
tres : Que ce Cantique ne doit nullement c. 


être regardé comme un Poëme figuratif , 
mais comme un Poéme purement allégo- 
rique. Et ils mettent cette diftinétion en- 
tre l'un & l'autre, que celui qu'ils nom- 
ment figuratif, fuppole la vérité d'une hif- 
toire; par exemple, celle de Jonas; puif- 
que ce Prophete fut réellement trois jours 


& trois nuits dans le ventre delabaleine,& : 


figura néanmoins trés-certainement JEsus- 


Cunisr, comme il l'affure lui - même, au 


I2, 49, 


en difant dansl'Evangile , qu'il feroic auffi 
trois jours & trois nuits dans le fein de la 
terre. Mais 1l n'en eft pas ainfi des allégo- 
ries prifes dans le fens de ces Auteurs, ou, 
pour mieux dire, des paraboles. Car lors, 
par exemple, qu'il eft dit dans faint Mat- 


thieu : Que /e Royaume des Cieux eft fem-u, ..... 


blable à un Roi , qui voulant faire les noces" € 


de fon fils , envoya fes ferviteurs pour ap- 


peller aux noces ceux qui y étoient conviés, 


Gc. on ne doit pas croire qu'il fuppofe 
que cela foit arrivé effeétivement. Mais 
c'eft feulement-une parabole dont le Fils 
de Dieu fe fert pour marquer, & la cruauté 
des Juifs dans la maniere dont ils ont traité 
les Prophetes qui leur annongoient la vé- 
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rité, & la juftice fi rigoureufe du Dieu. 
des Prophetes dans la ruine de ce peuple 
ingrat, & dans l'embrafement de leur ville 
qui faifoit route leur gloire. Les figures, 
comme difent ces Interpretes, font defti- 
nées à former une efpece de comparaifon 
des perfonnes & des faits de l'ancien Tef- 
tament, avec les perfonnes & les faits du 
nouveau; au lieu que les paraboles enfer- 
ment un fens purement fpirituel, fous des 
paroles communes, foit dans l'ancien ou 
le nouveau Teftament. 

Concluons donc avec ces mémes Au- 
teurs, que ce Cantique ne peut être figu- 
ratif dans le fens que nous venons de mar- 
quer ; c’elt-à-dire , qu'il ne nous repré- 

fente point deux hiftoires différentes, dou 
l'une foit la figure de l’autre, comme feroit 
le mariage de Salomon avec la fille du Roi 
d'Egypte, & celui de Jesus-CHRIST 
avec fon Eglife, comparés en quelque fa- 
con enfemble , & figurés l'un par l'autre; 
mais qu'ileft abfolument une parabole con- 
tinuelle, enfermant dans des expreflions 
paraboliques , les myfteres tout fpirituels 
de l'allance du Verbe avec la nature hu- 
maine dans l'Incarnation , & de l'alliance 
del'Homme-Dieu avec l'Eglife , fa faince 
Epoufe. 
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Nous pouvons confidérer dans le Can- 
tique trois temps différens. Le premier 
précede l'Incarnotion du Fils de Dieu, lorf- 
que tous les anciens juftes , comme les pre- 
.miers membres de l'Epoufe, foupiroient , 
fans ceffe aprés la venue du Meffie. Le 
fecond comprend tout le cours dela vie 
de Jzsus-CHRisr fur la terre, fa Paf 
fion, fa Réfurreétion & fon Afcenfion. 
Et le troifieme eft celui de l'érabliffement 
de fon Eglife par le miniftere des Apótres 
& de tous leurs fucceffeurs. Nous ne mar- 
quons point ici les endroits qui regardent 
particuliérement chacun de ces temps, 
parce qu'outre qu'on en parlera dans les ex- 
plications ils font quelquefois confondus 
enfemble , ou même repréfentés plus d'une 
fois fous des idées & des expreffions diffé- 
rentes, mais qui néanmoins fe rapportent 
prefque toujours à l'union d'un époux avec 
fon époufe, & aux témoignages les. plus 
tendres de l'amour trés-chafte qu'ils ont 
lun pour l'autre. | | 
Or, il n’eft point étonnant que Salomon, 
pour exprimer de fi grands myfteres, ait 
emprunté, parlant à des Juifs, ce langage 
qui regardoit l'alliance conjugale; puif- 
' quefaint Paul, quiparloit à des "t au 
ij 


&pbef. - 
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s'en eft fervi comme lui, pour repréfenter 
les mêmes chofes, lorfqu'il dit : Que Ze 


"i mari eflla tête de [a femme , comme Jssvs- 


Genef. 
1.24. 


CHrisr eff le chef de l'Eglife : Que de 


même que l'Éelife efl foumife à JEsus-, 


CHRIST, ainfi les femmes doivent étre 
foumifes en toutes chofes à leurs maris:Que 
les maris doivent aimer leurs femmes, com- 
me Jesus - CHrisr a aimé l'Eglife, & 
s’eft livré à la mort pour elle : Qu'ils font 
obligés de les nourrir & de les entretenir, 
comme l'Eplife efl nourrie & entretenue 
par Jesus-CHrist. Et enfin , aprésavoir 
rapporté ce qu'Ádam dit du mariage : 
Que l’homme abandonneroit fon pere & 
fa mere, pour s'attacher à fd'femme , & 
que de Pins ils deviendront une méme 
chair ; il ajoute ces paroles, qui faifoient 
voir ce qu'il y envifageoit principalement: 
Ce Sacrement efl grand ; je dis en Jesus- 
CHrisT Ó en PES. 

Ainfion peut remarquer deux chofes 
dans cette comparaifon que l'Apótre faic 
du mariage qui unit l'homme & la femme 
avec l'alliance toute divine de l'Eglife & 
de Jesus-CHrisr. L'une eft, qui n'eft 
point indigne de la fouveraine pureté de 


l'Epoux & de l'Epoufe du Cantique, de les 


La 


me” a ea 
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leur union conjugale, celle de l'Epoux fa- 
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regarder dans leur union fi parfaite, fous 
l'idée du mariage qui unit d'abord fi fain- 
tement le premier homme avec la pre- 
miere femme, avant leur chute. Car ileft 


certain, comme un grand Saint l'a fait voir, PT 


que ce mariage étoit alors vraiment digne, cv. Dei 


en toutes manieres, de la félicité du Para- Rp 
dis, où Dieu avoit établi les premiers hom- 
mes : {/le nuptia digne felicitate Paradifr. 
La feconde chofe eft, que la grace de la 
loi nouvelle étant donnée, dans le Sacre- 
ment du Mariage, à ceux qui travaillent 
pour s'en rendre dignes, ils doivent ten- 
dre , de toutes leurs forces , à imiter dans 


cré & de l'Epoufe : en forte qu'ils ne de- 
viennent pas feulement une méme chair, 
mais un méme efprit , parl'infufion de la 





c c: charité dans leurs cœurs, unis enfemble 


par la grace du Sacrement , & par l'amour 
du méme Efprit, qui ne forme de tous 
les membres des fideles , qu'un feul corps 
avec Jesus-Cnnisr , qui eft leur chef. Si 
l'on confidere , felon cette idée toute fpi- 
rituelle , toute pure & toute fainte, ce 


' qui eft dit dans le Cantique, de l'alliance 


de JEsus-CHrisr avec l'Eglife, par 
rapport , ou au mariage du premier. hom 
| biij 


^ 


22 PRÉFACE. 

me avant fa chute , ou au mariage des pre- 
miers fideles, qui ne regardoient leurs 
corps que comme les temples du Saint-Ef- 

prit, on ne fera point furpris fans doute, 

que Salomon en ait parlé devant les Juifs, 
comme faint Paul en a lui-même-parlé aux 

Chrétiens. | 

Mais difons de plus, que le Saint-Ef- 

rit s’abaiffant même, en quelque façon, 

à la portée de l'intelligence des hommes, 

leur parle, dans ce Cantique, d'une ma- 
niere humaine, pour fe faire mieux en- 
tendre à eux, comme faint Paul , infpiré 
1. de lui, le difoit, furun femblable fujec, à 
quelques fideles : Humanum dico, propter 
infirmitatem carnis veftre. Je vous parle 
humainement à caufe de la foibleffe de vo- 

tre chair. Car l’homme étant devenu, par 

le péché, tout animal & charnel , comme 

;. c». ditle même Apôtre, il »°e/? plus capable, 
»1* parlui-méme, des chofes qu’enfeigne l'Ef 
prit de Dieu. Ainfiil eft néceffaire en quel- 

que forte, que Dieu s'abaiífe jufqu'à ce 

qui tombe fous fes fens, pour fe faire en- 
tendre à lui, & pour l'élever enfuite juf- 
qu'aux chofes de l’efprit. Car Ze corps quz 

S4.» eff fujet à la corruption, dit le Sage, appe- 
"  fanut l'ame, € cette demeure terreftre abat' 
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l'efprit. C'eft donc un effet de notre mife- 
re , & un fujet crés-réel de nous humiliter en 
la préfence de Dieu , de ce qu'il ettobligé , 
pour nous faire entrer dans l'intelligence 
des plus hauts myfteres de notre Religion, 
d'emprunter de notre chair & de nos fens 


: un langage, qui nous reproche, en quelque 


facon , l'abaiffement où notre ame fe trou- 
ve réduite par les fuites fi funeftes du péché. 
Mais confolons-nous néanmoins dans cet 
état méme d'abaiffement, puifque le Verbe 
& le Filsunique de Dieu s'étant lui-même 
anéanti jufqu'à contra&er une fainte al- 
liance avec la nature humaine, & à fe choi- 
fir, parmi les hommes, une Epoufe qui 
doit lui être éternellement unie en cette 
éminente qualité; tout ce qui eft dit pac 
rapport aux mariages humains, pour nous 
donner une idée de cette alliance toute di- 
vine, & confacrée, pour le direainfi, par 
la fin toute fpirituelle & toute fainte qu'on 
y doit envifager, comme en effet ç’a été 
l'unique vue du Saint-Efprit. 

Auffi on peut dire que dans toutes les 
Ecritures , tant de l'ancien , que du nou- 
veau Teítament, il eft trés-commun de 
voir ces fortes de paraboles, qui nous re- - 
préfentent fous l'idée d'un we & d'une 

iv 


Jerem. 
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époufe , foit Dieu même à l'égard des 
Juifs , avec qui il fit autrefois une alliance 
fi étroite , en les féparant de toutes lesau- 
tres nations, pour être particuliérement 
confacrés à fon fervice; foit le Verbe à 
l'égard de la nature humaine, avec laquelle 
il a contraété une union fi intime par fon 
Incarnation ; foit JEsus- Cunisr, Dieu 
& homme , à l'égard de toutel'Eglife , qui 
eft très-fouvent nommée fon Epoufe ; foit 
enfin le méme Fils de Dieu par rapport à 


Chaque ame jufte, dont il fe regarde vé- 


ritablement comme l'Epoux. 

On voitun exemple de cette premiere 
comparaifon dans Jérémie, lorfque le Sei- 
gneur ordonna à ce Prophete , Z'a/fer crier 
de fa part, aux oreilles de Jérufalem : Je me 

fuis fouvenu de vous , ayant compaffion de 
votre jeuneffe : je me fuis fouvenu de Pa- 
mour que j’eus pour vous , lorfque Je vous 
pris pour mon époufe , quand vous me fui- 
vites dans [le p/ ert , 2 une terre qui 
n'étoit point femée. Ifrael a été confacré 
au Seigneur, il efl les prémices de fes 
fruits. ... Mais vous vous êtes proffituée 
comme une femme impudique , &c. Y eft vi- 
fible, comme on l'a marqué fur cet endroit, 
que Dieu, pour mieux exprimer la ten- 
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dreffe de fon amour pour Ifraël, fe compa- 
re à un époux, & ce peuple à une jeune 
époufe , qu'il avoit chérie très-tendrement. 
Et ce qu'il ajoute nous fait fencir quel fut 
l'excès de l'ingratitude du peuple Juif. Car 
aprés avoir éprouvé d'abord toute la ten- 
dreffe de cet Epoux adorable, qui fem- 
bloit n'atmer, Li tout le monde , que la 
maiíon d'Ifrael, qu'il avoit choifie pour fon 
Epoufe, elle ofa , dit-il, rompre cette'al- 
liance conjugale & cette union facrée , en 
quittant fon Dieu, & sabandonnant, 
comme une proffituée , à l'idolâtrie. 

On voit un exemple dela feconde para- 
bole dans le Pfeaume dix-huitieme , où le 
Fils de Dieu nous eft repréfenté fous la fi- 
gure du foleil , fortant comme de fa cham- rf.18.«. 
bre nuptiale , ainfi qu'un époux , lor{qu’il Ay ra 
eft forti du fein trés- pur. de Marie, oà ^" 
Dieu s'eft uni à la nature humaine , com- 
me l’époux à fon époufe. Le quarante-qua- 
trieme Pfeaume, felon faint Jean-Chryfof- 
tome, faint Auguftin, & la plupart des 
Interpretes, eft cout entier comme un épi- 
thalame fpirituel , ou un faint Cantique, 
qui-nous repréfente l'union facrée de l'E- 
poux par excellence, & del'Epoufe, & 
dont le vrai fens littéral regarde le myftere 
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de l'Incarnation , ou de l'alliance du Verbé 

avec la nature humaine, & du mariage 

tout divin de Jesus- CH R1sT aveclE- 

glife. On peut le voir dans l'explication 
qu'on a donnée de ce Píeaume , fans qu’il 

foit befoin de le répéter ici. Nous voyons 
encore , que faint Jean-Baptifte dit de Jz- 

Joan. 3. SUS-CHRIST & de l'Eglife : Que celui à 
^ quiappartientl’E; ‘poule, eft l'E poux; mais 
que pour lui, étant feulement l'ami de  E- 
poux , fe tenant debout & l'écoutant , il 

étoit ravi de joie d'entendre la voix de lE- 
poux. Ec le Saint-Efprit parlant ailleurs de 
l'Eglife, celle qu'elle eft dans le Ciel , c'eft- 
à-dire , dans une fouveraine pureté, témoi- 

gne qu'un Ange dit à faint Jean , dans 

| cette célebre vifion, qui eft connue fous le 
"^ , nom d'Apocalypfe : Venez, & jevous mon- 
(6c. trerat l’Epoufe, quieft la femme de PA- 
gneau : Qu'enfuite il le ran/fporta en ef- 

prit fur une haute montagne, G [ui montra 

la fainte ville de Jérufalem , qui venant 

de Dieu, defcendoit du Ciel, parée com- 

me une époufe qui fe pare pour fon époux. 

. Enfin, nous voyons dans la parabole des 

su. Viergesfages & des Vierges folles, que 
chaque ame fainte eft vraiment confidé- 

rée comme l'Epoufe de Jesus - CHRIST, 


bd 
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& qu’elle doit être admife avec lui dans le 
Ciel en cette haute qualité , pourvu qu'elle 
ait foin de conferver, jufqu'à la fin , fa robe 
nuptiale, & d'avoir toujours de l'huile 
dans fon vafe avec fa lampe. Car il eft mar- 
qué , Que /’Epoux étant venu, celles de 
ces vierges qui étotent prétes ,entrerent aux 
noces avec lui, & que la porte fut fermée. 
Tous ces paffages, avecune infinité d'au- 
tres, où le Saint - Efprit nous repréfente, 
fous l'idée d'un faint. mariage, l'union fa- 
crée du Seigneur avec fon peuple, & de 
Jesus - CHrisr avec l'Eglife & les ames 
faintes, doivent fervir à nous rendre le 
langage du Cantique plus familier. Et nous 
devons être beaucoup moins furpris de cet- 
taines expreffions , qui bien qu'elles frap- 
pent d'abord nos fens, nous donnent un 


fentiment de l'amour de notre Dieu d’au-. 


tant plus vif, que la foi nous fait conce- 
voir que ce qui eft fpirituel paífe infini- 
ment tout ce qui tient de la chair, & 
qu'ainfi l'amour qui poffede un cœur char- 
nel, n'a rien qui foit comparable à l'ac- 
tivité de l'amour trés-pur , & à la force de 
la charité toute divine, qui unit l'ame avec 
Dieu par le lien du méme Efprit faint, 
qui unit le Fils de Dieuavec fon Pere: 


U. IO, 


Joan. 17. 


214 


Sap. 8. 
2, 
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Ut omnes unum fint , ficut tu Pater in me; 
ego in te , ut & ipft in nobis unum fint. En 
effect, lorfque Salomon dit ailleurs : Qu'il 
a aimé la fage[Je qu'il a recherché à l'avoir 


pour fon Epoufe , € efl devenu l'amateur 


. de fa beauté ; ilnefefert , comme dit faint 


Auguftin, de la vue de cet amour del'E- 
poux & de l'Epoufe , qui eft le plusgrand, 
qu'afin de nous faire voir que nous dou 
rechercher auffi la beauté de la fageffe avec 
une fainte ardeur. Il veut que le fentiment 
méme de l'amour charnel , dont les vives 
impreffions n'agiffent que trop fortement 
fur nous , nous engage à prier Dieu qu'il 
lui fubftitue par la force de fa grace, l'ar- 
deur facrée de la charité; qu'il faffe un 
faint changement dans notre cœur, en le 
rendant tout fpiriruel. C’eft ainfi qu'il eft 
important d'envifager dans le Cantique les 
différentes expreffions qui frappent le plus 
nos fens. 

Mais il eft encore très-néceffaire de re- 
marquer que le Saint-Efprit a voulu mé- 
me s'accommoder au langage du pays où 
régnoit le Prince dont il s’eft fervi pour 
compofer ce Livre facré. Car la maniere 
dont on parloit , & dont on parle encore à 


préfent dans l'Arabie, dans la Paleftine 
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& dans les Provinces des environs, eft fi 
remplie de figures & de paraboles, que 
leurs difcours n'ont prefque jamais rien de 
fimple & d'un langage commun , mais font 
toutentre-mélés d'énigmes & de métapho- 
res. C'eft ce qui découvrela raifon de tout 
ce grand nombre de paraboles que l'on 
voit dans l'Evangile : car le Fils de Dieu 
ayant bien voulu fe faire homme , & le 
fouverain Pafteur desbrebis s'étant revêtu 
lui-même de la peau d’une brebis , pour ne 
pas les effrayer par l'éclat de fa Majefté, il 


. m'a pas non plus dédaigné , lui qui étoit le 


Verbe divin & la parole éternelle de fon 
Pere, de fe proportionner au langage des 
peuples, parmi lefquels il venoit mener 
une vie commune en qualité d'homme: il 
a emprunté d'eux-mémes leur maniere de 
parler, pour leur faire mieux entendre fa 
vérité, & pour leur apprendre, comme 
dans leur propre langue, ce qu'ils étoient 
moins capables de concevoir parun lan- 
gage plus fpirituel & plus divin. 

Ainfi toutesles expreffions qui paroif- 
fent hyperboliques & hors del'ufage com- 
mun des peuples , doivent étre regardées 
comme des manieres de parler propres au 
pays. Telles font, par exemple , celles-ci: 


Cant. 41. 


2. 4. 


Ib. 7. 4. 
f 
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Vos cheveux font comme des troupeaux de 
chevres:vos dents font comme des troupeaux 
de brebis tondues qui font montées du la- 
voir, & qui portent toutes un double fruit: 
votre cou efl comme la tour de David. Ou 
encore celles-ci : 'otre cou efl comme une 
tour d'tyoire : vos yeux font comme les pif- 
cines d ii dre : votre nex eft comme la 
cour du Liban : votre tête efl comme le mont 
Carmel. Ces expreflions & beaucoup d'au- 
tres femblables qu'on trouve dansle Canti- 
que, paroiffent d'abord fi outrées & fi peu 
intelligibles , que ceux qui ne connoiflenc 
point le génie & le caractere du pays, en 
font rebutés. Mais on pourra voir dans les 
explications,qu'on doit être d'autant moins 
furpris de ces termes , qu'ils paroiffent en 
quelque façon plus furprenans. Car ils por- 
tent naturellement l'efprit à chercher quel- 
ue autre fens que celui qui fe préfente 
d'abord. Et ce fens étant une fois dévelop- 
pé, felon le fens véritable que le langage 
ordinaire du pays nous en donne , on de- 
meure aflez convaincu de la vérité cachée 


fous toutes ces expreffions allégoriques. 


Nous n'ofons pas néanmoins nous aflu- 
rer d'avoir eu l'intelligence véritable de ces 
endroits fi obícurs : mais nous avons tra- 
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 vaillé avec le fecours des Auteurs anciens 


& nouveaux, à les pénétrer autant qu'il 
nous a été poffible. Ec nous fommes par- 
ticuliérement obligés de rendre fur ce fu- 
jet la juftice qui eft due à un Gentilhom- 
me, que fon mérite fingulier a rendu très- 
digne du choix que le Roi avoit fait de fa 
perfonne, pour l'envoyer dans le Levant, 
en qualité de Conful de la nation Françoi- 
fe. S'étant acquitté de cet emploi honora- 
ble avec beaucoup de diftin&ion, tant à 
Alep, qu'autre part , il a profité de l'occa- 
fion de fa réfidence dans ces lieux, pour 
s'informer par lui-même de tout le parti- 
culier, & des mœurs, & descoutumes des 
Orientaux. La connoitfance qu'il a del'Hé- 
breu & des langues orientales, lui facilita 
les moyens de s’inftruire plus exactement 
de tout ce qu'il défiroit favoir pour l'in- 
telligence des livres facrés. Et ayant paffé 
quelque temps parmi les Arabes & dans 
le pays de la Paleftine , il eut foin d'exa- 
miner tous les ufages de ces peuples. Il vou- 
luc méme aflifter à une noce desgens du 
pays, pour en tirer les lumieres qu’il ju- 


M. Ie 
Cheva- 
ier 
d'Het- 
vieux, 


geoit pouvoir fervir à donner l’éclaircifle- 


ment de plufieurs expreffions du Cantique 
& des autres Livres de l'Ecriture, qui pa- 


AS 
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roiffent moins intelligibles. Il y remarqua 
que tout s'y pafloit d'une maniere très- 
conforme à celles dont nous voyons que 
les chofes font décrites dans le Cantique. 
Mais ce qu'il trouva de plus fingulier , & 
qui fert auffi le plus à donner une idée 
jufte de divers endroits de ce Livre , c'eft 
que l'époufe étant debout au coin d'une 
chambre , recevoit là tous les complimens 
des différentes perfonnes qui venoient la 
faluer. Et chacun de ceux qui lui parloient 
faifoit l'éloge de chaque partie de fon vi- 
fage , en apoftrophant, ou fes yeux, ou fa 
bouche, ou fes joues, ou feslevres , ou fes 
dents, ou fon cou, & louoit ainfi, l'une 
aprés l'autre, toutes les parties de fon: corps 
en des termes figurés & hyperboliques , 
tels que font ceux qui nous furprennent 
le plus dans ce Livre. Il s’accoutuma ainfi 
eu à peu à ce langage qui lui paroifloit 
d'abord auffi barbare qu'il nous le paroît; 
& il fe le familiarifa de telle forte; que 
la le&ure du Cantique lui devint enfuite 
auffi naturelle que le langage le plus ordi- 
naire dont on fe fert parmi nous. Il éprouva 
la méme chofe à l'égard d’uneinfinité d'ex- 
preffions répandues dans tous les autres 
Livres de l'Ecriture, Telle eft celle-ci du 
faint 
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. faint Prophete Ifaie : Ayant prédit qu'une if. 7. 14. 


F. Lerge concevroit & enfanteroit un fils qui ‘* 
feroit nommé EMMANUEL , il ajoute : Que 
ce fils mangeroit du beurre 6 du miel, ce 
qui à la lettre fignifie tout implement qu'il 
feroit nourri commy£ les autres enfans; par- 
ce qu'on donnoit effe&ivement aux enfans 
ence pays-là, comme on leur y donne en- 


core aujourd'hui, du pain, fur lequel ona . 


étendu du beurre & du miel. Il eft donc 
de la juftice de marquer ici , que nous nous 
fommes fervi, en plufieurs endroits , des 
lumieres que cette perfonne a bien voulu 
nous communiquer , pour éclaircir diver- 
fes chofes, & pour en développer le fens 
naturel. j 

Ce Cantique eft proprement un poéme, 
mais dont les vers, pour ce qui regarde la 
mefure , nous font inconnus, L'Epoux & 
l'Epoufe nous y font repréfentés priricipa- 
lement fous trois idées différentes. Tançôc 
l'Epoux y paroit comme un Roi, & l'E- 
oufe comme une Reine ; tantôt ils nous 
nr repréfentés , l'un comme un pafteur, 
& lautre comme une bergere qui a foin 
de fes brebis; & .tantóc l'un comme un 
vigneron ou un jardinier, & l'autre com- 
me une fille qui eft appliquée à travailler 

c 
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dans les vignes & dans les jardins. Totites 
ces vues font très-propres pouf nous faire 
concevoir uné idée digne dela grandeur de 
r Epoux & delEpoufe: car Jesus-Cnnisr 
n'a pas feulement le nom & la qualité de 
Ro: , comme lui-même le dit à Pilate , pof- 
fédant ce droit doublement ,; & comme 
Dieu, & comme Sauveur: rais il eft en- 
core le bon Pafleur, & le Pafteur fouve- 
rain: il eft Ja vigne, & mémele vigneron, 
agiffant également avec Dieu fon Pere, à 
qui il donne ce nom dans F Evátigile. Et il 
communique à fon Epoufe, qui-eft l'Egli- 
fe , toutes ces mêmes qualités. Elle encre 
donc dans la participation de la puiffance 
de fon Epoux, & travaille conjointement 
avec lui à rendre dignes de fon Royaume 
fes enfans. Elle prend part à 14 charité avec 
laquelle, comme Pafteür, il pait fés bre- 
bis, étant chargée elle-méme, en la per- 
. fonne de faint Pierre , du foin de donner 
aux ouailles & aux agneaux du Seigneur ,: 
la nourriture dont ils ont befoin. Elle eft ; 


. felon la parole de faint Paul;  coopérátrice 
: de fon Epoux dans /e champ. que Dieucul- 


&ve , foit pour planter ,.foit pour arrofer 5: 
quoiqu'elle reconnoiffe en ttiéme-temps , 


que c'eff Dieu D donne Paccroi[fement. 


PRÉFACE. 3; 
Nous nous réfervons à développer davan- 
tage ces vérités dans les explications , & 
il fuit d'en avoir donné 1ci feulement 
cette idée gétiérale, .:” 

Il ne nous refte qu'à déclarer à ceux qui 
liront ces éclairciffemens du Cantique, 
qu'ils peuvent les regarder comme de fim- 
ples effais de ce que d'autres plus habiles 
en pourront donner aprés nous. La profon- 
deur de ce Livre impénétrable , qui a été 
le fujet de la méditation & de l'admira- 
tion de tant de grands Saints, auroic dà 
peut-étre nous obliger au filence. Mais 
ayant eu principalement deffein de recueil- 
lircomme les miettes qui tomboient de la 
table de ces grands hommes, nousavons. 
táché , autant qu'il nous a été potlible, de 
ne préfenter aux fideles que ce qu'ils ont 
préparé les premiers pour leur nourriture; 
C'eft-à-dire , que nous avons travaillé à raf- 
fembler dans cet ouvrage une partie de 
- leurs penfées. répandues en divers lieux, 
& beaucoup plus étendues. Dieu veuille 
qu'en les préfentant aux autres, nous 
n'ayons pas négligé de nous en nourrir 
nous-mêmes. ! 








APPROBATION. 


'Ai lu un Livre intitulé : Le Cantique des Cantiques, 
J en manufcrit, avec les explications tirées des (hints 
Peres & des Auteurs Eccléfaftiques. Fait à Paris le 30 
Octobre 1693. 

COURCIER. 








APPROBATION DES DOCTEURS. 
D E tous les Cantiques qui font rapportés dans les Li- 


vres facrés , celui-ci eft fans doute le plus excellent ; 
& c'eft par conféquent avec juftice qu'il eft appellé le Can- 
D des Cantiques. Il renferme , fous des expreflions pa- 
raboliques , les myfteres ineffables de l'alliance du Verbe 
avec la nature humaine, & de l'alliance de Jefus-Chrift 
avec l'Eglife : & comme ces bienfaits font les plus grands 
de tous , & les fources de tous les autres, il ne But pass'é- 
tonner fi Dieu a voulu fe fervir de Salomon, le plus fage 
-des hommes, pour chanter ce Cantique à la gloire du di- 
vin Epoux qui nousa comblés de tant de faveurs. C'eft, 
dans cet épithalame fpirituel qu'on apprend à louer Jefus- 
Chrift & l'Eglife , & qu'on découvre les fecrets adorables 
del'éternelle alliance qu'il a plu à Dieu de contra&ter avec 
nous. On y décrit les empreffemens & les follicitations 
du divin Epoux , les travaux qu'il a foufferts pour la fanéti- 
fication de fon Epoufe, & les dons immenfes qu'il lui & . 
faits. Tout ce qui eft ici renfermé dans la lettre , eft expli- 
qué d'une maniere fi folide par l'Auteur , qui, dans cet Ou- 
vrage , nous en fait voirl'efprit, que nous pouvons dire 
qu'il a entiérement pénétré le nuage de-ces prophéties , & 
qu'il nous en a clairement découvert la vérité, A Paris , ce 
21 OGobre 1693. | 


Le CARON, BLAMPIGNON, 
Curé de $. Pierre-aux-Bœufs, — Curé de S. Merry. 
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AUTRE APPROBATION. 


I Livre qu'on appelle le Cantique des Caritiques , fait 
artie des Livres facrés, & ne cede à aucun, par'la 
profondeur des myfteres qu'il renferme. Il faut, pour en 
, découvrir l'excellence, avoir cette pureté de cœur que Je- 

fus-Chrift communique aux ames qui portent fon caracte- 
re, & qu'il reconnoit pour fes éndufés. Il ne faut pas s'é- 
tonner d'entendre beaucoup de monde parler froidement 
de ce faint Cantique; puifque faint Paul nousapprend que 
l'homme charnel wet point capable des chofes qu'enfei- 
gne l'Efprit de Dieu , & qu'il ne peut les comprendre, par- 
cc que c'eft par une lumiere fpirituelle qu'on en doit ju- 
ger. Et c'eft pour cette raifon que plufieurs anciens Peres 
ne croyoient pas qu'il füt für & prudent de le mettre in- 
différemment entre les mains de toutes fortes de perfon- 
nes. Mais depuis qu'il a été traduit par un Auteur très- 
fage & crès-châtié dans fes expreffions , & que par des ex- 
plications très-édifiantes , il a ôté coute l'obfcurité de ce 
Livre, il femble qu'on peut, avec füreté , le laiffer lir- 
à tous ceux & celles qui cherchent, avec humilité , dans 
les Livres facrés le (el de la fageffe qui préferve de la cor- 
ruption. Nous affurons le mL que la traduction du 
Texte facré eft fidele, & qu'il n'y a rien dans les expli- 
cations qui foit contraire à la foi Catholique & aux bon- 
nes mœurs. Donné à Paris, par nous Docteurs en Théo- 
logie de la Faculté de Paris, fouffignés, lc 18 jour 
d'Aoüt 1695. | 


JT. ROULANP. PH. pu Bgis. 





PRIVILEGE DU ROI. 


JT OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de 
| ed : À nos amés & féaux Confeillers les Gens 
tenans nos Couxs de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévót de 

Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & 

autres nos Juiticiers qu'il appartiendra , SazurT. Notre 

amé GUiLLAUME-NiIcoLas DESPREZ, notre 
Imprimeur & Libraire à Paris, Nous a fait expofer qu'il 
défireroit faire réimprimer & donner au Public des Li- 
vres qui ont pour titre : Nouveau Traité de la Diploma- 
tique, par les Bénédictins ; Hifloire Univerfelle , facrée 
€» profane , dédiée à Mefdames de France, par M. Har- 
dion; la Bible de Saci, avec les Notes, fans Notes, 
en François, & en Latin & François ; Hifloire des 
Superffitions , de le Brun ; s'il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilege pour ce néceffaires. A ces 
Causes, voulant favorablement traiter l'Expofant , 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes , 
de faire réimprimer lefdits Livres, autant de fois que 
bon lui femblera, & de les vendre , faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume, pendant le tems de fix 
années confécutives, à compter du jour de la date des 
Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Librai- 
res & autres perfonnes. de quelque qualité & condition 
qu'elles foient, d'en introduire de réimpreíhon étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiílance ;; comme 
auffi de réimprimer , ou faire réimprimer, vendre, faire 
' vendre, débiter, ni contrefaire lefdits Livres, ni d'en 
faire aucuns extraits fous quelque prétexte que e puiffe 
être, fans la permiflion Ex > , & par écrit dudit Ex- 
pofant, ou de ceux qui auront droit E lui, à peine de 

confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille 
livres d'amende contre chacun des Contrevenans, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hótel-Dieu de Paris, & 
. l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de 


lui, & de tous dépens, dommages & intérêts: A la char- 
ge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
ur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li-* 
braires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles; 
que la réimpreffion defdits Livres fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en bon pàpier & beaux ca- 
racteres, conformément à la feuille imprimée attachée 
pour modele fous le contre-Scel des Pré(entes; que l'Im- 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la 
Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725; 
qu'avant de l'expofer en vente, les Imprimés qui au- 
ront fervi de copie à la réimpreffion defdits Livres, 
feront remis dans le même état où di gars y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur de Lamoignon; & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires de chacun dans no- 
tre Bibliotheque publique, un dans celle de notre Château 


, du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & 


féal Chevalier Chancelier de France le Sieur de La- 
moignon : le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayans caufe pleinerhent. & pai- 
fiblement, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empéchement. Voulons que la copie des Préfen- 
tes, qui fera imprimée tout au long au commence- 


. ment ou à la fin defdits Livres, foit tenue pour due- 


ment fignifiée , & qu'aux Copies collationnées par l'un de 
nos Amés & Féaux Confeillers-Secrétaires foi foit ajou- 
tée comme à l'original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exéca- 
tion d'icelles , tous actes requis & néceffaires, fans de- 
mander autre permiffion, & nonobítant clameur de 
Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires. Car 
tel eft notre plaifir. DONNE à Verfailles , le premi.r jour 
du mois de Mai , l'an de grace mil fept cent foixante 
& un, & de notre Regne le quarante-fixieme. Par le 
Roi en fon Confeil. J 
LE BEGUE. 


. Regiftré fur le. Regifire XV de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. 
333, fol. 168, conformément au Réglement de 1723. 


A Paris, ce $ Mai 1761. | 
Signé, G. SAUGRAIN, Syndic. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DpE»rousr. 


1. Sculetur me 
| ofculo  oris 
fui : quia me- 


fiora funt ubera tua vi- 


2. fragrantia unguen- 
tisoptimis. Oleum effu- 
fum nomen tuum , ideo 
adolefcentulæ  dilexe- 
Iunt tc. 


I. U'ir me don- 
ne un baifer de 
fa bouche : car 

vos mammelles font fheil- 

leures que le vin, 

2. & elles ont l'odeur 
des parfums les plus pré- 
cieux. Votre nom eft com 
me une huile qu'on a ré- 
pandue : c'eft pourquoi leg 
jeunes filles vous dimena 


À 
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3. Entrainez-moi aprés 


vous : nous courréns à l’o- 
deur de vos parfums. Le 
Roi m'a fait entrer dans fes 
appartemens fecrets.' C'eft 
là que nous nous réjoui- 
rons en vous , & que nous 
ferons ravis de joie, en 
nous fouvenant que vos 
mammelles font metlleu. 
res que le vin. Ceux qui 
ont le cœur droit * vous 
aiment. 

4. Jefuisnoire, maisje 
fuis belle , ó filles de Jéru- 
falem, comme les tentes 
de Cédar , comme les pa- 
villons de Salomon. 

s. Ne confidérez pas que 
je fuis devenue brune, car 
c'eftle foleil qui m'a ôté 
ma couleur. * Les enfans 
de ma mere fe font élevés * 
contre moi. Ils m'ont mife 
dans les vignes pour les 


zie ds je n'ai pas gar- 


é ma propre vigne. 
6. O vous qui êtes le 
bien-aimé de mon ame, 
apprenez-moi où vous me- 


« Yr. 3. lettr. te&ti. 
y. «. lettr. décolorée. 
lbid, eir. , ont combattu. 


3. Trahe me poft te: 
curremus in odorem un- 


. guentorum tuorum. In- 


troduxit me rex in cel- 
laria füa : exultabimus 
& lxtabimur in té, me- 
mores uberum tuorum 
fuper vinum : re&i di- 
ligunt tc. 


4. Nigra fum, fed 


formoía, filix Jerufa- 


lem, ficut tabernacula 
Cedar , ficut pelles Salo- 
monis. 


f. Nolite me confi- 
derare quód fufca fim, 
aia decoloravit me fol : 
Ali matris mcæ pugna- 
verunt contra me, po- 
fuerunt me cuftodem in 
vineis : vineam mcam 
non cuftodivi, 
P 


4 


6. Indica mihi, 
quem diligit anima 
mca, ubi pafcas, ubi 
cubes in meridie, ne 


… Hhébr. fe font mis en colere con- 
tre moi. 


CHESsTTÉES L j 
vágari incipiam - poft. nez paitre vorre trotipeau , 
greges fodalium tuo- Où vous vous repofez * à 


run. 


midi, de peur que je ne 
m'égare en fíuivant les 


troupeaux de vos compa- 


""gnons *, 


L’Eroux. 


7. Si ignotas te, à 
pulcherrima inter mu- 
lieres, MBeredere, & 
abi poit veftigia gre- 
gum, & pafce hœdos 
tuos juxta tabernacula 
paftorum. 


8. Equitatüi meo in 
curribus Pharaonis affi- 
milavi te , amica mea, 


9. Pulchre funt ge- 
nz tuz ficut turturis : 
collum tuum ficut mo- 
nilia. s ^ 


10. Murenulas aureas 
faciemus tibi, vermicu- 
latas argento; 


7. Si vous rie vous con 
noiffez pas *, à vous qui 
êtes la uus belle d'entre les 
femmes , fortez , fuivez les 
traces des troupeaux, & 
menez paitre vos che- 
vreaux près des tentes des 
pafteurs. 

8: O vous qui êtes moa 
amie, je vouscompare à la 
beauté de mes chevaux * 
attachés aux chars de Pha- 
raon. | 

9. Vos jouesont la beau: 
té dela tourterelle : & vo- 
tre Col eft comme de riches 


colliers. 


10. Nous vous ferons 
des chaines d'or, márque- 
rées d'argent. * 


p E$ovsr. 


11. Dum effet rex 


y. 6. bébr. accubare facias. 
Ibid. ezpl; des autres pafteurs. 
y. 7. autr. Si vous ne le favez 


11. Pendant que le Roi 


braïfmus : p" , ignotas , nefcis. 
y. 8. bébr. mes cavalles. 
Y. 10. lettr. vermiculatas ar^ 


pas. Ignoras te; pleonatimus & be- | gento. bébr. cum clavis argenteas, 


Ai) 
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fe repofoit, le nard dont 
j étois parfumée,a répandu 
{a bonne odeur. 

12. Mon bien-aimé eft 
pour moi comme un bou- 
quet de myrrhe ; il demeu-- 
reraentre mes mammelles. 

13. Mon bien-aimé eft 
pour moi comme une grap- 

ede raifin de Cypre*dans 
ls vignes d'Engaddi. 


L'Ero 


14. O que vous êtes 
belle, ma bien-aimée ! ó 
que vous êtes belle! Vos 
yeux font commeles yeux 
des colombes. | 


in accubitu fuo, nar- 
dus mea dedit odorcm 
fuum. 


12. Fafciculus myr- 
thæ dile&us meus mihi ; 
inter ubera mea com- 
morabitur. 


13. Botrus Cypri di- 


lecus meus mihi, in 
vineis Engaddi. 


U X. 


14. Ecce tu pulchra 
es, amica mea, ecce tu 
pulchra es, oculi tui co- 
lumbarum. 


LDE»oOvus s. 


1 5. Que vous êtes beau, 
mon bien-aimé ! Que vous 
avez de grace & de char- 
.mes * ! Notre lit eft. cou- 
vert de fleurs : 

16. les folives * de nos 
maifons font de cedre, nog 
lambris font de cyprés *. 


* 


cypre. expl. Cyprus arbor aroma- 
tica , quz crefcit in Engaddi , quz 


1$. Ecce tu pulcher 
es, dilede mi, & de- 
corus. Lectulus nofter 
floridus : 


16. tigna domorum 
noftrarum cedrina, la- 
dara noftra cypref- 
na. 


y. 15. bébr. decorus, 
y. 16. atr. poutres 


y. 13 «utr. de l'arbriffcau + vinez. Vatab. 


* facit grana (imul junéta , licut in 


Ibid. bébr. de fapin. 


CHariTere L $ 


e 


oo  S 
SENS LITTÉRAL ET SPIRITUEL, 


y. t. U'il me donne un baifer de fa bou- 
che. 
Nous croyons avoir établi folidement dans 
la Préface, par l'autorité des faints Peres & 
des plus favans Interpretes de l'Ecriture , que 
le vrai fenslittéral de ce faint Cantique, regar- 
de l'union toute divine de JEsus-CHRIST 
& de l'Eglife, de l'Epoux par excellence avec 
l'ÉEpoufe, au fujet de laquelle l'Apótre s'eft 
écric, lorfqu'il parloit du mariage : Ce Sacre- Ephef. 
ment efl grand; je dis, ajoutet-1l, en Jrsus- 5: 3 
Cunaisr & en l'Eglife. Nous avons fait voir 
| m , felon le fentiment de toute l'antiquité & 
es plus habiles Critiques des derniers temps, 
ce livre eft un Epithalame fpirituel , où Salo- 
mon n'a deffein en'aucune ione de parler de 
fon mariage; c'eft-à-dire, qu'il ne prétend 
point figurer celui de l'Eglife avec j ESUS- 
Cnunisr fous l’image du fien avec la fille 
du Roi d'Egypte : mais qu'étant, dit faint Ber- 2e». i 
nard, anime de l'Efprit de Dieu, il chante les Ped 
louanges de Jezsus-Cnnrsr & de l'Eglife, »».;. 
l'on&ion toute célefte de l'amour facré, & les 
fecrets adorables de l'éternelle alliance qu'il a 
plu à Dieu de contraéter avec nous, aufílt.bien 
que.l'ardeur des faints défirs d'une ame qui 
lui eft unie : Divinitàüs infpiratus Chrifli & Ec- 
clefta laudes , & facri amoris icum » G* eterni 
ii 


Bern. in 
anii. 

Serm. 1. 
num, 4. 


Ambr. 
Hexae- 


$&r. L. 6. 


€. 9. 
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connubii cecinit. facramenta : fimulque expreffte 
ancle defiderium anima. eft donc comme inutile 
d'avertir ici de nouveau, que, nila chair, ni 
le faffe n'ont aucune part à l'intelligence dc ces 
iier paroles que nous expliquons. C'eft à 
'efprit feul, & à l'efprit éclairé de la lumiere 
de celui de Dieu, quil appartient de pénétrer 
les vérités toutes faintes qu'elles renferment : 
Qu'il me donne un baifer de (a bouche. 

Qui eft la perfonne qui parle? À qui. eft-ce 
qu'elle parle ? Er quelle eft la caufe de ce tranf- 
port, où s'abandonnant, elle s'écrie tout d'un 
coup en cette maniere fi furprenante, & de- 
mande fans avoir dit de qui elle entend. par- 
ler, qu'on lui donne le baifer qu'elle fouhaite ? 
Qui n'auroit, dit faint Bernard, une atten- 
tion extraordinaire, lorfqu'il entend un com- 
mencement de cette forte, qui eft en quelque 
facon fans commencement, & qu'il eft frappé 
par la nouveauté d'un tel langage dans un li- 
vre de l'ancien Teftament? Quem non valde at- 
tentum faciat ifliu(modi principium fine principio, 
G novitas locuttonis in veteri libro ? » Le faint bai- 
» fer de la bouche, dit faint Ambroife, eft le gage 
» de la charité. Les colombes fe baifent aulli. 
» Mais quelle eft cette forte de baifer , en com- 
» paraifon de celui dont nous parlons, qui eft 
» comme le fceau de l'amitié la plus tendre , & 
» qui exprime le caractere de la parfaite charité 
» qui lie les hommes entr'eux ? C'eft pourquoi 
» notre Seigneur condamnant dans le Difciple 


+ qui le trahifloit, comme quelque chofe de 


» monftrueux , le baifer qu'il lui donna , lui dit 


CHAPITRE I. 

» ces paroles : Quoi! Judas, vous trahiflez le 
».Fils de l'Homme par un Zaifer! Ce qui eft la 
» meme chofe que s'il lui eüt dit : Quoi ! vous 
» changez un figne deftiné pour marquer la cha- 
» rité, en un rue d'infdélité & de trahifon ! 
» Vous vous fervez de ce gage dela paix, pour 
» faire une action de cruautc ! « 

» Figurons-nous donc, comme dit encore faint 
» Ambroife, une fille fiancée depuis long-temps, 
» qui a de très-grands fujets d'aimer fon époux , 
». dont elle connoit les excellentes qualités par 
» le témoignage trés-affuré de plufieurs perfon- 
» 1653 qui a fait tout fon poflible pour voir ce- 
» lui que mille raifons lui rendent aimable; & 
» qui jouiffant enfin de ce qu'elle a défiré , & 

f fentant tranfportée de joieà la vue de cec 
» époux, qui arrive lorfqu'elle ne l'attendoit 
» point , ne garde aucun ordre dans les paroles 
» qu'elle lui dit, & exige de lui tout d'un coup 
» ce qu'elle regarde comme une marque de la 
» fincérité de fon amour. C'eft ainfi, ajoute ce 
» Pere, que la fainte Eplife, qui fut comme fian- 
» cée au Seigneur dés la naiffance du monde 
» dans le Paradis terreftre; qui fut depuis figu- 
» rée par l'Archedurantle déluge, annoncée aux 
» hommes par les ombres de la Loi , & appellee 
» à fon Epoux par les Prophetes; ayant attendu 
» euge: rédemption des hommes , la 
» beauté fi charmante de l'Evangile, & l'arrivée 
» de celui qu'elle aimoit avec tant d'ardeur ; & 
» enfin ne pouvant plus fupporter tout ce qui 
»lempéche de jouir de l’objet divin de ba 
» amour , S'écrie dans un faint tranfport, fans 
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» dire mème de qui elle parle, parce qu’elle ne 
» doutoit point que celui qu'elle défiroit, ne füc 


» connu de tout le monde : « Qu'il me donne un 


faint baifer de fa bouche. 

Mais pour dire encore quelque chofe de lim 
littéral & de plus fimple avec le méme faint 
Ambroife, figurons-nous l'homme dont la 
chair avoit été infectée dans fa naiffance par 
le venin de l'ancien ferpent, & qui fe voyoit 


-tout corrompu par fes crimes & par fon orgueil. 


Il avoit appris par plufieurs oracles de l'Ecrita- 
re, qu'il devoit venir un Sauveur qui diffipe- 
roit tous les charmes du ferpent , & qui répan- 
droit la grace du Saint-Efprit dans le monde, 
afin que toute chair vit celui que Dieu envoyoit 
pour fauver les hommes , & que toute chair 
vint à Dieu, en s'éloignant de ce quil'avoit per- 
due. Une promefle fi avantageufe remplifloit . 
l'homme d'un ardent défir de pofféder celui 

qu'on lui faifoit attendre. Mais la vue de fa 
mifere , & le fentiment de fa propre corruption 
luifaifoit craindre en méme-temps d’être indi- 
gne de l'avénement de ce Sauveur. Ainfi fou- 
pirant aprés cette grace infinie de l'Incarnation 
du Fils de Dieu, que tous les Prophetes lui re- 
préfentoient comme la fource de fon falut, il 
s'écrie dans fa priere : Qu'il me donne un faint 
Baifer de fa bouche. » La chair d&l'homme vou- 
» loit déja s'attacher à J zs vs- Cn isr. Elle 
» fe hátoit, pour le dire ainfi, de s'unir à lui 
» par une fainte alliance, afin qu'elle ne fàt 
» plus animée que de fon Efprit; & que ce qui 
a toit aNparavant la chair d’une proftituée, 
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» devint la chair méme du Sauveur. « Ainfi le 
Verbe divin nous a donné un faint baifer de fa 
bouche , lorfqu'il s'eft uni d'une maniere fi ad- 
mirable à notre nature; & il nous le donne 
encore;tüus les jours , lorfque par l'ardeur & par 
la lumiere de fon Efprit, 1l nous fait gouter le 
fruit de fon Incarpation , en nous unido: à lui 
d'une maniere toute divine, & en nous ren- 
dant un méme efprit avec lut, comme il s’eft 
fait une méme chair avec nous. Chrifto Ecclefía , 7. 
& fpiritui caro nubit. . . . Hanc fibi Chriflus junxit, David. 
ut immaculatam redderet : hanc fociayit , ut aufer- Per. 
ret adulterium. 

Ce n'eft donc pas feulement de l'Eglife en Theodor. 
général , mais ce de chaque membre de l’E- rale 
glife, & de chaque ame en particulier, que l’on — 
peut dire qu'elle s'écrie en foupirant après fon 
divin Epoux : Qu'il me donne un faint baifer de fa siti 
bouche. » Cette ame, dit faint Ambroife, s'é- 17, 
» levant au-deffus du corps, ayant renoncé à «3° 
» toutes les voluptés charnelles & à toutes les 
» vanités du fiecle, défire depuis long-temps la — -.- 
» préfence de fon Dieu, & l'infufion AE je 
» de fa grace falutaire : « mais elle s'abat & s'af- 
flige de ce que celui qu'elle aime, differe tant 
à venir dans elle. Ainíi fe fentant comme blef- 
fce par la charité, elle fe tourne tout d'un coup 
dans une fainte impatience, vers Dieu méme , 
& le conjure de lui envoyer fon Verbe ado. 
rable, en s’écriant : Qu'il me donne un faint 
baifer de fa bouche. L'Hébreu porte /es baifers , 
au plurier ; » ce qui peut marquer, felon la pen- 
» fée du méme Saint, l'étendue & l'ardeur de 
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» fes délirs ; car celle qui aime beaucoup, com- 
» me cette femme fi célebre de l'Evangile, dé- 
» fire que le Verbe fon Epoux lui donne plu- 
» fieurs baifers de fa bouche, afin qu'elle foit 
» d'autant plus remplie de lumieres de-fa;divine 
» connoiffance ; & que recevant de lui cette dore 
» & ce gage tout divin de fa charité, elle lui 
» dife toute comblée de joie avec le Prophere : 
» J'ai ouvert ma bouche , & j'ai attiré l'Efprit au- 
» dedans de moi. C'eft donc par ce baifer tout 
» fpirituel , que l'ame s'attache au Verbe ado- 
» rable, & qu'il fe fait au-dedans d'elle comme 
» une transfufion de l'Efprit divin de celui de 
» qui elle reçoit ce baifer : de méme que ceux 
» qui fe donnent mutuellement le baifer de paix , 
» n'approchent pas feulement leurs levres les 
» unes des autres, mais répandent réciproque- 
» ment, pour le dire ainfi, leur cœur dus eur 
» cœur & leur ame dans leur ame. « 

Ainft faint Ambroife exhorte ailleurs les 
ames faintes de s'approcher de l'antel facré de 
leur Epoux. Le Seigneur Jesus vous y ap- 
pelle R leur dit-il. Et après que vos péchés ont 
été lavés, vous jugeant digne de participer à. 
fes auguftes Sacremens, il vous invite à fon cé- 
lefte banquet par ces paroles : Qu'elle me donne 
le baifer de fa bouche. Mais vous-mème, con- 
feffant aufli-rôt par une humble reconnoiffan- 
ce de fa grace, que c'eft lui qui vous a puri- 
fiée de vos fautes, & rendu dine d'approcher 
de fon faint corps, dites-lui dans l'admiration 
des merveilles que renferme un Sacrement fi 
divin: » Que JEsus-CHrisr mon Epoux 
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» daigne me donner les faints baifers de fa bou- 
.» che; qu'il me rempliffe des dons de fon Saint- 
» Efprit, afin que je n'aie plus à l'avenir que des 
» paroles de a dde que je n'aie plus d'amour 
» que pour lajuftice,, & que jene goute plus que 
» la chafteté & la pureté. « | 
Saint Bernard témoigne que loríqu'il confi- 
déroit dans ces premieres paroles du cri Can- 
tique, l'ardeur des défirs des faints Patriarches 
foupirant fans ceffe après l’incarnation du Fils 
de Dieu; il fe fentoit tout rempli de componc- 
tion, & en méme-temps de confufion. Il dit 
qu'il pouvoit à peine retenir fes larmes , dans 
la douleur & la hente que lui caufoit l'infen- 
fibiliré funefte des hommes de ces derniers 
fiecles. » Car qui eft celui, s'écrie ce grand 
» Saint, qui reffente autant de joie de voir 
» l'accompliffement de la grace qu'on ptomet- 
» toit à ces Saints des premiers temps, qu'ils 
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» reffentoient eux-mêmes d'ardeur à caufe de - 


» la feule promeffe qu'ôn leur en faifoit ? Ces 
» anciens Juftes difoient alors : Pourquoi faut- 


» il que les bouches des Prophetes nous parlent. 


» encore ? Que celui qui par fa beauté fürpaffe 
» tous les çnfans des hommes me donne plutôt 
» lui-même un faint 2aifer de fa propre bouche. .. 
» Qu'il ne me parle plus maiñtenant par eux ; 
» qu'il me parle par lui-même; qu'il me faffe 
» entendre les paroles de cette bouche facrée, 
» d'où doivent couler, pour le falut de tout 
» l'univers , des fleuves d'une doctrine fi admira- 
» ble, Mais nous autres depuis que le Fils de 
» Dieu a commencéà nous parler, nous ferions 
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très-difpofés à dire comme les Juifs : Que le 
Seigneur ne nous parle plus; tant les vérités 
quil nous annonce lui-même, choquent notre 
orgueil & notre cupidité,. lorfqu'il nous déclare 
par exemple : Que les pauvres font heureux, 
& les riches malheureux, & que c'eft la 
récompenfe des juítes d'étre perfécutés en ce 
monde. 

Le méme Pere explique encore les premiers 
mots du Cantique en cette maniere plus éle- 
vée : » La bouche qui donne icile baifer, dit- 
» il, eft le Verbe qui s'incarne. Celle qui reçoit 
» ce facré baifer , eft la chair que prend le Ver- 
» be dans fon Incarnation.*« Et le Daifer qui eft 
formé également, & par celui qui le donne, & 
par celui qui lereçoit, c'eft l'union. des deux 
natures en la perfonne de JEsus-CHRrisr, 
le médiateur de Dieu & des hommes. » C'eft 
» à lui que cette divine prérogative a été uni- 
» quement réfervée , ge recevoir une feule fois 
» & d'une maniere toute finguliere, cette im- 
» preffion du baifer de la propre bouche du 
» Verbe , lorfque la plénitude fà toute la divi- 
» nité s'eft unie à lui corporellement, comme 
» parlel'Ecriture. Heureux baifer ! effet prodi- 
» gieux de l'excés de l'amour d'un Dieu, qui 


‘» n'applique pas une bouche contre une autre 


» bouche, mais qui unit Dieu à l'homme d'une 
» maniere fi ineffable ! Felix ofculum , ac ffu- 
» pendá dignatione mirabile , in quo non os ori im- 
» primitur, (ed Deus homini unitur! Le Seigneur 
» avoit envoyé premiérement fes ferviteurs avec 
» fon bâton, qui étoit la marque de fa puif- 


4 
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» fance ; mais, nila voix, ni la vie ne fut point 
 » rendue à la nature humaine , qui étoit morte 
», parle péché. « Elle ne peut point reffufciter, ni 
fe relever de la pouffiere , ni refpirer jufqu'à ce 
que le Prophete, par excellence, defcendit lui- 
méme, & que mettant fa bouche fur fa bou- 
che, comme il eft dit d'Ehfée , il lui rendit par 
ce baifer miraculeux, la vie qu'elle n'avoit pu 
recouvrer jufqu'alors. » Le Fils de Dieu s'eft 154.4. 
» donc humilié , il s'eft anéanti & abaiffé juf- 
» qu'à nous donner un baifer de (a bouche dans fon 
» Incarnation, afin qu'il devint vraiment notre 
» médiateur ; Dieu fe faifant homme, & le Fils 
» de Dieu devenant le Fils de l'homme , & qu'é- 
» tant ainfi également entre l'homme & Dieu, il. 
» rendit l'homme affuré par ce baifer de fa bou- 
» che, puifqu'il ne pouvoit lui être fufpect de- 
» puis qu'il étoit devenu fon frere & fa chair. « 
Saint Bernard ne s'arréte pas encore à ce Jdem. 
fens fpirituel & myftique : mais il defcend, imd 
comme dit faint Ambroife, à ce que ces mêmes 
paroles renferment de plus moral. Il dit donc 
qu'il#h'appartient pas à une ame chargée de 
péchés & affujettie aux paffions de fa chair, 
de. s'élever témérairement jufqwa la bouche d'un 
Epoux fi pur; mais qu’il faut qu'elle fe tienne 
d'abord couchée à fes pieds, & que là toute 
tremblante, à l'exemple du Publicain, elle re- 
garde, non pas le ciel, maisla terre. Elle ne 
doit pas, ajoute ce Pere, dédaigner de fe tenir 
en un lieu où la fainte Pécherefle fe déchargea 
du fardeau de fes péchés, & fe revérit de la 
pureté ; mais plutót, à l'exemple de cette bien- 
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14 CaANTIQUE DES CANTIQUES. 
heureufé Pénirente ; elle doit, étant profternée 
aux pieds du Sauveur, les embraffer, les bai- 
fer & les arrofer de fes larmes, non pour les 
laver, mais pour mériter d’être lavée elle-mè- 
me, & d'entendre ces paroles fi confolantes : 
Vos péchés vous font remis. » Car autant que le 
» pécheur déplait à Dieu par fon impudence; 
» autant l'ame pénitente lui eft agréable par la 
» fainte confufion dont elle eft touchée. Il y a 
» une trop grande diftance des pieds à la bou- 
» che pour y paffer promptement. Quoi! lorf- 
» que vous etes encore tout fouillé & tout cou- 
» vert de pouiliere, vous auriez la hardieífe de 
» vous élever jufqu’à la bouche facrée de vo- 
» tre Seigneur ? N'ayant été retiré qu'hier dela 
» boue, vous voudriez vous PE aujour- 
» d'hui de ce vifage tout rempli de gloire ? Paf- 
».fez donc auparavant par le baifer de fa main. 
» Qu'elle vous nettoie premiérement ; qu'elle 
» vous releve par la pureté & par de dignes fruits 
» de pénitence : & en recevant ces dons de fa 
» grace, baifez fa main, c'eft-à-dire, donnez-en 
Rh gloire, non à vous-mème, mais à fof faint 
» Nom. Ce fera enfuite que vous pourrez efpé- 
» rer de vous élever plus haut. « . 
Quand l'ame eft donc arrivée à ce haut point 
de pureté, qui la rend l'Epoufe. de JE sv s- 
CunisrT, & que fans aucunautre préambule, 
elle s'écrie tout d'un coup de l'abondance de fon 
cœur : Qu'il me donne un Pes bai[er de fa bouche, 
» n'eft-ce pas, dit faint Bernard, conime fi elle 
» difoit clairement : Qu'y a-t-il pour moi dans Le 
» ciel , 6 que défiré-je fur la terre, finon vous , mon 
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» Dieu ? Ainfi elle aime très-chaftement, puif- 
» qu'elle cherche celui qu'elleaime, & non au- 
» tre chofe qui foit à lui. Elle aime faintement, 
» puifque ce n'eft point la concupifcence de la 
» chair, mais la pureté de l'Efprit, qui eft le 
» principe de fon amour. Elle aime ardemment , 
» puifqu'elle paroit comme enivrée de fon 
» amour , jufqu'à oublier la majefté de celui qui 
» fait trembler la terre de fes regards, & à qui 
. » elle ne craint pas de demander, qu'il lui don- 
^» ne, un faint baifer de fa bouche. « Elle fonge 
uniquement à s'unir de plus en plus à l'Epoux 
des vierges humbles. Elle défire que par ce bai- 
fer divin qu'elle lui demande , il la remplifle 
du fouffle + fon Efprit, & qu’en l’éclairant par 
fa lumiere, il l'embrafe en méme-temps de fa 
charité : Perit ofculum , id efliySpiritum fanélum, 14m. 
per quem accipiat fimul & fcientia guflum , & gra- ferm. t. 
zie condimentum. Utrumque enim munus fèmul ferc "^^ * 
ofculi gratia , & agnitionis lucem & devotionis pin- 
guedinem. | | 

Saint Grégoire , Evèque de Nyffe , expliquant 6r. 
auffi ce qui regarde ce haifer que demande la n d 
fainte Epoufe, dit: Que les paroles de l'Epoux loc. 
font efprit & vie; que quiconque s'unit à l'ef- 
prit, devientefprit, & que celui qui s'appro- 
che de la vie, paffe de la mort à la vie, felon 
la parole du Sauveur. » C'eft donc pour cela, 
'» ajoute ce Saint , que l'ame vierge veut s'appro- 
» cher de la fource dela vie de l'efprit, en de- 
» mandant un baifer à fon Epoux. Car la bou- 
-» Che de l'Epoux facré eft cette fontaine d’où 
» Íortent les paroles de la vie éternelle, qui 
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» rempliffent les ames faintes, lorfqu'elles ont 
» foin de les attirer au-dedans de foi. Ainfi 
» étant néceffaire que celui qui défire boire , ap- 
» proche fa bouche de l'eau de la fontaine où 
» M veut boire; & JEzsus-CHRI1IST, étant 
» lui-méme cette fontaine, felon qu'il l'a dit, 
» c'eft pour cela que l'Epoufe , dans le défir qu'el- 
» le fent d'approcher fa bouche de celle d’où 
» coule une eau de vie, dit de l'Epoux : Qu'il 


» me. donne un faint baifer de fa &ouche. Car ce. 
» baifer de la bouche de l'Epoux a la vertu de 


» laver toutes nos impuretés. C'eft pourquoi 1l 
» me paroit, ajoute le méme Saint, que notre 
» Seigneur fit un vrai reproche à Simon le lé- 
» preux, lorfqu'illui dit: Vous ne m'avez point 
» donné de baifer. Car il eüt été guéri, s'il eüc 
» eu foin d'attiregla pureté dans lui-même , en 
» s'approchant par le baifer de cette bouche fa- 
» crée & de cette fource de pureté. « 

Car vos mammelles font meilleures que le vin. 

L'Epoufe ne voyoit peut-étre point encore 
l'Epoux, lorfqu'elle forma le défir qui eft ex- 
primé par les premieres ee que nous ve- 
nons d'expliquer. Ici il femble qu'elle le voie 


déja venir, cemme s'il avoit accompli à fon 
égard ce qu'il dit par un Prophete : Me voici, 


lorfque vous parlez encore ; ou au moinsellel'en- 
vifage de plus prés comme devant venir promp- 
tement. Jin toute tranfportée d'une fainte 
joie, elle commence à radiefut à lui-même; 
& ne parlant plus de lui, mais à lui, elle lui 
rend la raifon qui lui faifoit défirer avec tant 


'd'ardeur, qu'il voulüt bien lui donner un bai- 


{er 
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fer de fa propre bouche : C'eft, lui dir-elle, 
que vos mammelles font meilleures que le vin. Les 
Interpretes remarquent , que ce n'eft qu'impro- 
prement qu'on attribue des mammelles à l'E- 
poux. Ainfi ils difent que la propre fignification 
du mot Hébreu, eft l'amour, & qu'il fignifie 
mammelles iecleneni par métaphore. L Epoufe 
dit donc à l'ÉEpoax célefte, qu'il y a plus de 
douceur dans fon amour, que dans toutes les 
liqueurs les plus ‘agréables, tel qu 'et le vin le 
plus excellent. Elle nomme particuliérement le 
vin, parce que comme fon effet, felon l'Ecri- 
ture , eft de réjouir Le cœur def honima. & méme 
de le: tranfporter hors de foi; aufli le divin 
amour doit produire dans le cœur des juftes ce 
que le Prophete a exprimé en ces termes : Qu'i/s 
feroncun jour enivrés de l'abondance des biens de la 
 maifon du Seigneur, & qu'il les fera boire dans le 

torrent de fes. délices. 
Le vin de la terre a dela douceur, dit faint 
Ambroife , & 1| donne de la joie; mais c'eft 
feujemenz une douceur qui touche les fens & 
une joie qui cft paffagere : au lieu que l'amour 
Pe del Epoux fait gouter, & une douceur 
célefte,' & ‘une joie toute fpirituelle & 1mmor- 
telle. Sion nous repréfente: donc ici les no- 
ces de JEsvs-Cunisr & de l'Erlife, ou du 
Saint-Efprit & de l'ame jufte ; & méprifant , en 
comparaifon des délices toutes faintes qui s'y 
rencontrent , toutes les douceurs & tous les plai- 
firs que l'on coute dans le monde , il témoigne 
le défir eitréine qu'a l'ame jufte de s'attacher 
aux faints préceptes de la loi de Dieu , loff: 
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qu'il lui fait dire : os mammelles font meilleures . 
que le vin; c'ett-à-dire, les deux fources, an- 
cienne & nouvelle de vos Teftamens, d’où dé- 
coulent les eaux falutaires qui réjailliffent juf- 
qu'à la vie éternelle, font incomparablement 
plus agréables que tout ce que défire la chair, 
& que tout ce que le fiecle peut. nous fournir 
de plaifirs. Oprima pracepta teflamentorum .tuo- 
rim, fuper omnem appetentiam carnis 6 [eculi yo- 
luptatern. Afi l'Epoufe fe fouvenant, comme dit 
le mème Saint, qu'elle étoit tombée dans Eve, 
our avoir voulu préférer un plaifir charnel à 
a douceur du précepte de fon Dieu, goute 
maintenant la ee infinie qui fe trouve 
entre ces deux fortes de biens. Et après que 
l'Epoux célefte, le Verbe fait homme, lui 5r 
couvert les fecrets de fa divine fageffe qui dé- 
coulent 'de fes mammelles facrées, fe fentant 
prife par une douceur fi charmante, elle s'écrie, 
Qu'il n'y a rien de comparable à ce que lui 
préfente fon divin Epoux. Deus Verbum fe et 
totus infudit , & nudavit ei ubera. fia : hoc eft do- 
gmata fua & interioris fapientie difciplinas..... 
quihus capta , Jam dicit uberiorem e[fe jucundita- 
tem divine cognitionis , quàm letitiam omnis cor- 

pores voluptatis. " 
Ces mammelles de l'Epoux facré de l'Eglife 


euvent nous marquer aulli, felon. faint Ber- 
P q ; 


Bern. in pard, l'abondance de fa divine miféricorde à 
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l'égard des ames, qu'il attend avec une patien- 


"".$.6 ce infinie, tant quelles font engagées dans le 


E & qu'il reçoit entre fes bras avec une 
onté fi admirable, lorfqu'elles reviennent à lui 
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par la pénitence. C'elt ainfi qu'il. eft marqué 
dans l'Évangile, que l'enfant prodigue reve- 
nant trouver fon pere, qu'il avoit fi fort. offenfé 
par fa conduite , ce vrai pere tout plein debon- 
té, courut méme au-devant de lui lorfqu'il éroit 
encore bien loin; & fes entrailles étant émues 
de compaflion , il fe jetta à fon cou, & le baifa. 
Que fi faint. Paul s'eft comparé. à une mere qui 
enfante , lorfqu'il difoit aux fideles, qu'il les 
regardoit comme de petits enfans, pour qui 
il fentoit de nouveau les douleurs de l'enfan- 
tement, jufqu'à ce que Jesus-Cnrisr fàc 
formé en eux; s'il s'attribue fort fouvent cette 
tendreífe & ces entrailles qui conviennent pro- 
prement aux meres; fi enhn il fe regarde lui- 
méme en quelque façon comme une mere , lorf- 
qu'il témoignoit aux fideles de Corinthe , Qu’z/ 
ne les avoit nourris que de lait , comme de petits 
enfans en J&sus- CunisT; on ne doit pas 
s'étonner beaucoup, que l'Ecriture atiribue ici 


des mammelles àl'Epoux, lui qui s'eft méme. 
P 


comparé dans l'Evangile à une poule qui raf- 
femble & qui réchaufte fes petits fous fes ailes. 
Toutes. ces expreilions bites tendoient 
qu'à exprimer d'une maniere plus fenfible, la 
tendrefle de l'amour que Jesus-CunisT a 
pourl'Eglife, & pour tous fes membres qui la 
compofent. t 

Y. 2. Elles ont l'odeur des parfums les plus pré- 
Cieux. | | 

C'étoit une chofe fort ordinaire dans l'O- 
ricnt, de s'oindre le corps de parfums, foit par 
délices, foit mème pour fa fanté. Et l'on voit 
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dans l'Evangile, que les femmes bletlées fain-- 
tement de l'amour de JEsvs-Cunisz, ré- 
pandoient tantôt fur fa téte , tantót fur fes pieds 
des parfums de trés-grand prix, pour attefter , 
comme dit un Interprete, h dignité de la Per- 
fonne à laquelle elles rendoient cé devoir, & 
leur foi touchant fa divinité. Le Saint-Efprit 
faifant donc allufion à cet ufage du pays, dic i 
qu'il fortoit des mammelles de l'Epoux une 
odeur comme des plus excellens parfums ; ce 
qui eft une expreffion figurée , pour marquer que 
l'amour de Jesus-CHRrisT devoitétre com- 
me un parfum délicieux qui fe répandroit par- 
tout. C'eft auffi, felon la réflexion d'un ancien 
Pere, ce que faint Paul exprime. très-claire- 
ment , lorfqu'il dit : Je rends graces à Dieu , qui. 
nous ait toujours triompher en Jssvs-Cunist , 
é qui répand par nous en tous lieux l'odeur de la 
naine de fon nom. 

Mais il faut bien remarquer , que. ces mam- 
melles de l'Epoux ne barco parfumées d'ex- 


' cellens parfums qu'à l'Epoufe, & à tous ceux 


qui appartiennent à l'Epoufe; ce que l'Apó- 
tre nous déclare au méme endroit , lorfqu'il 
ajoute : Car nous fommes devant Dieu la bonne 
odeur de JEsus-CnunisT..... mais pour les 
uns* une odeur de mort qui les fait mourir, &. 
pour les autres une odeur de vie qui les fait vi- 
vre. Ce n'eft pas que ces parfums ne. foient 
les mêmes en cux, comme 1l dit encore , "foie 
à l'égard de ceux qui fe fauvent , foit à l'égard 
de ceux qui fe perdent; mais c'eft que la dif 
pofiion des uns & des autres n'eft pas la mè- 
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me , pour en retirer également le fruit qu'ils de- 
vroient. n 

L'odeur excellente de ces parfums des mam- 


melies facrées de. l'Epoux, qui figurent fon 


amour, fe répand & fe fait fentir d'une facon 
toute particuliere’ dans la converfion des pé- 


cheurs.. La femme de l'Evangile ayant pris une Joan. 1? 


livre d'huile de parfum de vrai nard , qui é‘ort de 
grand prix , le répandit fur les pieds de Jesus. 
Et toute la maifon fut remplie de l'odeur de ce par- 
fum. » C'étoit la main d'une péchereffe , dit faint 


» Bernard, qui répandoit ce parfum, & qui few. 10. 


2. 


Bern. in 
Cant 


» le répandoit fur les extrémités du corps du “#5: 


» Sauveur. Et cependant la douceur & la force 
» de ces parfums remplit toute la maifon. Que 
» fi nous confidérons combien l'Eghfe eft aufli 
» parfumée par la converfion d'un ul pécheur, 
» & à combien de pérfonnes un pénitent, qui 
» embraffe publiquement & parfaitement la pé- 
» nitence, eft une odeur excellente pour la vie; 
» nous pourrons affurément dire alors ,' & avec 
» autant de raifon , que /a maifon a été toute rem- 
» plie de l'odeur de ce parfum. « 

- Or, il né faut pas nous imaginer , qu'à caufe 

ue ce fut une péchereffe qui répandit ce par- 
Lat fi excellent , il ne venoit pas des facrées 
mammelles & de l'amour de l'Epoux. Jamais 
un pécheur ne fe convertit & ne vientà J Esv s- 
CunrisT, sil n'eftaturé par le Pere, fclon 
quil le dit lui-même. Et le Pere ne l'attire 

ue. par l'odeur de cette on&ion toute divine 
i fon amour, qui produit en lui dans la fuite 
cette humilité , cette piéié, & cette profonde 
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& perpétuelle reconnoiffance , qui compofent y 
felon dint Bernard , un parfum trés-digne de la 
majefté de Dieu. C’eft un parfum admirable 
pour attirer les ames à Jesy s-Cun sr, de 
confidérer avec ce grand Saint le triple anéan- 
tiffement de fon Incarnation, de fa mort & de 
fa mort fur.la croix. » Car qui peut compren- 
» dre l'excés de cette bonté, qui porta le Dieu 
» de gloire à fe revétir de notre chair, à s'ex- 
» pofer à la mort, & à être deshonoré par le 
» fioolie de la croix ? Mais le Créateur ne 
» pouvoit-il pas, dira quelqu'un, réparer d'une 
» maniere plus facile fon ouvrage ? Oui, fans 
» doute, il le pouvoit. Mais il. a voulu nous 
» fauvér à fes dépens, pour ôter toute ogcafion 
» & tout prétexte à l'ingratitude , le plus odieux 
» de tous les vices. Il a voulu travailler & fouf- 
» frir beaucoup pour nous, afin de nous enga- 
» ger àl'aimer beaucoup. Il a voulu que la gran- 
» de difüculté de notre rédemption nous füt 


“un fujet d'augmenter notre reconnoilfance 


» & nos actions de graces. Il paroit ainfi très- 
» clairement, ó homme pécheur , ajoute le me- 
» me Saint, combien a perdu pofir te fauver, 


« . /, * ^ , , 
» celui qui étant le Seigneur fuprème, s'elt ré- 


» duit à l'état d'un ferviteur ; qui de riche s'eft 
s fait pauvre ; qui étant le Verbe s'eft fait chair ; 
» & qui n'a pas dédaigné de devenir le Fils 
» de l’homme, lui qui eft le Fils de Dieu. Sou- 
» viens-toi donc, qu'encore que tu aes été 
» créé de rien, tu n'as pas été racheté de mé- 
» me. lla créé toutes chofes en fix jours; mais 
» il a employé plus de trente années à opérer 
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» ton falut. Méditons ces chofes, mes freres. 
» Occupons-nous de ces grandes vérités. Que 
» ces parfums tout divins foient capables de ban- 
» nir du fond de nos cœurs l'odeur funefte de 
» nos péchés. « 

La piété pleine de tendreffe, & la fainte 
compallion qui eft excitée par la vue des dif- 
férentes néceffités des pauvres, de la triftefle 
des perfonnes affligées, des péchés cü tom- 
bent les hommes, & des autres maux , foit de 
nos freres, ou de nos ennemis méme, eft un 
parfum trés-agréable à l'Epoux. Ainfi Paul, ce 
vaiffeau d'élection , étoit vraiment comme un 
vafe rempli de parfum; & ce cœur très-digne 
d’être comparé aux mammelles de l'Epoux fa- 
cré de l'Eglife, répandoit bien loin l'odeur ad- 
mirable de fa charité, lorfque le foin de toutes 
les Eglifes de Jesus-Cnunisr lui donnoit 
.une fainte inquiétude pour le falut des fideles. 

Votre nom efl comme une" huile qu'on a répan- 
due : c'efl pourquoi les jeunes filles vous aiment. 

On fait affez que c'eit le propre de l'huile 
de s'étendre extrémement étant répandue. Le 
nom ou la renommée, & la réputation font 
des fynonimes qui fignifient la méme chofe. 
Ainfi quand l'Epoufe dit à l'Epoux : Que fon 
nom étoit comme une huile que l'on avoit répan- 
due, elle entend que fa réputation s’étoit ré- 

andue bien loin. » Or, cette expreffion, fcloh 
» faint Ambroife, eft d'une vertu admirable : 
» car comme un parfum qui eft renfermé dans 
» pss vafe, y tint aufli renfermée toute 
on odeur, & qu'au moment qu'il eft répan- 
. : B iv 
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» du hors de ce vafe, il répand auffi fon odeur 
» de tous côtés; de méme le. nom de Jrsvs- 
» CHRIST étoit avant fon avénement comme 
» renfermé dans le peuple Juif, ainfi qu'en un 
» vafe où il demeuroit refferré. Car Dieu, fe- 
» lcn le Prophete, s'eff fait connottre en Judée. 
» Son nom a été grand dans Ifraël. Ce nom, 
» quoique grand dès lors, étoit donc comme 
» renfermé dans les bornes trés.étroites d'un pe- 
» tit peuple peu confidérable : il n’avoit point 
» encore fait connoitre fa grandeur parmi les 
» païens , en fe répandant dans toute la terre. 
» Mais depuis que Jezsus-CHri1sT a éclairé 
» tout l'univers par fon avénement, 1l eft vrai 
» de dire que fon faint Nom s'eft répandu comme 
» une huile parmi tous les hommes, & eft deve- 
» nu l'objet des admirations de toute la terre. 
» Il étoit connu de peu de perfonnes avant que 
» d'avoir fouffert, ji encore un ancien Pere; 
» mais lorfqu'il fouffrit le fupplice de la croix 
» & la mort, le vafe de fon corps fut comme 
» brifé & ouvert; & les Apótres étant aufli-tôt 
» remplis de l'odeur fi excellente de fon faint 
» Nom, coururent de tous cótés, & en rem- 
».plirent tout l'univers, Car l'effufion dece Nom 
» augufte nous marque, felon faint Ambroife, 
» une furabondance de graces, & comme une 
» profufion des biens céleftes. | | 

* » Ce nom eft aux Ifraélites charnels, dit farat 
» Bernard, comme une huile qui n'a point été 
» répandue. Ils poffedent à la vérité cette. huile ; 
» mais elle eft cachée dans leurs livres, & non 


» dans leurs cœurs. Ilsfe tiennent attachés inté- 
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» rieurement à la feule lettre; ils manient avec 
» leurs mains le vafe; qui étant plein, eft fcellé 
» pour eux; & ils nes de l'ouvrir pour 
» recevoir l'on&ion toute fpirituelle qui eft au- 
» dedans. Ouvrezle donc, continue-t-il, & 
» foyez-en oints, afin que vous renonciez à 
» votre infidélité, & que vous ceffiez d'etre re- 
» belles. Que fait l'huile renfermée dans les va- 
» fes, tant que vous n'en fentez point l'on&ion 
» falutaire dans vos membres ? De quoi vous fert 
» d'entendre retentir dans les livies le Nom 
» pieux du Saüveur, fi vous n'avez foin de fai- 
» re éclater en méme-temps Ja piété dans vos 
|.» mours? « . 

L'effuion du nom adorable de l'Epoux , s'eft 
proprement faite à la defcente du Saint-Efprir. 
Ga été alors que la vertu toute-puiffante de 
ce nom, qui eft au-deffus de tous les noms, 
s'eft fait fentir à toute la terre. G'a été alors 
que la charité a commence à fe répandre dans 
nos cœurs par leSaint-Efprit , qui nous a étéfton- 
né, comme dit faint Paul. Ga été alors qu'on 
a pu dire véritablement , comme fait ici l'Epoufe 
à fon bien-aimé : 

C'eff pour cela que les jeunes filles vous aiment, 
ou vous ont aimé. i 

L'Ecriture, en parlant ici de ces jeunes filles, 
fait allufion à celles qu'on appelloit les amies 
ou les compagnes de l'Epoufe, qui étoient des 
filles choifies pour lui faire honneur le jour de 
fes noces, & lui tenir compagnie, comme l'E- 
poux avoit auffi de. jeunes hommes qui l'ac- 
compagnoient par honneur. Car nous avons re- 


^ 
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marqué que l'Efprit de Dieu fe conforme pref- 
que toujours au langage de chaque peuple, 
4m pour fe faire mieux entendre d'eux. Ces jeunes 
Le. à. filles nous figurent, felon faint Ambroife & faint 
Gcr. Grégoire, les ames, qui étant dépouillées de la 
rmi. nion vieilleffs de l'homme pécheur, ont étérenou- 
vellées par le Saint-Efprit dans l'eau du Bap- 
tème. » Ces ames vraiment généreufes étant 
+ w attirées , comme dit um autre Pere, par cette 
 » excellente odeur du nom facré de l'Epoux , 
» de la doctrine fi admirable de fon Evangile 
» répandue dans toure la terre, fe font fen- 
» ties embrafces de fon amour; & renonçant 
» à la vie molle du fiecle, préférant la peine, 
» les fouffrances & le tad aux délices, elles 
» fuivent.ce divin Epoux , charmées par fes par- 
» fums fi agréables, qui comme des liens tout 
» fpirituels & ineffables , les tiennent attachées 
» trés-étroitement à lui. « 
Bemw.; ‘Saint Bernard témoigne qu'on peut regar- 
a der Sufli en un autre fens ces jeunes filles , com- 
me la figure des ames qui paroiffent moins 
avancées dans la vertu, & quiétant, pour par- 
ler ainfi, encore petites en JusscOniier. 
ont befoin d’être nourries de lait & d'huile : 
Sem. 10. Paryule in Chriflo funt , lace & oleo nutriende. 
7^ Ce qui touche donc ces ames d’une maniere 
plus douce, & ce qui femble les engager da- 
vantage dans l'amour de leur faint Epoux , ' eft 
ia vue du calice de fa Paffion, qu'il a bu pour 
les racheter elles-m&mes de la mort. C’eft là 
cette huile de fon faint Nom répandue, dont le 
parfum agréable les porte à l'aimer. Qui n'ai- 
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meroit , en effet, ce divin Sauveur, lorfqu'on le 
voit travailler à l'ouvrage de notre falut d'une 
maniere qui lui coute fans comparaifon da- 
vantage, que ne lui a couté la création de 
tout l'univers ? » En l'un , dit ce Pere, il acom- 
» mandé, & toutes chofes ont été créées. En 
» l'autre, lorfqu'il a parlé , il a éprouvé les con- 
» tradictions des hommes; Jorqu'i a agi, ila 
» été obfervé malicieufement par fes envieux ; 
» lorfqu'il fouffroit les tourmens, il a été expofé 
» à leurs moqueries ; lorfqu'il eft mort, il n'a 
» pas été exempt méme'alors de reproches & 
» d'infultes. « 

Or, le méme Saint nous fait voir, que l'a- 
mour qu'ont ces ames encore foibles pour 
Jssus-Crunisr, eft en quelque forte encore 
charnel, en ce qui regarde principalement la 
chair de Jesvs-Cnunisr & ce quil a opé- 
ré dans cette chair mortelle pour notre rédemp- 
tion. » Le cœur de l'homme, continue-t-1l, 
» étant plein de cet amour, fe touche aifé- 
» ment de componétion toutes les fois qu'il en- 
|. tend parler de ces'chofes. Il n'écoute rien avec 
» plus de joie. 1l ne lit rien avec plus d'ardeur. 
» Il. ne fent point plus de douceur qu'en médi- 
» tant fur ce qui le touche fi fenfiblement. C'eft 
» delà que fes prieres , qui lui tiennent lieu d'ho- 


Jd 


» locauftes , reçoivent une onction toute divi- 


»ne, figurées par la graifle de ces anciennes 
» victimes engraiífées pour être offertes en fa- 
. » crifice. Znde holocaufta orationum tanquam ex 
» adipe vituli faginati impinguat. Ainfi lorfqu'il 
» prie devant l’image facrée de Dieu, ou naif- 
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» fant, ou prenant le lait de fa fainte Mere, ou 
» inftruifant les peuples , ou mourant fur une 
» croix, &c. 1l fent fon cœur excité à l'amour 
» des vertus chrétiennes & à la haine des vices. 
» Et je crois, ajoute ce Saint, que la principale 
» raifon qui a porté le Dieu invifible à fe faire 
» voir dans notre chair, & à converfer comme 
» homme avec les hommes, a été afin d'attirer 
» d'abord à l'amour faint & falutaire de fa chair 
» divine, le cœur des hommes charnels , qui ne 
» pouvoient aimer que d'une maniere charnel- 
» le. & de les élever 'ainfi peu à peu & par dé- 
» grés à un amour tout fpirituel. 

» Que ceux-là donc fe repofent comme à 
» l'ombre, qui ne fe fentent point affez de force 
» pour porter l'atdeur du foleil : Que ceux-là fe 
» nourriflent de la douceur de la chair de Jrsvs- 
» CHRIST, qui ne ps point encore s'élever 
» jufques aux chofes qui appartiennent propre- 
» ment à l'Efprit de Dieu, felon cette parole de 
» faint Paul : Que f£ nous avons connu J E s v s- 
» CHRIS S eds la chair, maintenant nous ne 
» le connoifJons plus de cette forte. 

» Mais quoique la dévotion envers la chair 
» de Jzsus-Cunrisr foit un don, & méme 
» un grand don du Saint-Efprit , je crois pouvoir 
» dire, continue le même Pere, que c'eft un 
» amour encore charnel , en comparaifon de cet 
» autre amour par lequel l'homme ne goute pas 
» tant le Verbe comme fait chair, que le Verbe 
» comme étant la fageífe, la juftice, la vérité 
» & la fainteté. Car Jesu s-C un sr eft eflen- 
» tiellement toutes ces chofes , lui.de qui il eft 
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à écrit : qu'il zous a été donné de Dieu pour être 1. er. 
, "068 fageffe , notre juftice , notre fanclification "^ 
» & notre rédermption. En effet, peut-on regarder 
» l'amour de celui qui , touché d'une fainte com- 
» paffion envers Jesu s- Cun 151 fouffrant, fe 
» nourrit de la douceur de cette dévotion, & 
» S'affermit de la forte dans la piété, comme un 
» amour égal à celui d'un autre, qui eft tou- 
» jours embrafé du zele de la juftice ; qui fenr 
» toujours une grande ardeur pour la vérité ; qui 
» fait éclater fa ferveur pour tout ce qui regar- 
» de la fagefle ; qui chérit la M. & la fain- 
» teté; qui dérefte toute médifance, toute en- 
» vie & tont orguell; qui ne fuit pas feulement, 
» mais qui méprife toute vaine P iur ; qui a 
» une extrème horreur de toute forte d'impure- 
».té, foit dans la chair, foit dans le cœur, & 
» qui enfin rejette tout mal avec autant d'éloi- 
» gnement, qu'il embrafle toute forte de bien. 
» avec joie ? « | | 

C'eft donc ‘en cela que faint Bernard fait 
confifter la différence de l'amour dont eft em- 
brafée l'Epoufe, & de celui qu'ont les jeunes 
filles fes compagnes. Qu'heureufes feroient 
néanmoins les ames qui aimeroient leur Epoux 
de cet amour des jeunes compagnes de l'Epou- 
fe, puifqu'encore qu'il foit moins: parfait que 
celui del'Epoufe méme, c'eft toutefois , com- 
me ditencore le mème Saint, un trés-bon amour, 
ayant la force de bannir la vie charnelle, & de 
faire méprifer & vaincre le monde! Bonus ta- 
men amor ifle carnalis , per quem vita carnalis 
excluditur , contemnitur & yincitur mundus. 
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Y. 3. Entrainez-moi après vous : nous cokrro 
. . & l'odeur de vos parfums. 
E . L'Epoufe fent une extréme ardeur d'arriver 
«3.  jufqu'à fon Epoux. Et plus le défir qu'elle en a 
eft grand, plus elle le prie de l'attirer à lui, 
dans la craigte qu'elle peut avoir qu'il ne l'a- 
bandonne : Feflinat ad F'erbum ; & rogat ut at- 
trahatur , ne forté derelinquatur. C'ett donc avec 
beaucoup de fageífe qu'elle le conjure de l'en- 
trainer; parce que tous ne peuvent pas le fui- 
vre, felon ces paroles qu'il dit un jour à faint 
Je. '* Pierre: ous ne pouvez maintenant me fuivre ; 
mais vous me fuivrez après. Prudenter ergo rogat 
ut attrahatur , quia non omnes fequi poffune. V lui 
avoit confié, dit faint Ambroife, les clefs dx ” 
royaume des cieux; & cependant il le jugea 
Gregor, incapable de le fuivre alors. Nul ne court, dit 
Mar faint Grégoire, s'il n’eft entraîné; parce que 
leu. celui qui n'eft point aidé par la grace du Sei- 
gneur, eft accablé par le poids de fa propre 
corruption. » Or, cette grace de nôtre Dieu 
» nous prévenant , & nous faifant voir & gouter 
» la douceur des biens inviübles, elle nous fait 
» méprifer les biens temporels pour l'amour de 
. » ces autres biens, qui nous paroiffent fans com- 
.. » paraifon plus citimables. | 
LU." y Mais quoi ! s'écrie. faint Bernard, eft-il 
fr». 11. » donc poflible que l'Epoufe ait befoin d’être 
"^ » entraînée pour fuivre fon Epoux, comme 
» fi elle le fuivoit malgréelle, & non volontai- 
» rement ? Pour bien comprendre ceci, il faut 
» avoir que tous ceux qui font entrainés ne 
»le font pas malgré eux. Car, par exemple, on 


A 
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» ne dira pas que celui qui eft malade ou im- 
» poteht, & qui ne fauroit aller par lui-me- 
» me, niaubain, niau repas, y foit trainé mal- 
» gré lui; au lieu que c'eft contre fa volonié 
» qu'un criminel eft entraîné au fupplice. Enfin, 
» il eft bien vifible que l'Epoufe veut être en- 
» traînée puifqu'elle - méme le demande. Or, 
» elle ne le demanderoit pas, fi elle pouvoir fui- 
» vre fon bien-aimé comme elle voudroit. Mais 


. » d'ou vient qu'elle ne le peur pas ? Et dirons- 


» nous de l'Epoufe , qu'elle eft elle-même foible 


» & infirme? Si quelqu'une des jeunes filles dans 
» la: connoiffance de fa foiblefle, demandoir 


» d'être entraînée, nous n'en ferions point éron-. 


» nés. Mais qui ne feroit furpris d'entendre dire 
» de l'Epoufe , qui fembloit être affez forte 
» attirer méme les autres, qu'elle ait befoin 
» d’être entrainée elle-même , comme étant fos- 
» ble & infirme ? 

» Saint Bernard fe fait cette objection confi- 
» dérable, & il y répond en méme-temps de 
» cette forte : Quelque grande que puiffe être la 
» perfection d'une ame, tant qu'elle gémit fons 
» le poids de ce corps mortel, & qu'elle demeu- 
» re comme enfermée dans la prifon de ce fse- 
» cle corrompu, & par conféquent aflujettieà 
» mille FT néceffités de la vie préfente, 
» il eft néceffaire qu'elle s'éleve avec moins d'ar- 
» deur à la contemplation des chofes céleftes; 
» & elle n'a point une entiere liberté de fuivre 
» 'Epoux par-toutoù il va. C'eft ce qui tiroit 
» de à bouche de faint Paul mème cette parole, 
"'qui exprimoit le gémiffement de fon cour: 
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+ » Malheureux homme que je fuis ! Qui me délivre 


» ra de ce corps de mort ? Et de celle du dE or 
» Roi certe priere fi fervente qu'il faifoit à Dieu: 


»» Faites fortirmon ame de fa prifon. Que l'Epou- 


»fe dife donc, qu'elle dife en gémiflant elle- 
» même : Entrainez-mol après vous; parce que 
» le corps qui eft corruptible appefanüt. l'ame. 


5. » Car l'Epoufe à befoin néce(fairement en cette 


» vie d'être entraînée, & de l'être par celui-là 
» feul qui nous dit : Vous ne pouvez rien faire 
» fans moi. Hic trahi nece(fe habet [ponfa , nec 
» fané trahi ab alio, quàm ab eo ipfo qui ait, 
» Sine me nihil poteflis facere. .— : 

» Mais qu'il y ena peu ; à SeigneurJ £ su s; 
» qui veuillent aller aprés vous, quoiqu'il n’y 
» ait cependant perfonne qui ne veuille parve= 
» nir jufques à vous ! Car tous favent, que des 
» délices ineffables font éternellement à votre dror- 
» te. C'elt pourquoi ils veulent. jouir de. vous ;: 
» mais ilsne veulent pas:de m?me vous imiter. Ils 
» défirent d'avoir part à votre royaume ; mais 
» ils craignent de participer à vos fouffrances. 
» C'eft ainfi que ce faux prophete difoit au 
» trefois ; Que mon.ame meure de la mort desjuf- 
» tes, & que la'fin de ma vie reffemble à la leur : 
» voulant: mourir comme les Saints, mais ne 
» voulant pas vivre comme cui Ce n'eft pas 
» ainfi qu'en ufe votre Epoufe bien-aimée, la- 
» quelle ayant tout quitté pour l'amour de vous, 
»a un vrai défir d'aller. par-tout après vous. 
» Mais elle prie que vous l'entrainiez , parce 


. » que votre juflice eft élevée corre les plus hautes 


» montugneés , & quelle ne peut. y atteindre par 
fes 
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» fes propres forces. Elle prie que vous l'atu- 
» riez ; parce que nul ne vient à vous, fivotre Pere 
» ne l'attire. « 

Nous courons à l'odeur de yos parfums. 

L' Epoufe dit au fingulier : Entraineg-moi ,ou 
attirez-mol aprés VOUS y & elle ajoute au plu- 
rier : Vous courons à l'odeur de vos parfums. C'eft- 
à-dire , comme l'expliquent faint Grégoire , Pape, 
& faint Bernard, que l'Epoufe qui nous figure 
les ames les plus parfaites, étant attirée par 
fon Epoux , attire elle-même par fon exemple 
les jeunes filles fes compagnes, & qu'ainfi el- 
les courent toutes enfemble, charmées par l'o- 
deur toute divine de fes parfums, qui font fa 
fagefle , fa juftice, fa bonté. » Entraînez-moi 
» donc après vous , lui dit-elle , parce qu'il m'eft 
» plus avantageux que vous m'entrainiez ; c’eft- 
» a-dire, que vous me faffiez méme ,quelque 
» violence, telle qu'elle foit, en m'épouvan- 
» tant pa s menaces , foit en m'éprouvant 
» par vos chàtimens, que non pas que vous 
»m'é argniez en me laiffant dans ma langueur 
» & dans tne fanffe affurance : Sariks mihi eft 
» ut me trahas ,ut fcilicet vim qualemcumque mihi, 
» aut terrendo minis , aut exercendo flagellis , infe- 
» ras, quam parcens , in meome torpore male fe- 
» curam derelinquas. Entrainez-moi en quelque 
» forte malgré moi, afin que vous me fafliez 
» marcher enfuite volontairement. TraAe quo- 
» dammodo invitam , ut facias voluntariam. En- 
» trainez-moi  lorfque ; je fuis comme engourdie, 
» afin que vous me fafliez enfuite courir: Zrahe 
» torpentem ut reddas currentem. ll viendra un 
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» temps où je n'aurai plus befoin que vous m'en- 
» trainiez ; parce que je courrai volontairement 
» & avec toute forte d'ardeur. Les jeunes filles 


. » mescompagnes courront auffi avec moi. Nous 


Ambrof. 
de Tíaac. 
6. ds 

Pj. 18. 6. 
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» courrons enfemble, moi étant attirée par l’o- 
» deur de vos parfums, & elles par mes exhor- 
» tations & par mon exemple ; & c'eft ainfi que 
» nous courrons toutes a l'odeur de vos parfums. 
» Car l'Epoufe a fes imitateurs, comme elle imite 
» elle mème J sv s-Cnu n 1s r: c'eft pour cela 
» qu'elle ne dit pas au fingulier : Je courrai ; 
» mais nous courron$s. € 

Saint Ambroife nous repréfente l'Epoux fa- 
cré de l'Eglife comme un géant dans fa cour. 
fe, felon que l'a dit de lui le Prophete; & il 
ajoute : Que l’Epoufe fe regardant comme in- 
capable de le fuivre dans une fi grande viteffe , 
lui dit: ÆEntraînez-moi; ce qui eft la méme 
chofe que fi elle lui difoit : » Nous avons un 
» xau défir de vous fuivre, & délé(ir nous 
» eft infpiré par votre grace, commié par l'o- 
» deur de vos parfums. Mais. parce que nous ne 
» pouvons égaler votre courfe, attifez-nous, 





» Ou, entrainez-nous , afin qu'étant appuyés fur - 


» le fecours de votre bras, nous ayonsla force de 
» fuivre vos traces. Car ceux qui font foutenus 
» par votre divine main, ne fentent plusle far- 
» deau qui les accabloir, & vous répandez fur 
» eux cette huile admirable qui eut la force de 
» guérir celui qui avoit été bleffé mortellement 
» par les voleurs. « , 

L'odeur des parfums de l'Epoux facré de 
l'Eglife s’eft tellement répandue par-tout, de- 
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puis que la terre a été remplie de fa miféri- 
corde, qu'il n'y a, felon faint Bernard, aucune 
excufe pour ceux qui ne courent point aprés 
cette odeur de vie. » Ainfi, dit ce Pere, celui 
» qui ne la fent point, & qui, faute de la fen- 
» tir, ne court point, ou eft mort, ou eft plein 
» de corruption. Póur nous autres, Seigneur 
»Jrsus, nous courrons après vous à caufe de 
» votre admirable douceur, ayant appris que 
» «ous ne méprifez point le pauvre, & que vous 
» ne rejettez point le pécheur. Vous n'avez point 
» eu en horreur le Larron qui connoiffoit votre 
» innocence & fon crime; ni la Pécheretfe qui 
» verfoit des larmes fur fa'vie paffée ; Mi la Cha- 
» nanéenne qui vous d ui la euérifon de 
» fa fille; ni la femme qui ayoit été furprife 
» en adultere; ni celui qui étroit affis au bu- 
» reau public des impóts; ni le Publicain qui 
» vous prioit de lui pardonner ; ni l’Apôire qui 
» vous avoit renonce ; ni celui qui períécutoit 
» outrageufement vos difciples; ni ceux mêmes 
» qui vous avolent attaché à la croix. C'ett à 
»lodeür de ces excellens parfums que nôus 
» courrons. 

» Nous fentons encore l'odeur de votre divine 
» fagetfe, lorfque vous nous déclarez que vous 
» donnez la fsgeffe avec abondance & fans re- 
» proche à ceux qui vous la demandent. Le par- 
» fum de votre juftice eft tellement répandu par- 
» tout, que vous étes, non-feulement reconnu 
» pour jute, mais appellé la juttice mème, & 
» la juftice qui rend juftes tous ceux qui le font. 
_» Vot:e fainteté fe fait fentir d’une maniere 


Ci 
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» aufi douce qu'abondante, & dans la vie que 
» vous avez menée parmi nous, & dans votre 
» conception parfaitement exempte de tout pé- 
Jil. — , ché. Enfin, la grace de la rédemption que vous 
"7 »avez procurée aux hommes, eft un parfum 
» très-précieux , dont l'odeur a une vertu toute 
» divine pourles attirer & pour les fairecou- 
»rir aprés vous, felonêque vous l'avez dit : 
Joa. — » Qu'erant élevé de terre, vous attireriez à vqus 
"3^ » toutes chofes. Ce font tous ces excellens par- 
» fums qui nous font courir après vous ; quoi- 
» que nous ne courions pas tous également à 
» l'odeu des mêmes en aa , mais que quel- 
» ques-uns faffent plus d'impreffion fur certains 
» cœurs que fur d'autres. « 


v 
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Le Hoi m'a fait entrer dans fes appartemens 


ecrets. | 
^ C'eft quelque chofe de plus à l'Epoufe , d'étre 
introduite dans la chambre fecrete de l'Epoux , 
que d'en recevoir feulement un fimple baifer. 
.. C'eft pourquoi elle marque cet honneur com- 
T me une grace finguliere : Simplex efl ofculum , 
chon. 1, dit faint Ambroife, negotium autem cubiculz 
who fecretum. L'Echíe a comme reçu le divin baifer 
de l'Epoux, ajoute-t-il , lorfqu'elle n'étoit en- 
core que comme fiancée; & elle a été com- 
. me introduite dans la chambre de J E sv s- 
Cnunmnrsr, lóríquelle fut, non-feulement fian- 
cée, mais marie, & qu'elle reçut les clefs; 
c'eft-à-dire, la puitfance attachée à l'union con- 
jugale : Ut oféulum quaft fponfa acceperit ; in cubi- 
culum autem Chrifli fit introducta Ecclefta , non 
Jam quafi tantummodo defponfata , fed etiam quaft 


dnt 
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nupta , & legitima claves copula confecuta fit. Or , 
le Roi en introduifant ainfi fon Epoufe dans le 
lieu le plus fecret de fon palais, l'a fait en- 
trer dans la connoiflance de fes myfteres les 
plus cachés, & lui a ouvert tousles tréfors de 
{a fagelle. C'eft. dans cette chambre de l'Epoux 
qu'ellé découvre toutes les juftices de notre 
Seigneur Jesus-Cnuni1s T, &toutes les gra: 
ces par lefquelles il procure la juftification des 
pécheurs : Zn illo cubiculo juflitias Domini Jefu 
nupta reperit. In illo cubiculo juflificationes Do- 
mini didicit. C'eft dans cetappartement fecret que 
l'Epoufe demandoit d'être introduite, lorfqu'elle 
le conjuroit de l'attireraprés foi, afin qu’elle püt — 
courir à l'odeur de fes parfums : car c’eft delà ^77." 
que fort & que l'on fent cette odeur fi excel- fo». 15. 
lente qui fait courir la fainte Epoufe , & c'eft a 
là où elle court. 

Or, comme on a dit auparavant, que l'E- Ne. 1: 
poux a divers fortes de parfums, & que leur - 
odeur différente touche les uns & les autres 
felon- leurs dons différens; auífi faint Bernard 
témoigne qu'il croit qu'il y a plufieurs cham- 
bres dif rences de l'Époux, n'étant pas donné 
à tous de jouir également de fa préfence fi 
agréable , mais felon qu'il a plu à fon Pere de 
le préparer à chacun de nous. Car ce n'eft pas 
nous quigjavons choifi, mais c'eft lui-même 
qui nous a choifis, & qui nous place où il lat 
plait, & chacun demeure là où il l'a placé. 

» Ainfi une femme, dit le méme Pere, étant 
» touchée d'une fainte componétion, trouvafa — 
» place aux pieds de notre Seigneur J zs v s- 
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» CHRIST; & une autre recueillit le fruit de 
» fa dévotion, en répandant des parfums fur fa 
» tête, fi néanmoins c'eft une autre. Tho- 
» mas mit fon doigt dans le côté de l’Epoux; 
Jean pofa fa téte i fa poitrine ; Pierre péné- 
tra tes dans le fein ds Pere; Paul fut élevé 
au troifieme ciel; & ce furent là comme au- 
tant de chambres fecretes où l'Epoux leur fit 
» la grace de les admettre. « 
Jrisus-Cnunisr a dit lui-méme dans l'E- 
vangile : Qu'il y a plufieurs demeures dans la mai- 
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Joan. 14. fon de fon Pere; c'eftà-dire, felon l'explica- 
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tion d'un ancien Evéque, qu'il y a plufieurs 
déerés de gloire pour les Datriarches, pour les 
Prophetes , pour D: Apótres , pour les Martyrs, 
pour les Vierges, pour les Veuves, pour ceux 
qui ont fervi Dieu dans les richeffes, dont ils 
ont été de fideles économes, & pour ceux qui 
ont fouffert généreufement les différentes épreu- 
ves de la pauvreté; pour ceux qui ont prati- 
qué la vertu dans une vie commune, & pour 
ceux qui ayant choifi de vivre dans la folitude 
des montagnes, fe font appliqués uniquement 
à la divine contemplation. Or, dans chaque ef- 
pece de toutes ces fortes de perfonnes, il y 
en a qui font encore plus parfaits & plus ar- 
dens les uns que lesautres. Ainfi gn ne peut 
douter que l'Epoux ne. les intodu dans des 
chambres différentes, felon les divers dégrés de 
leur fainreté. | 

» Les Peres ont entendu proprement par l'E- 
» poufe , comme on l'a déja marqué, les ames 
» parfaites; & par les Jeunes filles fes con:pa- 
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» gnes, celles qui aiment auffi l'Epoux, & qui 
» s'efforcent de le fuivre; mais qui n'ont point 
» encore acquis la perfection del'Epoufe. « C'eft 
donc d'elle particuliérement qu'il eft dit; Que 
le Roi, qui eft l'Epoux même, l’a introzuite 
dans fes plus fecrets appartemens. Or , c'a été pre- 
miérement aux Ápóotres , comme aux chefs & 
aux membres les plus nobles de la fainte Esli- 
fe , que tous les fecrets de la divinité de J Es v s- 
Cunisr fon Epoux ont été confiés, lorfqu'il 
lui a plu de'les rendre les dépofitaires de la 
vérité de l'Evangile & des tréfors des Sacre- 
mens. Ce font donc eux qui ont été d'une ma- 
niere toute particuliere introduits dans l'apparte- 
ment fecret ‘de VEpoux, lorfque fon Efprit 
divin eft entré dans eux pour les combler de fes 
dons & de fes graces, & pour leur communi- 
quer la plénitude de la vérité, fur laquelle fon 
 Fgiife a été fondée. 

C'efl dà que nous nous réjouirons en vous, & 
que nous ferons rayis de Joie , en nous fouvenant 
que vos mamrmelles font meilleures que le vin. 

L'Epoufeayant dit d'elle feule : Que le Roi 
l'avoit introduite dans fes appartemens fecrets , 
ajoute aufli-tôt : Vous nous réjouirons en vous , 
adreffant à l'Epoux même fa parole , quoiqu'elle 
eüt parlé de lm en tierce. perfonne. Sur quoi 
i| faut remarquer, qu'érant toute traníportée 
de l'amour trés-pur qu'elle a pour celui T 
tantôt fe préfente à elle, & tantór fe dérobe 
à fa vue, elle ne garde aucun ordre dans ce 
que cet amour mème lui fait dire, & qu'elle 
parle de lui ou à lui, felon les ies mouve- 
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mens de fon efprit & de fon cœur. Ainfi quand 
elle témoigne que le Roi l'a introduite dans fa 
chambre, elle parle comme fi la chofe étoit 
déja arrivée. Et en ajoutant aufli-tôt aprés : Nous 
nous réjouirons en vous, & nous ferons ravies de 
joie , elle fait connoitre que ce qu'elle dit re- 
garde encore plus l'avenir que le préfent, & 
qu'elle ne fe íépare point des jeunes filles fes 
compagnes, qui feront un jour comme elle, 
toutes tranfportées de la mème joie, quoiqu'el- 
les ne jouiffent pas de tous les-privileges dont 
elle jouit comme étant favorifée finguliérement 
de (on Epoux. 

Mais confidérons avec les faints Peres , quel 
eft le fujet & le principe de leur joie. Ce n'eft, 
ni dans les richefles, ni dans les tréfors d'or & 
d'argent; ce n'eft point dans les dignités & 
dans la puiffance, dans les plaifirs & la bonne 
chere; mais c'eft en Dieu que l'Epoufe & fes 


. compaenes fe réjouiront. JVous nous réjouirons en 
J JJ 


vous, difent-elles à lEpoux, 6G .nous ferons: 
rayies de joie. Car il n'y a , en effet, que lui feul 
qui foit capable de leur caufer ce @yiffement de 
joie dont elles parlent, puifque tout ce qui eft 
agréable fur la terre, ne fauroit donner aux 


hommes que des joies fuperficielles & pafla- 


geres. » L'ame fainte, qui eftl'Bpoufe de J E s vu s- 
» CHRIST, fait de fon Epoux, dit faint Gré- 
» goire, fes facrées délices, & néglige toutes 
» hs chofes du monde en comparaifon de lui : « 
Sancla anima fponfa Chrifli , in f[ponft fui deliciis 
exultat, eumdemque fponfum delicias fuas faciz., 
in cujus refpeëlu mundana. orinia non curabs. . 
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L'Epoufe ajoute, que ce fera /e fouvenir des 
zammelles; c’eft-à-dire, de l'amour divin de 
l'Epoux qui leur caufera tous ces faints tranf- 
ports de joie. Et Pour: dit faint Grégoi- 
re? » C'eft parce que lorfqu'elles s'arrêtent à 
» confidérer avec quel excès de charité JE s v s- 
» Cunrisr les aaimées en fouffrant pour elles 
» lallinort fur la croix, en les racherant au prix 
» de fon propre fang, & les nourriflant encore 
» tous les jours dans le fein de l'Eglife comme 
» du lait de ce méme fang , elle$ fentent croi- 
» tre dans elles fon amour de plus en plus. « C'eft 
aufli avec beaucoup de raifon que l'Ecriture 
ajoute, que ces mammelles de l'Epoux font 
meilleures que le vin ; parce que ce fang précieux 
de Jesus-Cnun sr, qui eft devenu comme 
un lait d'une. douceur admirable pour nous 
nourrir, eft infiniment meilleur, dit le méme 
Saint, que la lettre fi févere de la loi, fous 
laquelle nous étions auparavant aflujettis : Quod 
lac bene fuper vinum dulce effe dicitur , quia per 
fanguinem Chrifli mifericorditer educamur , *qui 
per legis litteram feveré prias conflrinsebamur. 
» On peut dire encore avec faint Ambroife , 

» que les mammelles de l'Epoux nous figurent 
» les Sacremens de l'Eglife, qui font tous rem- 
» plis de douceur, de lait & d'on&ion pour 
» l'Epoufe : Que verd funt ubera fponft , nift Ec- 
» clefie fuavim, lactea, & pinguia [acramenta ? 


» Ces facrées mammelles lui font plus douces 


, I1* 
» & plus agréables que toutes les délices les plus 
» exquifes du fiecle, que tqus les mècs les plus 
 » rares, & enfin que tous Les vins qui paroiffent 


+ 
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» les plus délicieux aux gens enivrés, pour le 
» dire ainfi, des faux biens d'ici-bas qui ne 

» peuvent les rendre heureux. « Que dès le temps 

de cette vie les ames faintes trouvent leurs dé- 

* — lices dans la douceur de ce lait fpirituel & tout 
Per. 3, pur, comme l'appelle faint Pierre, qui fort 
: des. mammelles de l'Epoux ; que fera-ce dans 
l'éternité , où toute leur application & 1 joie 

fera de fe fouvenir fans cefle de cet amour 1n- - 
compréhenfible , & de ce choix ineffable de leur 

2. Tim. 1. Epoux, qui lesa fauvées , commedit faint Paul , 
* & qui les a appellées par fa fainte vocation , non 
felon leurs œuvres , mais felon fa volonté & la gra- 

ce qui leur a été donnée en JEsvs- Cunisr 

avant tous les temps & tous les fiecles ? MemMoREs 
uberum tuorum fuper yinum. La joie dont elles 
feront éternellement comblées dans la vue de 

ces infinies miféricotdes de leur Sauveur, fera 

telle, que le faint Prophete n'a pu l'exprimer 

d'une autre maniere, qu'en la comparant à un 
Pf35.9. tortent de délices & à une efpece d’enivrement. 

* Mais qui font ceux qui font dignes de com- 
prendre certe charité infinie de leur Dieu, & 
d'y répondre autant qu'ils le peuvent par leur 
amour ? Ce font ceux qui ont le cœur droit. 
C'eft pourquoi l'Epoufe ajoute dans les faints 
tranfports de fa joie: | | 

Ceux qui orrt le cœur droit vous aiment. 

' C'eft de même que fi elle nous difoit , quand 
vous m'entendez dire 1c1, que le Roi m'a in- 
troduite dans fes appartemens fecrets , & que 
là nous nous réjowirons en lui, & ferons éter- 
nellement ravies de joie, fi vous vous fenrez 


/ 
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touchés du défir d'avoir part Suffi à cette joie, 
fachez qu'elle ne fera la récompenfe que de 
l'amour; c’eft-à-dire, de l'amour chafte & fa- 
cré, qui mérite feul de porter ce nom ; & qu'ainfi 
plus vous aimerez l'Epoux , plus vous ferez di- 
one qu'il vous dife : Entrez en po(feffion de la gut 
joie de votre Seigneur. Or, 1| n'y a que ceux qui 
ont leceur droit quiaiment l'Epoux divin del'E- 

» glife. » Dieu a Ait le corps de l'homme droit , Pe. in 

_» dit faint Bernard, peut-être afin que cette fo. 14 
» droiture de la partie extérieure & terreftre 7». € 

» qui eft en lui, Ë fouvenir l'homme intérieur 

» qui a été fait à l'image de Dieu méme, de 

» conferver fa droiture fpirituelle; & que la 

» beauté d'un corps fait de boue, füt un fujet de 

» confufion à l'ame, lorfqu'elle tombe dans la 

» difformité du péché. Car quy at-il de plus 

» difforme, quede porter dans un corps droit 

» une ame courbée vers la terre? C'eft donc 

» une chofe trés-honteufe , que le vafe où cette 

» ame eft renfermée , étant formé de la terre, 

» ait toutefois les yeux en haüt, qu'il regarde 

> librement le ciel, & qu'il trouve fon plaifir 

» à confidérer tous les hes qui y brillent: & 

» qu'au contraire une créature toute fpirituelle 

» & cclefte, telle qu'eft notre ame, porte en- 

» bas fes yeux, c'eft-à-dire, fes penfées & fes 

» affections intérieures ; & qu'ayant dû , comme 

» une reine, felon Pantalon d'un Prophete , 77e». 

» fe nourrir au milieu de la pourpre, elle fe veau- 4. 5. 

» tre dans la boue comme un pougceau , & qu'el- 

» le embraffe l'ordure & le fumier. Rougiffez, mon 

» ame, d'avoir changé en la reffemblance des 
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» bêtes, l'impreion que vous aviez reçue de. 
» l'image de Dieu méme; rougiffez de vous 
» plaire dans la boue vous qui tirez votre ori- 
» gine du ciel. 
B^v. i. — Les ames qui font courbées de la forte & 
me», 7. Iampantes vers la terre , ne peuvent doncaimer 
l'Epoux, parce qu'elles font amies du monde, 
& que celui qui veut être ami de ce monde, de- 
J«-44. yient ennemi de Dieu, felon faint Jacques. » Ainfi . 
» chercher & gouter les chofes qui font fur la 
»terre, c'eft avoir l'ame courbée : comme au 
» contraire, méditer & défirer les chofes d'en- 
» haut, c'eft l'avoir droite. Celui-là eft droit, 
» qui eft catholique dans fa foi & qui eft juíte 
Bern. A » dans fes œuvres. Car la foi, quoique droite & 
RE pure, ne rend point le cœur de l'homme droit, 
» f1 elle n'agit par le principe de la charité; 
Num. 7. » comme les œuvres , quoique droites & bonnes 
» en elles-mêmes, ne peuvent non plus rendre 
» le cœur droit , fi elles ne font accompagnées 
» de la foi dont nous patlons. Difons donc avec 
‘Ambr. in » l'Epoufe à l'Epoux ficri de nos ames: Ceux 
ig » qui ont le cœur droit vous aiment ; c'eft-à-dire, 
«2, — » Ce n'eft point par des voies obliques & par 
» des chemins détournés, qu'on peut arriver 
» jufqués à vous; c'eft par le fentier unique de 
» la juftice qu'on y. arrive. Car celui qui aime 
» la juftice, ne fe détourne point de J'Esu s- 
pra » Cun isr. Or, celui-là, felon faint Grégoire, 
in brume» marche dans la voie de la vérité, qui s'exerce 
Does. , » dans la pratique des vertus , & qui néanmoins 
Ija«. e, »/ reconnoit fans ceífa fes péchés , en la ers 


zm » de Dieu. C'eft pourquoi l'ame de l'Epoufe 
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connoiffant combien l'union quelle a encore 
avec fa chair, obfcurcit l'éclat d fa pureté , dit 
à fes compagnes , les autres ames qui font moins 
parfaites qu'elle, & qui peut-être font bleífées, 
felon que l'a cru faint Bernard, de ce qui peut £e. i» 
leur paroitre défectueux , rabaiffé & pale Fr ifa 
dans fon extérieur : nas j. 

Y. 4. Je fuis noire, mais Je fuis belle , 6 filles 
de Jérufalem , comme les tentes de Cédar , comme 
les pavillons de Salomon. 

Les tentes de Cédar ou des Arabes, font noi- 
res & uífues de poil de chevre, & elles pa- 
roiffent pauvres & incommodes. Cependant les 
. Princes y logenr, & les aiment mieux que les 
pius fuperbes palais, où ceux de cette nation 
ne voudroient point habiter. Les tentes de Sa- 
lomon étoient au contraire très-riches & très- . 
magnifiques. L'Epoufe faifant donc allufion à 
ces deux fortes de tentes, dit de foi-même, 
qu'elle eft noire à la vérité, comme les rentes 
des Arabes, mais qu'elle n'en tít pas moins 
aimable à fon Prince & à fon Epoux, qui a 
bien voulu la choifir pour lui; & qu'elle lui 
plait autant que /es pavillons de Salomon fi ri- 
ches & fi magnifiques, plaifoient & paroif- 
foient beaux à ce Prince. Sur quoi faint Am- ONSE 
broife fait cette excellente réflexion : Que l'E- sant. c 
poufe eft noire à caufe de la fragilité de fa 7 "^ * 
condition humaine & mortelle ; mais qu'elle eft 
belle à caufe de la erace dont l'Epoux l'a or- 
née : qu'elle eft noire, parce qu'elle a été 
tirée du péché & du milieu des pécheurs ; mais 
qu'elle eft. belie, parce qu'elle a été purifiée 
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ar le facrement de fa foi : qu'elle eft noire, 
on confidérée felon la foibleffe de fa chair; 
mais qu'elle eft belle, à caufe defa virginité. 
,I- ** Elle étoit avant fon Baptême toute couverte 
igi. de la noirceur de fes péchés; mais ayant été 
«n. 1C Javée dans le Baptéme, elle eft montée toute 
i Pf.so. pure & toute blancheà J&sus-C nnisr fon 
1. 1, 1s, Epoux ; ce qui a fait dire à Dieu par la bou- 
che d'Ifaie : Quand vos péchés feroient comme l'é- 
carlate , Je les rendrai blancs comme la neige ; c'eft- 
à-dire, felon faint Ambroife, quand vous fe- 
riez toute couverte de fang & toute noire , je 
vous rendrai pure : Jd efl, fi cruenta , fi tetra , 

Ambr. in mundo. . 

Pn . Nous pouvons confidérer, dit le mème Pe- 
# rs re, dans l'Evangélifte faint Jean, quelque cho- 
25. fe qui nous aidera à découvrir ces grands myf- 
teres que l’Epoufe nous propofe ici par la 
bouche de Salomon. Lors donc que ce faint 
Apôtre repofoit fa téte furle fein de JEsus- 
Cunrisr, au dernier fouper qu'il fit avec fes 
Difciples, & que les autres s'étonnoient peut- 
être de ce que le ferviteur fe couchoit ainfi 
fur fon divin Maitre, de ce qu'une ame enco- 
re engagée dans les liens de la chair, fembloit 
vouloir pénétrer dans la plénitude des fecrets 
de la divinité; l'ame de Jean pouvoit alors 
leur répondre avec l'Epoufe : Je fuis rioire , mais 
| Je fuis belle. Je fuis noire par ma propre mi- 
fere; mais je fuis belle par la grace de mon 
Sauveur. Et fa chair pouvoit de mème leur 
dire : Je fuis noire par la poufliere du fiecle 


qu? j'ai amaflce en combattant; mais je fuis 
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- belle par l'on&ion de l'Efprit faint qui m'a pu- 
rifiée & lavée. Ainfi l'Epoufe dit d'abord , 4»: 
qu'elle eft noire, pour ees aisir s la cies. 
grace de fa beauté , la noirceur de fa naiflance 
fervant à faire éclater la beauté qu'elle a re- 
cue de fon Epoux. Premifit nigram, ut augeret 
decorem. 

Remarquons encore que les rentes dont parle 14.08ox; 
l'Epoufe, & auxquelles elle fe compare, étoient 577 X 
faites avec des peaux de bétes mortes. Ainfi Sn 
celle qui parle eft morte au péché, & eft vi- 47^ 
vante de la.vie de Dieu. Mourons donc auff. 
nous autres comme elle au péché, afin que 
nous ne vivions plus que pour Dieu. On peut 

rouver, par divers endroits de l'Ecriture, que 
A corps de notre mortalité eft figuré par ces 
tentes de Cédar & ces pavillons de Salomon. 
Mais pour en être perfuadé , il fuffit de confi- 
dérer, qu'Adam & Eve s'étant dépouillés par le 
péché de l'image de l'homme célefte, & com- 
mençant à porter alors l'image de l'homme ter- 
reftre, fe rovétirent de tuniques faites de peaux. 
Ainíi on peut bien entendre avec faint Ambroi- 
fe, ce que dit l'Epoufe, qu’elle eft devenue 
comme e peaux brülées par la chaleur du fo- : 
leil , de la grande fermeté de fa patience. & de 
lafainte mortification de fa chair, qui a fait 
qu'étant expofée au feu & à l'ardeur des plus 
terribles fouffrances, en la perfonne , par exem- 
ple, de rant de Martyrs , elle y paroiffoit com- 
me infenfible. Car de méme que la peau qui 
couvre une tente ne peut fentir l'ardeur du 
foleil, étant la peau é une béte morte; aull 
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l'Epoufe étant morte au péché, ne fentoit plus 
l'ardeur du péché : Sicut enim ardorem folis non ' 
fecit pellis tabernaculi , eo quód pellis fit animalis 
mortui ; ita h&c mortua peccato , UEM peccati 
fentire non poterat. | 
Mais un ancien Pere nous fait découvrir 
encore dans ces paroles que dit l'Epoufe , en 
s’adreffant, comme il eft marqué , aux filles de 


 Jérufalem , l'explication d'une excellente figu- 


Nun, 11. 


re. Il eft dii dans les livres faints, qu Aaron 
& Marie murmurerent de ce que Moife avoit 

époufé une femme Ethiopienne. Mais voiei , 
felon la remarque de ce Pere, un autre Moi 
qui prend de méme une Ethiopienne pour fon 
Red Que le facerdoce des Juifs figuré par: 
Aaron, en murmure; que leur Synagogue figu- 
rée par Marie, en murmure auffi ; notre Moife 
n'écoute point tous leurs murmures & toutes 
leurs plaintes, parce qu'il aime fon Ethiopien- 
ne. Et cette Epoufe Ethiopienne eft l'Eglife e des 
Gentils, qui a été appellée par Jesvs-Cunisr 
à caufe uds l'infidélité des Juifs. Je fuis donc 
noire, difoit-elle aux fêlles de Jérufalem ; parce 
que j'étois infidele & abandonnée à l'impiété | 
du paganifme, n'étant point comme Jeérufa- 
lem, le peuple de Dieu, Mais j je fuis belle; par- 
ce que Jérufalem ayant quitté fon divin Epoux , 
i| m aimée au lieu d'elle, & m'a choifie pour 
fon Evoufe, C'eft là cette Reine du midi , qui 
étant venue des extrémités de la terre pour 
entendre la fageffe du vrai Salomon, a con- 
damné tous les Juifs charnels , qui négligeoient 
d'écouter celui dont les paroles étoient des 
paroles 
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patoles de vie & grace. Regina auftri venit à firi- 
bus terr& Ecclefía , & condemnat homines genera- 
tonis bujus, id dt, Judaos carni & fanguini de- 
ditos. C'eft donc en cela, comme le remarque 
faint Paul, que Dieu a "fait éclater fon grand Rom. $s 
amour envers nous; c'eft que lorfque nous étions GX. 
encore pécheurs , & tout noircis par les ténebres N if in 
de nos péchés, Jesus-CHR1IST eff mort pour 7^ 
nous; abn qu'oü il y avoit une abondance de 
péché, il y eàt enfuite une furabondance de 
race. 
Saint Bernard dit fur ce méme fujet : Que e. in 
lus les grands Saints travaillent à purifier leur n 
intérieur , plus ils négligent leur extérieur & leur c 
corps, en s’'abandonnant aux exercices de la 
pénitence : ce qui a fait dire à faint Paul , par- 
lant aux fideles de Corinthe : Qu'Z paroi[foit epi 
& méprifable étant préfent parmi eux. Àinfi cet c. 11.1, 
Apótre, battu trés-fouvent de verges par les &* 
Juifs, affommé de coups de pierres, chargé - 
d'injures, fouffrant la faim & la foif , & deve- 
nu, felon fes propres paroles, comme /es ordu- 1: Cor: 4 
res du monde , & comme les balayures qui |! font re- 
Jettées de tous, pouvoit dire véritablement avec 
l'Epoufe : Je fiis noir, aux yeux des hommes 
charnels , qui ne jugent point des chofes par la 
lumiere de la foi; mais Je fuis beau ; parce que 
Dieu qui voit mon cœur, fait que je ne tra- 
vaille qu'à lui plaire, & non au monde, à # 
qui on ne fauroit plaire, & étre ferviteur. ‘de 
JEesus-CHnrisrt. Felix nigredo, que rentis 
candorem parit , lumen fcientie, confcientia puri- 
tatem? ll eft dic de notre divin Epoux dans l'Ecri- " 
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Ifai. 53 ture: Qu'il écoit fans beauté & fans éclat; Qu'il | 
2 paroi(Joit un objet de mépris , le dernier des hom- 
mes, & un homme méconnoiffable. left dit de lui 
Pf. 11-7. encore : Qu'il étroit un ver de terre, € non un 
homme , qu'il étoit l'epprobre des hommes , & le 
2. Cor $: rebut du peuple. Ex ailleurs : Que lui qui ne connoif- 
" foir point le péché , a été traité comme s’il eût été 
le réché même. Cependant la méme Ecriture ne 
laiffe pas d'affurer de lui en un autre endroit: 
Pf. 44.3. Qu'il furpaffoit en beauté lesenfans des hommes , 
& qu'une grace adrnirable s'étoit répandue fur fes 
levres. Voilà donc, s'écrie faint Bernard , l'Epoux 
qui eff noir lui-même, & qui eff beau ; qui eft 
noir, parce qu'il s'eft anéanti pour l'amour de 
nous ; autant qu'il eft beau dans fa nature divi- 
ne, dans fa vérité, dans fa douceur & dans fa - 
juftice. Ergo formofus in fe, niger propter te. Ain 
fi l'Epoufe travaillant avec ardeur à imiter la 
beauté de fon Epoux, n'a point non plus de 
confufion de participer en quelque chofe à fon 
anéantiffement & à fa noirceur : Nec quod for- - 
| mofum eft , imitari pigra ; nec quod nigrum fufli- 

nere confufa. 

Y. 5. Ne confidérez pas que je fuis brune & há- 
le; car c'eft le foleil qui m°a ôté ma couleur. Les 
fils de ma mere fe font élevés contre moi. Ils m'ont 
mi[e dans les vignes pour les garder , & Je n'ai pas 
gardé ma propre vigne. | | 

* Le Prophete continue à fe fervir d'expref- 
fions figurées & fenfibles , pour faire parler l'E- 
oufe; & lui mettant dans la bouche les paro- 
ps d'une jeune fille de la campagne, il lui fait 
dire : Qu'on ne doit pas s'étonner fi elle eft 
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ñoire; parce qu'elle n'e& devenue ainfi hálée 
que pour avoir été expofée à la grande ardeur du 
foleil; & que fes freres ou fes plus proches pa- 
rens; jaloux de fa beauté, qu'ils vouloient lui 
faire perdre, l'avoient envoyé garder leurs vi: 
gnes, lorfqu'elle n'étoit pas encore en état, à 
caufe de fa jeunefle, de garder la fienne propre: 
Voilà le fens littéral qui paroîtle plus naturel; 
Mais il eft aifé de voir que le Saint-Efprit , qui 
nous repréfente de grands myíteres dans ce 
Cantique tout divin, a caché fous cette écorce 
de lalettre, des vérités importantes qui regar- 
dent les époufes de Jesus-CHrisr. i 
On peut bien dire de la nature humaine 
confidérée en Adam avant qu'il eüt péché, 
qu'elle n'étoit pas noire dans fon origine. » Car 
» 1l n'eüt pas été jufte, dit faint Grégoire de 7777. 
» Nyffe, que celle qui avoit été formée par les FRA ein 
» mains toutes lumineufes du Créateur, en re- 
5 cüt une fo:me ténébreufe. Je n'étois donc pas, 
» dit l'Epoufe, telle que vous me voyez : mais 
» je le (his devenue, & ça été parla force des 
» rayons ardens du foleil, que la beauté de mon 
» vifage a été défigurée. » L'homme en effet a rac i. 
tré créé, felon l'Ecriture, à l'image. & à la n 
reffemblance de Dieu ; & 1l a perdu cette di- 
vine reff»mblance , lorfque le péch: l'a fait de- 
choir de la juftice dans laquelle il avoit été 
créé. Mais comment eft-il déchu de certe juf- 
tice, & a-t-il défiguré l'image de Dieu en 
lui ? Q'a été lorfque 1e foleil a dardé fes rayons 
ardensfurlui. J&Esus- Cuin 1s r nous donne re 
: Kx c^ mE 2. 3 . Gregor; 
lui-mème l'éclairciffement de cet endroit, lorf- 5,7. 


D 1j | 


Matth. 
12. $. 6 
Marc. 4. 
4. 6. 


Iwc,8. 
15. 


2 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

que propofant aux peuples la parabole de ce- 
lui qui feme, il déclare que la femence qui 
étoit tombée au milieu des pierres, fut brûlée 
par le foleil, à caufe que la terre où elle étoit 
n'avoir point de profondeur. Et en expliquant 
auffi-tót cette parabole, il témoigne que le 
foleil dont il parle; nous marque la tentation : 
Hi radices non habent. . . . . 6 in tempore tenta- 
tonis recedunt. G'a été donc la tentation qui 
a fait déchoir les hommes de la beauté de cette 
divine reffemblance qu'ils avoient reçue dans 
leur origine. C'eft là, felon faint Grégoire de 
Nyffe, ce foleil fi pernicieux à l'homme que 
Dieu ne met point à couvert de fon ardeur 
comme fous la nuée de fon Efprit faint: Hic eff 
fol ladens , quando ejus flus non arcetur à nube 
fpiritás. — 

Or, ce foleil , felon l'explication du méme 
Saint, a commencé à ôter à l'homme fa beauté, 
& à le défigurer lorfque fes freres, c'eft-à-di- 
re, les anges prévaricateurs, qui avoient eu 
comme lui, Dieu pour créateur & pour pere, 
s'étant privés volontairement de la participa- 


uon du fouverain bien, & étant devenus les 


remiers auteurs du menfonge , l'ont fait dé- 
choir de la vérité comme eux-mêmes, & ont 
été fes ennemis déclarés en tout ge qui regar- 
doit la piété. Par cet empire qu'ils fe font ac- 
quis fur lui, is lont établi dans leurs vignes 
pour les garder, lui qui n'avoit pas gardé [a pro- 
pre vigne. Dieu, en créant l'homme, l'écablit dans 
Je Paradis terreftre, pour Ze garder, comme il 
eft marqué expreffément au fecond chapitre de 
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la Genefe. C'étoit là f propre vigne dont la Genef. : 
arde lui étoit confiée. Et il ne pouvoit la gar- *:'* 
i comme Dieu l'y obligeoit, qu'en confer- 
vant fon innocence, & qu'en travaillant tou- 
jours à plaire à celui de qui il favoit que 
dépendoit tout fon bonheur. Avant donc été 
fi malheureux de ne pas garder fa propre vigne, 
de laquelle il ne pouvoitlui venir que des fruits 
dune douceur admirable, fes ennemis l'ont 
établi pour garder leurs vignes. Mais quelles vi- 
gnes ? » Des vignes d'amertume, dit un faint 6* " 
» Pere; des vignes de Sodóme '& de Gomor- e 
» rhe; des vignes où ceux qui les gardent, ne 
» fongent qu'à cultiver tous les vices, comme 
» des plantes empoifonnées; des vignes enfin 
» d'ou ils ne recueillent que des ronces & des 
» épines, au lieu des MT qu'ils fe promet- 
» tent vainement. « Tel étoit cet enfant prodigue 
de l'Evangile, qui aprés s'étre éloigné de la rue. i5. 
maifon de fon pere, & avoir mangé tout fon !*- 
bien, s'attacha à fervir un homme qui l'envoya 
à fa maifon de campagne pour y pude les pout- 
ceaux. 
Voilà donc l'état d'obfcuricé & de noirceur 
où l'Epoufe avoit été réduite, lorfque fon 
Epoux l'a recherchée. Quels fentimens, s'écrie 
faint Grégoire de Nylfe, n'excite point dans 
une ame qui eft tant foit peu fenfible , la perte 
d'un fi grand bonheur, & l'extrémité d'une fi 
rande. mifere ? Et lorfqu'elle.dit avec l'Epou- 
e : Je n'ai point gardé ma vigne , n'exprime-t- 
elle pas d'une maniere trés-touchante, fon gé- 
miffement intérienr, qui a auffi. excité la com 
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F2ren.1. paffion des faints Prophetes, quand ils . difoient 
dans le dernier étonnement : Comment [e Seigneur 
a-t-il couvert de ténebres dans fà fureur la fille de 
Sion ? Comment a-t-il fait tomber du ciel en terre 
la fille d'Ifrail qui étoit ft éclatante ? 
. Quoique cette explication de faint Grégoire 
de Nyfle paroilfe trés-belle & trés-naturelle, 
on peut néanmoins expliquer encore ce méme 
verfet du Cantique d'une maniere un peu dif 
férente. Confidérons donc l'Eglife naiflanre en 
la perfonne des premiers difciples, &. Paul 
devenu perfctuteur de cette Eolife. L'Epoufe 
ne pouvoitelle pas dire alors véritablement : 
pev. i^ Les enfans de ma mere, qui font fortis com- 
€ antic. . . : 
firm. 29, me moi du fein de la Synagogue , fe font élevés 
| contre moi, & ils m'ont períécutée pour m'é- 
touffer dés ma naiffance ? Combien de fou- 
levemens de la part. des Juifs, les plus grands 
perfécuteurs de Jesus-Cnunrsr & de fes 
difciples ? Combien d'oppofitions à ce nou- 
veau temple que je m'efforgois d'établir. fur 
les ruines de la Synagogue? Combien fuis-je 
devenue noire par l'ardeur de tant de poit: 
‘cutions que j'ai fouffertes ? Et cependant ces 
mêmes enfans de ma mere, qui ont ofé s'cle- 
ver ainfi contre moi, n'ont fait autre chofe 
ar toutes leurs oppofitions , que contribuer 
à m'établir la gardisnne, non plus d'un peuple 
Fel 3.7. particulier, tel qu'étoit celui des Juifs, que 
fe FT l'Ecriture nomme fi fouvent, la vigne du Sei- 
4.  gneur; mais de tous les i les qui font deve- 
^'^ nus, felon la remarque de faint Bernard, par 
leur converfion, comme /es vignes que la fainte 
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Eglife eft obligée de cultiver & de garder , après 
qu'elle a abandonné la garde de ía propre vi- 
gne, dcaufe de l’infidélité & de la réproba- 
. tion de fes freres. In tantum fe profecif 2 ex us 
que ab emulis paffa efl gloriatur , ut pro una vinea 
q: an fihi abflulifje vift funt , fuper multas fe gau- 
deat confiitutam. 

Difons autli que Ze foleil lui a óté fa couleur , 
en ce que Dieu, qui eft le Soleil fuprème, l'a 
expofée à tant de [sien comme 1l a li- 
vré, felon l'Ecriture, fon propre Fils à la mort; 
voulant qu'il y eût une parfaite conformité en- 
tre l'Epoux & l'Epoufe, & qu'elle eüt part à 
lobfcurité de l'état fi rabaiffé de fon Incarna+ 
tion, afin qu'elle eût part un jour à l'éclat di- 
vin de fa gloire. Mais ajoutons encore avoc 
. faint Bernard, que l'Epoufe reconnoit que le sev. in 
foleil lui a ôté fa couleur ; parce que lorfqu'elle 775, 
s'approche de la lumiere fi éclatante de fon wm. 11, 
Epoux, elle fe trouve toute noire & route dif- 
forme, en comparaifon de lui : ce qui l'oblige à 
s’humilier profondément en fa pue Deco- 

. loravit me Jot , fui nimirüm comparatione fplendo- 
ris , dum appropians illi , ex eo me ob[curam de- 
prehendo , fedam defpicio. 

Le méme Saing fe faifant une application mo- 17. feo. 
rale de ces paroles de l'Epoufe : Qu'on /'avozc?* ^ ?* 
mife dans les vignes pour les garder , elle qui n'a- 
voit point gardé fa propre vigne, gémit devant 
Dieu, & ne peut. allez fe reprocher à lui- méme, 
de ce qu'il avoit fouffert qu'on le chargcàc de 
la conduite des ames, lui qui n'étoit pas capa- 
ble de garder la fienne. C'eft le og que 

lv 
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lui infpiroit fa profonde humilité. Et il témoigne 
en mêine-temps admirer la hardieffe de plufieurs, 
qui ne recueillent vifiblement que desttonces & 
acs chardons de leur vigne, ne craignent pas 
n-onmoins de s'ingérer par eux-mèmes dans les 
vignes du Seigneur pour Fe garder. Ce font, dit 
ce Pere, des voleurs & des larrons, & non des 
gardiens & des vignerons : Fures funt & latrones, 
non cuflodes neque cultores. | 

Y. 6. O vous, qui étes le bien-aimé de mon 
ame , appreneg-moi Où vous menez paitre votre 
troupeau , Où vous vous repofez a midi ; de peur 
que Je ne m'égare en fuivant les troupeaux de vos 
compagnons. | 

La fainte Epoufe , pour fe faire entendre d'une 
maniere plus fenfible aux hommes, qui recoi- 
vent plus d'impreflion par le langage des fens, 
fe compare à une Bergere, qui défire avec ar- 
deur de voir celui qu'elle ne connoit point en- 
core , Laid doive étre fon Epoux, & qui 
craint defe tromper en prenant un autre ber- 
ger au lieu de lui. Elle veur donc qu’il lui donne 

es marques certaines pour le bien connoître, 

& qu'il lui défigne exactement l'endroit qu'il 
avoit choifi pour fe repofer avec fon troupeau, 
loríque l'heure de midi, qui eft le remps de la 


plus grande chaleur, l'obligeroit de chercher 


quelque ombre & quelque repos. | 

Il eft ordinaire dans l'Ecriture, que Dieu 
fe compare aufi lui-mêmeà un berger, com- 
me lorfque le Prophete dit de lui : Qu'il me- 


nera fon troupeau dans les páturages , ainft qu'un 


berger qui pair fes brebis ; qu'il raffcmllera entre 
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fes bras les pegits agneaux, & les prendra dans 
fon fein & qu'il portera les brebis qui font plei- 
nes. Jesu s-Cun 1sr fe donne fouvent ce Jer. to. 

^ . II, 12, 
méme nom , s'appellant /e bon Pafleur, qui con- ,;.1s. 
noit parfaitement fes brebis , qui va devant elles, 
& leur fait erouver de bons pâturages. V oià donc 
l'Époux comme un berger, qui eft cherché avec 
ser p par fon Epoufe. Elle a lieu ve diae 
der d'étre trompée dans cette recherche ; & il 
a foin de l'en avertir lui-même dans l'Evan- 
gile, lorfque parlant de la fin des temps, il 
déclare : Qu'il s’élevera de faux chrifls & de faux Matth. 
apótres; & que f quelqu'un nous dit alors: Le Max 
Chrifl efl ici, ou il efl là, il faut bien fe donner ‘3: ?* 
de garde de le croire. Saint Jean, le divin pré- 
curfeur de l'Epoux, craignant auffi que les peu- 
. ples ne fe trompaífent, en le prenant lui-me- 
me pour celui dont il n'étoit que le ferviteur, 
feudis devant tout le monde ce témoignage 
authentique : Qu'il n'éroit nullement le Chrift; 13. 
mais feulement /a voix de celui qui crioit dans le po 
défert , &c. Et ce fut encore pour cette raifon '?- &* 
que le méme Saint, qui fe regardoit fimple- 
ment comme l'ami de l'Epoux , envoya un jour J««. 
fes propres difciples à Jesus-Cunisr, afin ^ 
qu'ils connuffent par. eux-mémes quel étoit l'E- 
poux bien-aimé, & qu'ils n'en aimaffent point 
d'autre au lieu de lui. 

On ne doit donc pas: s'étonner fi l'Epoufe 
prend ici toutes fes précautions dans la recher- 
che de fon Epoux. Elle l'appelle Ze bien-aimé 
de fon ame , ne pouvént , dit faint Grégoire de S e 


Nyffe , lui donner un nom qui fit mieux con- une. be. 
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noitre fa bonté; puifque l'amour qu'elle lui 
porte eft l'effet & la preuve de celui qu'il a 
eu le premier pour elle, n étoit en- 
core noire, & qu'il a donné fa vie pour pro-. 
curer fon falut. Car comme on ne peut: s'ima- 
giner un plus grand amour que celui -qui a 
porté fon Epoux à mourir pour la fauver ; elle 
croit , en l'appellant Ze bien-aimé de fon ame , mar- 
quer parli fa parfaite reconnoiffance de ce 
grand excès de fa charité. Enfeignez-moi donc, 
lui dit-elle, o2 vous paiffez vos brebis ; afin que 
trouvant vos páturages falutaires, je fois rem- 
» plie de cette célefte nourriture, fans laquelle 
» on ne peut entrer dans la vie...... Décou- 
» vrez-moi où l'on doit fe repofzr, & quelle 
» eft la voie qui conduit à ce repos du midi , c'eft- 
» à-dire, dans le lieu où regne votre divine 


(» lumiere avec plénitude & fans mélange d'au- 


» tre ombre ; de peur que fi j'étois privée de 
» la conduire toute fainte de votre main, je ne 
» m'égarafle en fuivant des troupeaux différens 
» de vos brebis. « 

C'eít à cette plénitude de la lumiere du So- 
leil fupréme , qu'afpire toujours la fainte Epou- 
fe, ne pouvant fe contenter dece qu'elle voit 
ici, où elle ne voit, felon faint Pasl, fon di- 
vin Epoux, que comme en un miroir & en des 
énigmes ; au lieu qu'elle efpere le voir un jour 
face à face, & le connottre ainfi. qu'elle eft. elle 
méme connue de lui. C'étoit ce défir qui fai- 
foit dire autrefois à Moife parlant à Dieu: 
Comme un homme a acagutumé , dit l'Ecriture , 


de parler à fon ami : $i J'ai trouyé grace devant 
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yos yeux, montrez -moi votre vifage, afin que Je 
vous connoïffé..... & montrez-moi votre gloire, 
Car plus l'amour de Moïfe pour Dieu étoft 
ardent, plus il fouhaitoit avec ardeur de s'é- 
lever au-deffus de foi-même, & d’être énfin 
dégagé de tout le refte des ténebres de cette 
vie corruptible qui l'environnoient , pour étre 
en état de voir le midi de ce Soleil adorable, 
dont il ne pouvoit appercevoir que quelques 
rayons, loríquil le prioit de lui faire voir fa 
gloire. C'eft à ce midi où il fait für de fe re- 
pofer, n'y ayant aucune füreté à le faire ail- 
leurs : Zn quo, dit faint Bernard, qui paftit, 
cubat fimul : quod efl magna fecuritatis indicium. 
C'eft à ce midi qu'ont afpiré tous les Saints, 
lorfquils difoient avec faint Paul : Je défire 
d’être dégagé des liens du corps, & d'etre avec 
Jesus-CHrisrT. Ainfi plus on approche 
de l'état des Saints, plus on a ce même défir, 
qui attachant notre cour à un objet fi aima- 
ble, le détache en méme-temps de tous les am- 
tres objets, & l'empéche de s'égarer en fuivant 
une autre route que celle qui le conduit à fon 
Bien-aimé ; ce qui étoit le fujet de la crainte de 
l'Epoufe. m | 

Nous pouvons encore entendre avec faint 
Ambroife & faint Bernard, par ce midi dont 
parle l'Epoufe , la lumiere fi éclatante de la vé- 
rité & de la juftice de l'Eglife Catholique. Les 
autres fociétés promettent ce qu'elles n'ont pas. 
Elles fe vantent de pofféder les parurages tout 
divins de la fageffe & de la fcience , & plufieurs 
courent à elles. Ce font là ces rroupeaux diffe- 
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rens des vraies brebis de l'Epoux , conduits par 
ceux que l'Epoufe appelle fes compagnons : parce 
qu'ils affeétent d'etre fes amis, en prenant le 
nom de Pafteurs & de Chrétiens. Mais la lu- 
miére du mdi ne regne point où l’on reçoit. la. 
faufleré & le menfonge pour la vérité : Non eff 
ibi meridies & perfpicua lux , ut liquidó veritas 
cognofcatur : faciléque pro ea recipitur falfitas. L'E- 
glife de J zsus-Cunisr eft établie fur la mon- 
tagne & à la lumiere du midi, c'eft-à-dire , qu'el- 
le eft toute environnée de lumiere comme fon 
Epoux, & tellement expofée à la vue de tous 
les hommes, qu'il n'y a qu'un très-grand aveu- 
glement qui foit capable d'en ôter la vue à ceux 
qui ne la voient pas. 

Mais d’où vient que cette Eglife en la per- 
fonne de l'Epoufe, demande elle-méme à fon 
Epoux qu'il lui montre où eft ce midi où il fe 
repofe, comme fi elle avoit fujet de craindre 

uelque égarement, elle qui eft affurée par la 
parole infaillible de J zsus- Cun is, qu'il ne 
l'abandonnera jamais ? C'eft premiérement , que 
comme le Chef de l'Eglife parle très-fouvent 
au nom de fes membres, dut il époufe les 
foibleffes dans fes paroles; l'Eglife parle auffi 
elle-mème en la perfonne de fes d , à qui 
elle apprend ici par fon exemple à demander 
tous les jours à Dieu, qu’il daigne leur décou- 
vrir ce midi où il fe repofe. Elle leur apprend à 
le prier qu'il ne leur cache jamais l'éclat de fa 
vérité & de fa juftice, & à craindre plus que 
toutes chofes, de perdre de vue cette divine 
lumiere, puifquils ne peuvent la perdre par 
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lears péchés, qu'ils ne foient prêts de s'égarer , 
foit en fuivant des Pafteurs aveugles dans l'E- 
glife méme, foit en fe joignant enfin à d'au- 
tres troupeaux différens de fes brebis, par le 
plus grand de tous les malheurs. Secondement, 


quoique l'Eglife foit affurée de ne s'écarter ja- 


mais du midi où regne la plénitude de la lumiere 
deda vérité, elle n’eft pas pour cela difpenfée 
de demander à fon Epoux par des prieres con- 
tinuelles, qu'il l'éclaire fans ceffe par fes divi- 
nes lumieres ; puifque Jesu s- Cun ism lui-mé- 


me, quoiqu'il füt trés-affuré que Dieu fon Pere 7x. 12. 


devoit glorifier fon Nom par fa mort, ne laiffa 
pas de lui demander cette gloire par des prie- 
res trés-ferventes. - 
Auffi faint Bernard a foin d'avertir les plus 
rfaits, que l'on entend ordinairement par 
Epoufe : Qu'il y a un midi à craindre, com- 
me il y a un midi à défirer & à rechercher; que 
fatan fe transforme quelquefois en un Ange de 
lumiere pour nous tromper; & ‘que fi Dieu 
ne nous éclaire par. la lumiere divine de fon 
midi, le faux brillant du midi du démon, ou 
du démon du midi, comme l'appelle le Prophe- 
te rol, pourra nous mettre en danger & nous 
éblouir. Et le méme Saint témoigne, que c'eft 
en effet principalement pour attaquer ces ames 
parfaites à qui il parle, que l’Ange prévarica- 
teur prend cette forme de lumiere, qui lui aide 
à les furmonter plus aifément, fi elles ne font 
bien fur leurs gardes. Car comme il n'efpere 
pas de les vaincre en venant à elles tel qu'il eft, 
& leur préfentant: le. mal comme mal, il les 
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furprend quelquefois fous l'apparence du bien 
Et c'eft ainfi qu'il en fait Sip plufieurs ; cé 
».Cor.2. Qui oblige faint Paul , qui connoiffoir parfaitement 
11. tous fes artifices, de nous donner cet avis très- 
Rm.36. important; détre fages dans le bien, pour dif- 
^ cerner par la lumiere de Dieu, ce qui eft vé- 
ritablement un bien pour nous, & d’être fiz- 
ples dans le mal, pour éviter fimplement rouge 
qui eft mal; ou, comme 1l s'exprime ailleurs, 
1. Thef. pour nous abflenir avec foin de toute apparence 
2% de mal. 

Y. 7. Si vous ne vous connoiffez pas , 6 vous qui 
étes la plus belle d'entre les femmes , fortez , fuivez 
les traces des troupeaux, & menez paître vos che- 
vreaux le long des tentes des pafleurs. 

L'Epoux prenant la parole, répond ici à 
l'Epoufe fur ce qu'elle lui demandoit. Selon 
d'habiles Interpretes, ces paroles de la Vul- 
gate : Si ignoras te , font une phrafe hébraïque, 
qui ne fignifie autre chofe en cet endroit, que 
sil y avoit feulement, $i ignoras, fi nefcis : 
Si vous ignorez ce que vous me demandez; 
c'eftà dire, fi vous ne connoiffez pas le lieu 
où je me repofe fur le midi, vous n'avez qu'à 
fuivre les traces des troupeaux; ils vous me- 
neront paitre vos chevreaux à l'endroit où ha- 

Origen.  birent les bergers. Mais comme tous les Peres 
Theodor. sun en D 

Gregor. de lEglfe, & prefque tous les Interpretes de 
p es ce faint Cantique, ont entendu ces paroles 
Gre. felon le fens qui paroit répondre naturelle- 
Mar, ment à la Vulgate, & qu'on a fuivi en les tra- 
$. Brun. dulfant 5 voici la maniere dont il femble qu'on 
P^ peut éclaircir tout cet endroit, qui eft d'ail. : 
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leurs trés-obfcur, & expliqué différemment par 
plufieurs Auteurs. L'Epoux appelle d'abord fon 
Epoufe, La plus belle d'entre les femmes , com- 
me pour lui faire connoitre qu'elle devoit pren- 
dre garde de n'expofer pas facilement une fi - 

rande beauté en venant ainfi le chercher dans 
É pâturages où il paiffoit les brebis. Ainfi on 
peut dire, que, felon le fens littéral , c'eft com- 
me une efpece d'ironie dont il ufe à l'égard 
de fon époufe, & de méme que s'il lui di- 
foit : $i vous ipnorez quelle eft votre beauté, 
vous qui êtes la plus. belle d'entre les femmes, 
vous n'avez quà fortir de votre maifon, & à 
venir vous expofer au milieu de tous les ber- 
gers en fuivant les traces de leurs troupeaux , & 
en menant paitre vos chevreaux le long de leurs 
tentes. 

Selon le fens fpirituel & moral, auquel les 
faints Peres fe font prefque uniquement atta- 
chés, & que nous devons aufli principalement 
envifager, l'autre n'étant proprement qu'une 

arabole fous laquelle celui-ci eft renfermé : 

'Epoux, qui eft le s eg parle à l'Eglife gernend. 
fon Epoufe, pour l'humilier & la rabaiffer en 76^. 
quelque forte. Elle lui avoit demandé à con- ». je. 
noitre le lieu méme de fon repos dans le midi ; 
c'eft-à-dire, le lieu de fa gloire & de fa lumiere 
inacceffible à tout homme qui eft. encore fujet 
à la mort, felon ce qu'il avoit dit à Moife : Fx. 
Non poteris videre faciem meam ; non enim videbiz ? ^? 
me homo &vivet. Mais il la rappelle, dit faint 
Bernard , à elle-même, & lui fait connoitre que 
quelque grande que füt la beauté qu'elle avoit 


* 
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reçue de lui, elle ne devoit pas ignorer qu'elle 
étoit encore mortelle, & que letemps de voir 
fa gloire n'étoit pas encore arrivé. C'eft ainfi 
que la fainte Vierge ayant fait entendre à Jesus- 
Cnnisr , que le vin manquoit dans les nocesde 
Cana, & lui demandant par-là, quil fit écla- 
ter fa gloire par un miracle, il lui fit cette ré- 
ponfe fi févere en apparence : Femme , quy a-t-il 
de commun entre vous & moi ? Mon heure n'efl pas 
encore venue. 
C'eft donc une excellente inftruction que 
l'Epoux donne aux plus belles & aux plus par- 
faites d'entre les ames, de fe connoitre tou- 
jours telles qu'elles font par elles-mêmes, fi 
elles veulent fe rendre dignes de voir le lieu 
de fon faint repos, & de jouir de la plénitude 
de fon midi. Sortez pour cela, leur dicil, & 
fuivez les traces des troupeaux , & non pas pour 
les imiter, mais pour les confidérer , & admi- 
rer ma misticoide à votre égard , par rapport 
à tant de perfonnes qui ne font point du nom- 
bre de mes brebis; & paiffez vos chevreaux 
le long des tentes de leurs pafleurs; c'eft-à-dire , 
gardez-vous bien, ó mon Epoufe, en donnant 
la fainte pâture à ceux qui ont été retirés du 
milieu des boucs par le choix de leur divine 
vocation, de les méler avec les troupeaux de 
tous ces Pafteurs étrangers, de tous ces chefs 
de fociétés féparées qui n'ont point de partavec 
moi. Contentez-vous d'adorer dans leur répro- 
bation mon. infinie miféricode envers vous 
& envers tous ceux qui font partie de votre 
troupeau. 
Selon 
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Selon la regle que faint Auguftin nous a don- 
hée pour expliquer en divers fens un méme paf- 
fage de l'Ecriture, nous pouvons encore enten- 
dre fort bien par ces paroles que l'Epoux adreffe 
à l'Epoufe , une autre importante vérité. Jzsus- 
Curisr , aprés fa réfurrection , dit à faint Pierre 
par trois fois : Pierre , m'aimez-vous ? Sur la ré- 
ponfe que lui fit faint Pierre , Qu'il favoit bien 
uil l'aamoit, Jesus-C nnisr lui repliqua: 
uil eût foin de paître fes agneaux & fes brebis. 
C'étoit donc comme une preuve de l'amour qu'il 
pórtoit à fon divin Maitre, que Jresus-Cunisr 
exigeoit de lui ce foin de paitre fes petits agneaux 
& {es brebis; & c'étoit de méme que s'il lui eût 
dit : S'il eft vrai que vous m'aimez , donnez- 
m'en des marques en paiffant mon faint trou- 
peau. L'Epoux femble dire 1c1à fon Epoufe quel- 
ue chofe de femblable. Si vous m'aimez , lui 
dic.il , & fi vous vous ignorez vous-même ; c'eít- 


Joar.215 - 


1j. Ce 


à-dire , fi lorfqu'il s’agit de mes intérêts, vous . 


ne connoiflez plus les vôtres, ne fongez pas 
préféntement à me chercher dans le lieu de 
mon repos & de ma gloire ; mais penfez pus 
à agir pour le falut de tant de peuples, P 
par ces troupeaux: Suivez les traces , c'eft-à-dire , 
cherchez-les pour les amener dans ma bergerie : 
& paiffex vos chevreaux ; c'eft-à.dire , les pé- 
cheurs convertis & pénitens ; le long des tentes 
des pafleurs, ou dans les divins pàturages des 
Prophetes , des*Apótres & des fainrs Evèques, 

leurs fucceffeurs , dont la doctrine & l'exémple 
. doivent fervir dans la fuite de tous les fiecles ; 
pour nourrir & pour conduire les faints trou- 
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peaux de l'Eglife. » Le Seigneur eft tout rempli 
# de bonté, ditun ancien Pere. Et ainfi il veut 
» que la fainte Epoufe prenne foin , non pas feu- 
» lement des juftes, mais encore des pécheurs 
» figurés par ces chevreaux , ou ces boucs. » Ec 
c'eit pour cela qu'il ne lui parle méme que de 
ces derniers, lorfqu'il lui ordonne de patrre fes 


boucs ou fes chevreaux , felon ce qu'il dit ail-. 


leurs : Qu'il. n'eft pas venu appèller les juftes, 
mais les pécheurs. Precedentium fanclorum vitam 
perfcrutaré : & in illorum paflorum tabernaculis , 
hoc eff , in apoftolicis Ecclefüis , hedos tuos pafce. 

y. 8. O vous qui êtes mon amie, je vous com- 
pare à mes chevaux attachés aux chars de Pha- 
raon. 

C'eft ici qu'il faut commencer à fe fouvenir 
de ce qu'on a dit dans la Préface , touchant. le 
langage figuré & plein de comparaifons & de 
paraboles , dont on a toujours ufé, & dont on 
ufe encore aujourd'hui dans le pays que Salomon 
habitoit. L'exemple de Jesus-Cnunism eft 


feul plus que fufhfant pour nous en convaincre ,. 


puifqu'il eft marqué expreffément : Qu'il parloit 
aux peuples fous quantité de paraboles , felon 
qu'ils étoient capables de l'entendre , & qu'il 


ne leur parloit point méme fans paraboles. Ainfi 


la comparaifon de ces chevaux attachés aux chars 
de Pharaon , dont fe fert ici l'Époux pour repré- 
fenter fon Epoufe, pourroit bien paroitre d'a- 
bord ridicule à ceux qui ne faverit pas que cette 
maniere de parler figurément eft encore trés- 
ufitée parmi les Árabes. Pour bien comprendre 
le fens de l'expreffion littérale, il faut favoir 
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que les cavalles, ( car c’éft d'elles dont il eft 
_ parlé ici , OR PRU felon l'Hébreu ) font 

comte l'idole ‘des gens de ce pays-là. Les Ara- 
bes les eftiment beaucoup plus n les chevaux , 
àcaufe qu'elles font douces , infatigables & pa- 
cifiques; qu'elles ne henniffent point, & ne 
font aücün défordre parmi les chevaux ; qu'elles 
 fouffrent plüs la faim ,la foif & toutes les au- 
tres incominodités ; qu'elles font d'ailleurs fort 
vives, & qu'étant attachées à un char , elles tirent 
également , & avec une majefté qui les rend 
encore plus aimables. Áufli ces peuples font plus 
de careífes à leurs cavalles qu'à leurs femmes & 
à leurs erifans. Que fi Salomon parle 1cj des chars 
de Pharaon, c'elt peutétreà l'occafion de ceux 
Qu'il pouvoit avoir reçus de ce Prince , lor(quiil 
époufa fa fille. Or, quand nous voyons que le 
Saint-Efprit , parlantipar la bouche de l'Epoux , 
compare ici fon Epoufe à ces cavalles attachées 
aux chars de Pharaoh, il ne prétend pas approu- 
ver l'excés de l'amour que ces peuples leur por- 
toient ; de même que Natvs- HRIST .fe com- 
parant à un larron E l'Apocalypfe , n'a pas 
“prétendu non. plus juftifier la conduite crimi- 
fielle des larrons. Mais il fuffit de prendre dans 
ces fortes de comparaiforis ce qu'il y a de plus 
propre à nous faire concevoir le fens naturel 
de l'Ecritüre. Et voici de quelle maniere faint 
Ambroife a cru pouvoir appliquer à l'Eglife ce 
que l'Epoux dit de l'Epoufe. | 
» Lors, dit-il, que l'Eglife eft comparée à la 
» codürfe de ces chevaux , le Saint- Efprit nous 
» fait éritendre quelles ont été lés richeffes de 
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» fa grace fi abondante répandue fur tous lea 
» peuples. De méme donc que ces chevaux dont 
» parle l'Epoux , étant joints & attachés à un 
» Char , le tirent également , fe foumettent pa- 
» tiemment au joug , le portent avec une ma- 
» jefté admirable , & s'adouciffent mutuellement : 


.» en le portant ; auffi la multitude des nations , 


» qui étoit auparavant indomptee , & qui fe glo- 
» rifioit méme de fes mœurs farouches, ayant 
» enfin foumis fon ‘cou au joug de celui qui 
» dit: Prenez mon joug fur vous, parce qu'il eft 
» doux ; & mon fardeait , parce qu'il efl léger ; & 
» étant ainfi devenue l'Epoufe de Jesus-CHrist 
» par la concorde & par la douceur de tous 
» ces péuples, qu'elle s'affocie en parcourant 
» tohite. la terre , elle s’éleve comme uz char at- 
» telé de chevaux fort vítes , au - deffus du 
» monde, & monte jufquà fon Epoux: Tan- 


|.» quam currus equis velocibus fupra mundum rapta 
» afcendit ad fponfum. Car JE&su s-Cuni1sT a 


» fes Chevaux ; & ce font ceux dont parle un 
» Prophete, lorfqu'il dit à Dieu: ous avez 
» fait un chemin à vos chevaux au travers de la 
» mer, au travers de I& fange des grandes eaux. » 
C'eft-à-dire, felon que l'explique fpirituelle- 
ment le méme Saint: Vous avez envoyé vos 
Apótres au milieu des nations infideles , & 


vous leur avez ouvert, comme aux Ifraélires 


au milieu de la Mer rouge , un chemin pour 
da jufques dans la corruption & dans 
abyme du cœur de ces peuples, figuré par 
cette bouë des grandes eaux , afin que leur an- 
nonçant l'Evangile , ils les tiraffent de la fange 
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de l'idolàtrie , &'les élevaffent jufqu'à vous. 
» O merveilleux affembláge, s'écrie ce grand 
» Saint, Ô accord miraculeux de ces douze 
» chevaux de l'EÉpoux , qui ayant pour fin l'a- 
»mour de la paix , & pour guides la charité 
» même , & étant unis trés-étroitement entre 
» eux par les liens de la concorde, & aflujet- 
» tis humblement au joug de la foi , ont porté 
» par tout l'univers le myftere de l'Evangile, 
» comme fur un char célefte foutenu par qua- 
»tre roues , ( qui étoient les quatre Evangé- 
» liftes !) Ils avoient pour conducteur le Verbe 
» de Dieu, ou fa parole, quia fervi à mettre 
.» en fuite tous les charmes criminels du fiecle , 
» à chaffer le prince du monde, & à faire cou- 
» rir les juftes jufqu'à la fin de leur carriere. « 

C'eft là quelque chofe d'approchant de ce 
char fi myftérieux , fur lequel il plut au Sei-— ' 
gneur de montrer fa gloire à Ezéchiel , lorf- ps. 
, qu'il lui fit voir ces P d: animaux , & ces ». c: 
quatre roues d'une figure fi extraordinaire , 
qui fe fuivoient dans leur mouvement avec 
une parfaite dépendance les uns des autres , 
& qui alloient vers les quatre parties du monde , 
fans rétourner en arriere , parce que l'efprit de 
vie étoit dans ceux qu'elles figuroient , & que: 
l'univers, comme dit faint. Jérôme, a été rem- p. 
pli en peu de temps par la prédication des ner 
A pótres. Exech. 

Saint Ambroife dit que Jesus-CHrisr Ar. 
eft le conduéteur de nos ames, & qu'il veut fupr. 
que nous montions aufli nous-mèmes fur nos 
chevaux , en domrant- nos corps, & que nous 
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foyons dans une continuelle vigilance , de peur 
que l'on ne dife de nous ; Que ceux qui. étoient 
;"antés fur des chevaux fe font endormis. M faut, 
dit-il, paffer cette mer avec une grande ar- 
deur: car à peine peut-on la paffer , lors méme 
qu'ón veille le ne Celui donc qui s'endor- 
mira , ne fera point en état de la paffer ; mais 
il s'y trouvera enfeveli comme l’Egyprien , dont 
l'ame & le corps périrent également. 

Y. 9. Vos joues ont la beauté de la tourterelle ; 
& votre cou efl. comme les plus riches colliers. 

C'eft la coutume du pays exprime: par les . 
qualités d'une tourterelle , celles d'une femme, 
en ce qui regarde l'amour chaíte, & la fidé- 
lité qu’elle doit à fon mari : de méme que l'on, 
y compare. encore à une gazelle , dont nous 
parlerons dans la. fuite, les femmes de qui on 
veut exprimer la timidité & la pudeur annexée 
naturellement à leur fexe. Mais d’ailleurs, l’on 
eut encore confidérer dans cette comparaifon 
a beauté du cou de la tourterelle , qui repré- 
fente diverfes couleurs, felon qu'il eft expofé 
diverfement au foleil. Les Peres remarquent , 
que les Auteurs qui ont écrit des natures. dif- 
férentes des animaux, rapportent que la tour- - 
terelle n'aime pas feulement la folitude , mais 
qu'elle eft encore trés-chafte ; que le mâle ne 
s'unit jamais qu'à une femelle, ni la femelle 
non plus qu'à un feul male, & que, ni le mâle, 


ni la femelle, après la mort d'un des deux, 


ne s'unit jamais à d'autres. Ainfi c'eft avec rai- 
fon, dit l'un de ces Peres, que l'Epoufe, qui 
nous figure l'Eglife , eft comparée à la tourte- 
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relle, puifqu'elle ne reconnoit qu'un feul Epoux , 
qui et Jesus-Cunism: ce qui fit dire au- 
trefois à fant Paul, qui remarquoit des jalou- 
fies, des difputes & des divifions dans les fi- 
deles de l'Eglife de Corinthe : Chacun. de vous 


prend parti, en difant: L'un , je fuis à Paul ; j 


l'autre , je fuis à Apollon ; & un autre, je fuis 
a Céphas. Mais pour moi je dis, que je fuis 
Jesus-CHrisT. JEzsus-CHrisT eff-il donc 
divifé ? Efl-ce Paul qui a été crucifié pour vous ? 
Ou efl-ce au nom de Paul que voás avez été 
baprifés ? Qu'efl - ce. qu' Apollon , qu'efl-ce que 
Paul , finon les miniftres de celui en qui vous 
avez cru? 

Voilà quel eft cet unique Epoux de l'Eglife 
unique , te par la tourterelle , qui ne con- 
noit jamais qu'un feul époux. La tourterelle 
qui gémit dans la folitude , ayant perdu celui 
1 aimoit , & ne pouvant le trouver , nous 


gure , dit faint Grégoire le Grand , l'ame 


fainte , qui étant abfente de fon Epoux , ne ; 


ceffe point de l'aimer, mais foupire & gémit 
toujours par le défir qu'elle auroit de le pollé- 
der. Et parce qu'elle ne trouve point ici - bas 
celui qu'elle aime fi ardemment , & qu’elle 
s'éloigne en mème-temps de tout autre amour ; 
la pureté de fon cœur paroit en quelque facon 
par la pudeur de fes joues, lorfqu’elle la fait 
paroitre dans fes actions & dans tout fon en- 
tretien. » Soyez feule, Ô ame fainte , s'écrie 
» faint Bernard, afin que vous vous conferviez 
» pour celui-là feul que vous vous êtes choifi 
» entre tous les autres, Ne di m pas que 
: 1V. 
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» vousavez un Epoux plein de pudeur, & qui 
»ne veut point fe communiquer à vous, fi 
» vous n'êtes feule ? Retirez-vous ; mais de 
» l'efprit & du cœur, plutôt que de corps : 
» quoique ce ne fera pas inutilement que vous 
» vous retirerez aufli quelquefois du corps, 
» quand vous le pourrez commodément, fur- 
» tout dans le temps de la priere. Car c'eft le 
» précepte que votre Epoux vous en a donné 
» lui-même , en vous difant : Lorfque vous vou- 
» drez prier, entrez dans votre chambre, fermez- . 
^ en la porte, 6 y priez. « 

Les joues de l'Epoufe comparée à la beauté 
de la tourterelle, nous marquent donc fa pu- 
deur & fa modeftie, qui paroiffent ordinaire- 
ment fur les joues. Mais de plus, l'Eglife étant, 
comme l'a dit un Ancien, compofce d'une 
multitude d'hommes & de femmes  raffemblés 
en un feul corps, elle peut étre confidérée. 
comme ayant auffi divers membres. Ainfi les 
uns tiennent lieu dans ce. corps myftique, de 
joues ; les autres , d'yeux ; d'autres , de bouche ; 
quelques-uns , d'oreilles ; & d'autres , de mains 
& de pieds : ce qui eft. auffi tout-à-fait con- 
forme à la doctrine de faint Paul, qui dit : 


, cw, Que comme notre corps étant compofé de plufieurs 


12 12. 
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membres, ils ne (ont tous néanmoins qu'un feu 
corps ; il en efl de méme de J&sus-Cnunasm: 
Que fi tout le corps étoit œil, ou feroit l'oute ? 
Ert s'il étoit tout ouie , où feroit l'odorat ? Que 
Dieu a donc mis dans le corps plufieurs membres , 
& les a placés chacun comme il lui a plu ; & 
A 
que de même nous fommes tous enfemble le corps. 


\ 
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de Jesus-CHRIST, & membres les uns des 
autres. 

Or, comme l'Epoux en louant préfentement 
dans l'Epoufe la beauté de fes joues par rap- 
port à la tourterelle, loue fon admirable pu- 
reté ; il repréfente de méme dans la fuite les 
autres excellentes qualités, en louant auff la 
beauté de chacun de, fes autres membres, & . 
fe conformant en cela à la maniere & au lan- 
gage du pays. Car nous avons remarqué dans 
la Préface, que ceux qui ont demeuré parmà 
les Arabes, & qui fe font appliqués à obfer-: 
ver leurs coutumes, s'étant trouvés à quel- 
qu'une de leurs noces, ont été témoins des 
mêmes chofes qui nous furprennent fi fort 
dans ce faint Cantique ; & qu'il eft fort or- 
dinaire qu’on y faffe en la préfence de l'E- 
poufe,l'éloge de la beauté de chacun de fes 
membres, comme de fes joues, de (on nez, 
de, fa bouche, & ainfi des autres : ce qui peut 
beaucoup faciliter l'intelligence du fens litté- 
ral du Cantique, & en rendre toutes les ex- 
preffions , les defcriptions , & les figures moins 
furprenantes. 

L'Epoux ajoute: Que Le cou de fon Epoufe 
étoit comme de riches colliers ; c'eft-à-dire , qu'il 
n'avoit. befoin d'aucuns autres ornemens , que 
de fa beauté naturelBk Les Peres ont entendu 

ar cette beauté, qui éclatoit fur le cou de. 
a fainte Epoufe, la douceur charmante du joug 
méme de Jzsvs-Cunrisr,quien fait toute 
la gloire. » 1l et doux , dit faint. Ambroife, 
» de porter ce joug adorable, fi on lé regarde, 
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» non comme un fardeau, mais comme un. vtat 
» ornement. « Elevez donc votre téte, élevez 
vos yeux vers le Seigneur votre Dieu; & en 
le trouvant, vous éprouverez que fon joug 
ne vous charge pas, & ne vous lie pas, mais 
qu'il vous tient lieu d'un riche collier. C'eft 
ainfi qu'en parle faint Pierre, lorfqu'il défend 
aux femmes chrétiennes de fe parer avec de 
lor, mais de rechercher plutót /a pureté in- 
3, Perr.3. corruptible d'un efprit plein de douceur & de mo- 
*"* deflie : ce qui eff , dicil, un riche & magnifique 
. ornement aux yeux de Dieu. d 
Y. 10. Nous vous ferons des chaînes d'or mar- 
quetées d'argent. | 
Quelque belle que foit une. femme en ce 
ays-là, l'Epoux ne peut mieux lui témoigner 
ien quil lui porte, qu'en lui donnant de- 
, quot fe parer. Les dentelles & les ornemens 
de cette nature n'y ont jamais été en ufage, 
& c'eft toujours de quelque ouvrage d'or dont 
on a accoutumé de leur faire des préfens. Quant 
à la marqueterie d'argent , dont 1l eft parlé ici, 
on doit entendre par-là principalement l'ex- 
cellence & la variété de l'ouvrage travaillé & 
embelli par la grande habileté de l’ouvrier. 
L'Epoux dit donc à l'Epoufe en un langage 
figuré , Que nonobftant la grande beauté de 
fon cou,il l'orneroit definouveau de chaînes 
d'or marquetées d'argent. 
| Cette premiere beauté de l'Epoufe regardoit 
gw»,  Païticuliérement , felon la remarque d'un Àn- 
. cien,le temps quia précédé l’avénement du 


Fils de Dieu. Le corps myftique de J &svs- 


La 
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CHr1sT a commencé, felon la doctrine de 
tous les Peres, à fe former dès le commence- 
ment du monde. Et chaque Saint, foit avant 
là loi, foit depuis la loi, a été un membre 
de ce corps divin, appartemant, comme par 
une grâce anticipée de incid. à la fainte 


Eglife, qui et l'Epoufe de Jzsvs-Cnun sr. 


Or, cette Epoufe, quoique belle & quoique. 


riche en la perfonne de tant de juftes & de 


Prophetes qui ont précédé l'Incarnation , de- 


voit étre encore embellie & enrichie de nou- 
veau par cette abpndante profufion de la cha- 
rité d'un Homme-Dieu mourant pour les hom- 
mes , & par tant de dons qu'il a répandus fur 
eux*, en ki: envoyant la plénitude de fon Saint- 
Efprit, C'eft ce qui fait drei faint, Ambroife , 
Que ceux qui avoient appartenu à la loi & 
les Prophetes, n'avoient eu qu'une foi affez 
imparfaite touchant la gloire du Seigneur J.z- 


sus. Ex is enim qui ex lege funt & Rrophetis ,. 
Mediocriter antè crediderant gloriam Dornini Jefuz 


mais que fon héritage, c'eft-à-dire , fon Eglife 
s'étant répandue dans toutes les nations , atoit 
été d'autant plus affermie, qu'elle avoit été 
plus éprouvée, Quó frequdiius examinata , hoc 
amplius eft approbata. Car les fréquentes per- 
fécutions de l’Eglife de Jesus-Curisr, 
ajoute ce Saint, n'ont fervi qu'à faire éclater 
la piété de tant de Juftes , & qu'à faire triom- 
pher tant de Martyrs. Crebre enim perfecutiones 


Ecclefia , juftorum nobis titulos , ado d victorias 


ediderunt. Ainf l'Eglife , femblable à un or très- 


par,ne fouffre aucune perte, étant expofée 
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au feu des perfécutions; mais fon éclat au- 
gmente au contraire alors, jufqu'à ce que J s&- 
sus-Cnunrsr vienneen fon royaume. Jraque , 
. ficut aurum bonum , ita Ecclefia , cum uritur, de. 
trimenta non fentit : magis fulgor ejus augetur , 
donec Chriflus veniat in regnam fuum. 
Cet or & cet argent , dont l'Epoux divin pro- 
mettoit d'orner fon Epoufe, pourroient bier 
marquer auffi la charité & la crainte *chafte 
du Seigneur , qui ont fervi & qui ferviront 
dans tous les fiecles à purifier & à fanctifier 
Eemard: ]es mémbres de fon Eglife. Ou bien l'Ecriture 
m C«nt. ^ , " 
ferm. 45, entend peut-être par l'or, felon faint. Bernard, 
Pri la fageffe qui vient d'en-haut ; & par l'argent , 
Pf1:.;.]a parole du Seigneur , felon cet oracle “du: 
| Prophete roi : Les paroles du Seigneur font des 
paroles chafles & pures. Elles font comme un ar- 
gent éprouvé au feu. Yl n'y a eu , en effet, qiie la 
fageífe d'un Dieu humilié jufqu'à la croix , qui 
ait pu détruire toute la hauteur , ou , pou 
mieux dire, toute l'enflure de la fageffe h.c 
& vafe des hommes fuperbes, en les abaif- 
fant & en les rendant conformes àl'image du 
Fils de Dieu, leur chef, anéanti pour leur falut. 
It n'y a eu qu'une farole toute-puiffante qui 
ait pu produire ces deux: grands prodiges de 
la création de l'homme innocent, & de la 
réformation de l'homme pécheur. 

Mais craignons beaucoup , dit faint Bernard , 
ce que le Seigneur déclara ‘anciennement à fon 
peuple par la bouche d'un autre Prophete , 
é/é.1.8. en difant: Je leur ai donné mon or & mon ar- 

gent. Mais ils ont fait de mon argent & de mon, 


| 
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or des flatues & des idoles à Baal. Or, c'eft 
changer en idoles cet argent & cet or de Dieu, 
d'abufer de tant de dons excellens qu'on a re- 
«us, & de ne gU quà plaire au monde, 
& qu'à fervir au défnon. Les Saints, au con- 
traire , les ont employés très-fidélement , felon 


le défir de Dieu, pour orner l'Epoufe qui eft 


l'Eglife, dont ils font partie eux-mémes comme 
membres de JEsvus-Cnunisr. L'amour di- 


vin les a embrafés comme un feu célefte , dont 
ils brüloient pour fa gloire. Sa crainte chaíte 


& filiale perçoit & crucifioit fans ceffe leur 
chair pour la foumettre à l'efprit. La fageffe 
qui vient d'en-hgut, leur faifoit aimer & ado- 
rer la folie apparente de l'Incarnation de leur 
divin Maitre. £r la parole de Dieu étoit , comme 
dit faint Paul, vivante & efficace à leur égard. 
Car pergant plus qu'une épée à deux tranchans , 
elle entroit & pénétroit Jufques dans les replis de 
l'ame & de l'efprit, jufques dans les jointures 
& dans les moëlles , © leur faifoit difcerner 


toutes leurs penfées avec tous les mouvemens de 


leur cœur. 

Y.11. Pendant que le Roi fe repofoit, le. 
nard dont J'étois parfumée , a répandu fa bonne 
odeur. | 

On a déja remarqué que les peuples de 
l'Orient étoient curieux de parfums, dont ils 
faifoient un fort grand ufage, comme on le 
voit méme en divers endroits de l'Evangile. 
Ainfi c'étoit une chofe fort naturelle que l'E- 
poufe , pour fe rendre plus agréable à fon Epoux , 
fuivit la coutume du pays, s'embaumant de 
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nard, qüi étoit une efpece excellente de par- 
fum. » Autrefois la Sytagogue, dans le remrs 
» de fa corruption , n'exhaloit,, pour parler ainf1, 
» qu'une odeur très-défagréable , dit faint Am- 
» broife. L'encens & tous les parfums qu'elle 
» offroit à Dieu ,lui étoieht en. abomination. 
# Il n'avoit que du dégout pour fes victimes & 
»fíes holocauftes. Mais maintenant la foi de 
» l'Eglife & la chafte intégrité (de cette Epoufe 
»du Roi du ciel) eft comme un nard très- 
» précieux, qui dis une excellente & crès- 
» doüce odeur en fa préfence. 

Théodoret dit, que le coucher , où le repos 
de l'Epoux nous marque fa mort; & que Bà- 
laam dans cette célebre occafion , où il fur 
forcé de bénir le peuple de Dieu, prophétifa 
fur cette níort de T'Etoux , l'órfqu'il dit : Qu'il 
fortiroit de Jacob un dominateur ; & qu’äu 
méme endroit il dit encore de lui : Que /or[- 
qu'il fe coucheroit , il dormiroit ‘comme un lion & 
comme une lionne , que per(ónne n'oferoit éveiller. 
On a remarqué ‘ailleurs ,; ‘que le Fils de ‘Dieu 
s’eft couché & s’eft endormi du fommeil de la 
mort, comme un lion qui dort les yeux ouverts, 
ayant été parfaitement fibre darís la mort mème, 


‘ou comme une lionne, qui eft encore plüs 


tedoutaiblé que Ie lion quand elle' nourrit fes 
petits.» Notre roi, dit faint Grégoire le Grand, 
» eft entré'proprement dans fon repos , quand 
» notre Seigneur Jesus-CüR1sT eft monté 
» corporellement au plus haut de cieux. C'eft 
» donc pendant fon repos, que /e nard de la 
» fainte Epoufe a répandu fon odeur , parce qu'il 
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» s’eft fait alors une effufñon abondante des 
» parfums de la vertu de la fainte Eglife. « Auffi 
Jesus-CHrisT nous a affez témoigné, 
felon la réflexion de faint. Grégoire de Nyffe , Gregor: 
que lorfqu'il eft dit, Que Marie prit un vafe 757.» 
plein d'un parfum de nard d'épi de grand prix , Ma. 
& le répandit fur le Sauveur, & que toute 777 
la maifon fut remplie de l'odeur de ce parfum ; 1. 
on doit entendre par ce parfum , l'Evangile "nun Ee 
méme , dont l'odeur toute cclefte a rempli 
tout l'univers. Car c'eft, ajoute, cé Saint , ce 
ui eft marqué viüblement dans les paroles 
e Jzsus-ChnRisr , qui déclare au méme 
endroit : Que par-tout où feroit préché cet Evan- 
gile , c'eft-à-dire , dans tout le monde , on racon- 
reroit au[fi , à la louange de cette femme , ce qu’elle 
avoit fait à fon égard. 
Le zard eft une herbe fort petite & d'une 
nature chaude , felon que le difent ceux qui 
ont recherché les différentes qualités des fim- 
ples. C'eft ce qui fait croire à faint Bernard , Bernard. 
que ce parfum de l'Epoufe , qui a répandu fi 7, ,., 
loin fon odeur , pouvoit bien marquer prin- ns”. 6. 
cipalement l'humiliré , mais une humilité ac- 9?* 
compagnée de. l’ardeur de la charité ; parce 
quil y a, dit ce Pere , une humilité fans cha- 
leur, fondée feulement fur la connoiffance de 
la vérité, & qui ne produit point l'humilia- 
tion fincere du cœur , n'étant point animée : 
ar l'amour. Si nous voulons voir une vraie Nomk. s. 
Éumiliré , ajoute-t-il, confidérons celle de la 
fainte Vierge, qui fe voyant élevée à la dignité 
de Mere de Dieu, reconnut trés-fincérement 
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que rien ne la lui avoit fait mériter ; finon dé 
ce que le Seigneur avoit Fe fa baffeffe. 
Car que veut dire autre chofe cette parole de 
l'Epoufe : Mon nard a répandu fon odeur , finon , 
ion humilité m'a rendu agréable à mon Epoux : 
Quid efl aliud , nardus mea dedit odorem fuum , 
quàm placuit mea humilitas ? Ce n'a point été , 
ni ma fagefle, ni ma nobleffe , ni ma beauté , 
ais feulement l'humilité que Dieu a agréée 
en moi; parce qu'érant auffi élevé qu'il eft, il 
ne regarde que ceux qui s'abaiflent devant lui , 
& qu'ainfi, Le Roi étant dans le lieu de fon re- 
pos , c'eft-à-dire, dans le fein du Pere, l'odeur 
feule de l'humilité , figurée par le parfum pré- 
cieux du nard, a eu la force de s'élever juf- 
qu’à lui. | 
» Vous pouvez, dit encore faint Bernard, 
» Eder auffi trés-bien ce que nous difons 
» à l'Eghfe primitive, fi vous repaffez dans vo- 
»tre mémoire ces pou temps, où, après 
» que le Seigneur fe fut élevé au ciel, & affis 
» à la droite de.fon Pere, qui avoit été avant 
» tous les fiecles le lieu très-glorieux de fon 
» repos , fes difciples raffengblés tous en un feul 
» endroit, períévéroient dans un méme efprit 
» en priere. Ne Vous paroifloit-1l pas alors , que 
» le nard de lYEpoufe, encore petite & trem- 
» blante , répandoir fa bonne odeur, fur-toutlorf- 
qu'on entendit tout d'un coup un grand bruit, com- 
me d'un vent violent & impétueux qui venoit du 
ciel , & qui remplit toute la maifon dans laquelle ils 
» étoient affis ? Car ce fut alors véritablemenc 
»que tous ceux qui demeuroient dans cette 
: | inaifori 
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» maifon reconnurent combien l'odeur de l'hu- 
» milité qui étoit montée jufqu'au ciel, avoit. 
» été agréable à Dieu ; puifqu'elle reçut fi promp- 
»tement une récompenfe fi abondante & fi 
» glorieufe. e | 
- y. 12, Mon Bien-aimé efl pour moi comme 
un bouquet de myrrhe; il demeurera entre mes 
mamrmnelles. | 

Le fens littéral de ces paroles eft fondé fur 
un ufage fort ordinaire en ce pays-là ; & cet 
ufage eft, que les femmes recevant des fleurs 
de la part de ceux qui veulent les époufer, 
mettent ces bouquets dans leur fein , & les y 
laiffent fécher, pour marquer qu'elles fouhai- 

.tent que l'affe&ion de, leur époux foit ferme 

& períévérante jufqu'à la fin. C'eft ce qu'on 

voit pratiquer encore aujourd'hui dansle pays 
dont nous parlons. Or, la myrrhe , qui eft nom- 

mée en ce lieu , paífoit , felon les Auteurs , pour Sp. 
unexcellent aromate. Ce que l'Epoufe veut donc ^"^ 
dire ici, eft que fon Epoux lui fera toujours 
très-aimable, & qu'elle défire auffi d'en être 
toujours aimée. 

On embaume ordinairement les corps morts 
pour les préferver de la corruption. Et nous 
pouvons, dit faint Grégoire, embaumer aufli Gregor. 
d'une maniere fpirituelle nos corps en morti- 442", ^ 

fiant nos membres, & en empéchant par cette 
mortification de la pénitence, qu'ils ne fe laif- 
fent corrompre par la volupté. Que fignifient 
donc ces paroles, Que l'Epoux eft comme uz 
bouquet de myrrhe entre les mammelles de l'E- 
poufe ? Elles peuyent nous ga que l'E: 
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. poux, qui et Jesus-Cnrisr, poffede en- 
tiérement le cœur de l'Epoufe, figuré par fes 
mammelles ; & qu'il le poffede par un amour 
de mortification figurée par la myrrhe, dont 
on embaume les corps morts : Que c'eft en 
cela qu'il eft véritablement fon Bien- aimé : 
Fafciculus myrrhe dileclus meus mihi ; & qu'en- 
fin leur union fera toujours perfévérante : In- 
ter ubera mea commoräbitur ; parce qu'en effec 
Jrzsus-Cnunrsr n'abandonnera jamais fon 
Eglife, mais fera toujours au milieu d'elle, 
pour régler & pour perfectionner fon double 
amour, figuré, felon faint Grégoire, par les 
deux mammelles, dont l'une regarde ce qu'on 
doit à Dieu, & l'autre ce qu'on doit à fon 
prochain : Inter. commorari dicitur , quia in di- 
leclione Dei.& proximi habitatio Chrifli fancia 
&dificatur. 

Bernard, Saint Bernard, après avoir dit, que la myr- 
rail rhe qui eft amete, marque l'amertume des 
24.12. afflictions, & . que l'Epoufe prévoyoit bien 
^*^ — qu'elle y feroit expofée pour l'amour de fon 
Bien-aimé ; mais que cet amour méme qu'elle 
lui portoit , auroit la force de lui faire furmon- 
ter tout le dégout de ces différentes amertu- 
mes, nous exhorte fort à imiter fa fagelle, & 
à ne fouffrir jamais que ce bouquet de myr- 
rhe foit enlevé du milieu de notre cœur. » Con- , 
» fervez toujours, nous dit-il, le fouvenir de 
» toutes les chofes ameres qu'il a fouffertes pour 
5 vous, & repallez-les fouvent dans vos médi- 
»tations..... Pour moi, mes freres, ajoute 
» ce Saint, j'ai eu foin dés lé commencement 


ct 


^CuaArp?prThRE Î 83 
» de ma converfion , de fuppléer au défaut de 
e» ‘nes mérices, en me faifant comme un bou- 
» quet de myrrhe de toutes les [me .qu'a fouf- 
» fertes mon Sauveur, & le plaçant dans. mon 
» cœur. J'ai regardé la méditation de ces cho- 
» fes , comme un grand fonds de fageffe , & je 
» me fuis propofé d'y trouver la perfection de 
» la juftice, la plénitude de la fcience , les ri- 
» cheffes du falut & un tréfor de toutes fortes 
» de mérites...... C'eft là , continue ce Saint, 
» la Fu fublime philofophie dont je fais pro- 
» feflion , de connoître bien Jesus, & Jesus 
» crucifié. Je ne cherche point , comme l'Epoue 
» fe , où il fe repofe dans fon midi, loriu'id 
» demeure , ainfi qu'un bouquet de myrrhe , en- 
» tre mes mammelles, où je l'embraífe avec 
» joie. Je ne cherche point où il pait en fon 
» midi fes brebis, lorfque je le vois comme mon 
_s Sauveur fur la croix. Celui-là fans doute eft 
» plus élevé; mais celui-ci m'eft plus doux , ou 
» au moins plus prre à ma portée. Ce 
» lui-là eft comme le pain des parfaits ; mais 
» celui-ci eft comme le lait des*foibles & des 
» petits. « C'eft-à.dire, que ce grand Saint f 
mettant au rang des foibles , trouve toute fa 
confolation & fa force dans la vue des humi- 
liations fi prodigieufes & de la croix de l'E- 
poux. Car il favoit bien que la voie la plus 
aflurce pour arriver à ce repos ineffable que 
l'Epoux prend au midi, eft de le fuivre pré 
fentement portant fa croix & imitant fes af. 
frances ; puifqu’il n’y aura, felon faint Paul, 
que ceux qui. auront fouffert avec JEs us 
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CHRIST en cette vie, qui participeront em 
Rom. 8. l’autre à fa gloire : Si compatimur, ut & gone 
7 glorificemur. 

y. 13. Mon Bien-aimé efl pour moi comme 
une grappe de raifin de Cypre dans les vignes d' En- 
gaddi. | 

Il femble qu'un fens aflez naturel & affez 
fimple qu'on peut donner à cet endroit, eft 
celui-ci. L'ifle de Cypre produifoit d’excellens 
raifins, & le terroir d'Engaddi étoit célebre 
dans la Paleftine pour fon vignoble. Lors done 

G"w* que l'Epoufe dit: Que fon Bien-aimé étoit pour 

Gr. €lle comme une grappe de raifin de Cypre dans 

Joc. Les vignes d'Engaddi, on peut entendre tout 
fimplement , que l'Epoux étroit très-cher à l'E- 
poufe, & lui paroiffoit aufi aimable qu'une 
grappe de raifirt de la plus excellente efpece , & 
produite au meilleur terroir, paroit douce & 
agréable à la bouche. Quand on a fu une fois 
que ces fortes d’expreflions paraboliques font 
trés-ordinaires dans le langage du pays, on ne 
doit plus en être furpris: comme en effet ceux 
qui ont convetfé avec ces peuples, le font fi peu 
én lifant ce faint. Cantique, qu'ils s'imaginent 
converfer encore avec eux. 

Un autre fens encore trés-naturel que l'on 
donne à ces paroles de l'Epoufe, & qui eft 
fuivi par faint. Ambroife, eft que cypri en cet 
endroit, ne fignifie pas l'ifle célebre de Cypre, 
mais un arbriffeau. odoriférant, & qui produit 
un parfum. | : 
. Si nous fuivons le premier fens, il n'eft rien 


de plus facile que de l'appliquer à J Esv s- 
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CnunrisT, qui s'eft lui-méme appellé Za v;- 
gne dans lEvangile, lorfque dans ce célebre 
fermon qu'il fit aux Apótres aprés la Cene;, il 
leur difoit: Je fuis la vraie vigne, & mon Pere 
efl le vigneron. .... Je fuis le fep de la vigne, 
& vous en êtes les branches. Celui qui demeure 
en moi, 6 en qui Je demeure , porte beaucoup de 
fruit. Cette. vigne fi excellente fut comme 
plantée dans les vignes d'Engaddi , lorfque le 

ils du Pere Eternel s'incarna dans la Paleítine, 
dans cette terre’ choifie, où il avoit plu à 
Dieu d'établir fon peuple, qu'il nomme fou- 
vent fa vigne dans les Ecritures, & méme dans 
l'Evangile. C'eft cette grappe de raifin qui a 
été, aba la remarque des faints Peres, figu- 
rée par celle que quelques Ifraélites apporte- 
rent de la terre promife , lorfqu'ayant été en- 
voyés pour reconnoitre le pays, ils revinrent 
avec une grappe prodigieufe fufpendue fur un 
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levier ; ce qui marquoit le Sauveur fufpendü & jerm. 44. 


attaché fur une croix. Diclus eft Dominus botrus 
uva , quem ligno fufpenfum.de terra promi[fionis , 
qui prami[fi erant à populo Ifrael , tamquam cru- 
cifixum attulerunt. L'ona dit aufli ailleurs, que 
cette grappe myftérieufe ayant été preffée & com- 
me foulée aux pieds dans la Paflion, il en eft 
forti un vin uas. qui eft le fang méme de 
Jzsvs-Cnunmisr : Lavabir in fanguine uve 
pallium fuum , comme parle l'Ecriture, & qui 
eft devenu le prix du falut de l'univers. Heureu- 
fes les ames qui peuvent dire comme l'Epoufe, 
que J£sv s-C nn 1sr7 étant confidéré comme 
cette grappe fufpendue fur. la E  & foulée 
iij 
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fous les pieds, eft leur Epoux bien-aimé! Car 
il y en a trés-peu qui aiment un Epoux de fang, 
qui. l'adorent. fincérement fur la croix, ou qui 
aiment à s’y tenir attachésa lui. | 

Que fi nous voulons entendre ces paroles 
de l'Epoufe, felon l'autre fens que nous avons 
remarqué, nous dirons avec faint. Ambroife, 
qu'il fe trouve dans les vignes d'Engaddi une 
efpece d'arbriffeau odoriférant, qui étant: pi- 
qué, diftille une larme qui eft un parfum, & 
comme le fruit de cet arbre; au lieu que fi 
on n'y fait point d'incifion, il ne jette point la 
méme odeur. Ainfi Jesus-Cnrisr, felon 
la réflexion de ce Pere, ayant été percé fur fa 
croix, arrofoit le peuple des eaux falutaires qui 
fortirent de fon corps, pour effacer nos pé- 
chés, & il répandoit du fond des entrailles 
de fa divine miféricorde , un. parfum célefte, 
lorfquil difoit : Mon Pere, pardonnez-leur , 
parte qu'ils ne favent ce qu'ils font, Sic & Chrif- 
tus in illo tentationis ligno crucifixus illacrimabat 
populum , ut peccata noftra dilueret , & de vifte. 
ribus mifericordie fus fundebat unguentum , Gc, 
L'eau & le fang qui fortirent de fon cóté percé 
de la lance, étoient d'une plus grande dou- 
ceur que tous les meilleurs parfums ; & cette 
divine victime étant agréée du Pere Eternel, 
a répandu une odeur de fan&ification. dans 
tout le monde; une vertu toute célefte for. 
tant de fon corps percé de plaies , comme Île 
baume diftille ‘de l'incifion faite à l'arbre donc 
nous parlons : Accepta Deo hoflia, per totum 


mundum odorem fanétificarionis effundens : & quaft 
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balfamum ex arbore, fic virtus exibat é corpore.... 
Vulnus inflilum erat , & fluebat unguentum. 

Sainc Bernard joignant enfemble ces deux "em. in 

explications d'une maniere très-édifiante, dits 
que fi l'amour de notre prochain nous rem- »ww.8. 
plit du baume ou de l'huile de la douceur, 
& que fi l'amour de Dieu nous communique 
un faint zele fiyuré par le vin, nous pouvons 
alors ne pas craindre de nous approcher, pour 
traiter les plaies de celui qui eft tombé entre 
les mains ij larrons, en nous rendant de di- 
gnes imitateurs du tres-charitable Samaritain ; 
& quil nous eft très-permis de dire dans une 
' fainte confiance avec l'Epoufe : Mon Bien-aimé 
eft pour moi comme une grappe de Cypre dans les 
vignes d'Engaddi , c'eft-à-dire, l'amour de mon 
Bien-aimé produit en moi un zele ut divin 
de la juftice, accompagné de la tendreffe de 
la charité : Zelus juflitie amor dilecti mei mihi in 
affectibus pietacis. 

Y. 14. O que vous êtes belle , ma bien-aimée ! 

O que vous etes belle ! Vos yeux font comme Les 
yeux des colombes. 

Nous voyons au commencement de la Ge- cef. 1. 
nefe, qu'après que Dieu eut créé le monde, ?* 

il eft.dic: Qu'il confidéra toutes les chofes : 
qu’il avoit faites, & qu'il les trouva parfaite. 
ment bonnes. Nous pouvons donc remarquer 
ici quelque chofe de femblable dans les pa- 
roles que l'Epoux dit àl'Epoufe. Elle n'avoic 

as toujours été belle; mais érant déchue de 6rec. 
E remiere beauté, il avoit fallu, dit faint ;; 7; 
Grégoire de Nyffe , que la m divine de lecum 

iN 
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. l'Ouvrier tout-puiffant réformát en elle ce qu'il 
.. y avoit de gâté & de vicieux. Aprés donc qu'il 
la purifiée par fa grace; aprés qu'il l'a rem- 
plie de fa dunes. & que lapprochant de 
foi, il lui a communiqué quelque chofé de fa 
beauté; après qu'il lui a infpiré l'amour de fa 
croix & de fes fouffrances, il confidere fon 
ouvrage dans fon Epoufe, & il s'écrie: O que 
vous êtes belle, ma Bien-aimée! © que vous êtes 
belle! Ce qui eft de méme que s'il lui difoit : 
Vous êtes Eee. mon Epoufíe, vous êtes très- 
belle; mais c'eft à caufe que vous êtes ma Bien- 
Grey. aimée, que vous êtes belle; c'eft l'amour que 
wi jai eu pour vous, qui a été le principe de 
l«u», — Cette beauté que j'admire en vous : Cu: dilec- 
tionem Dei & proximi donat, geminam pulchritu- 
dinem eunferit quá delectatur, 6 quam laudat. Car 
1.Joan.4. € efl en cela , dit faint*Jean , qu'a paru l'amour. de 
"*- — Dieu envers nous , que ce n' efl pas nous qui avions 
aimé Dieu ; mais que c'efl lui qui nous a aimés le 
. premier , & qui a envoyé fon Fils pour être la vic- 

time de propiriation pour nos péchés. 

Ce que l’Epoux dit enfuite : Que Jes yeux 
de fon Epoufe font comme les yeux des colombes , 
Ambrof. eft fondé, felon faint Ambroife, fur ce que 
mis cet oifeau paffe pour être très-chafte. Mais 
Odo. 3. JEesus-CHRIST lui a encore attribué une 
Many, autre qualité, qui eft celle de la -—— & 
1.1: de la di , lorfqu'en envoyant fes douze 
Apôtres prècher l'Evangile aux peuples, il leur 
dit : Qu'il Jes envoyoit comme des brebis au mi- 
lieu des loups, & qu'ainfi ils priffént garde à 
étre prudens comme des ferpens , & fimples comm e 
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des colombes , c'eft-à-dire, felon l'explication 
de faint Aupguftin, doux, unis entre eux par 
une charité fincere, fans malice & fans arti- 
fice. Le Fils de Dieu dit encore ailleurs à fes Auguf. 
difciples : Votre œil eft la lampe de votre corps ; 44" 
Si votre œil efl fimple , tout votre corps fera éclaz- 14. Arte 
ré : Mais fi votre œil eft impur & mauvais, tout vos. 
votre corps fera ténébreux.  : Matth. 
Comme donc l'Epoux loue ici l'Epoufe , ^*^ 
d'avoir des yeux de colombes ; que JEsus- 
CHRIST Le dans la colombe, /a fimpli- |. 
cité; qu'il nous recommande ailleurs d’avoir ; 
un œil fimple; & qu'enfin il nous déclare que 
c'eft. cette fimplicité de l'œil qui éclaire tou- 
tes nos aétions, & qui les rend lumineufes ; 
nous pouvons croire que par ces yeux de co- 
- lombes , l'Epoux entend la fimplicité , la fincé- 
.rité & la pureté de l'intention de l'Epoufe, 
. dont la lumiere fe répand fur toute fa con- 
. duite. Ses yeux font des yeux chaftes, qui fe 
confervent uniquement pour fon Epoux. Ils i 
.ne regardent que lui (col en toutes chofes ; ils 
.ne la conduifent dans toutes fes voies qu'à 
lui;ils nele perdent jamais de vue pour fe 
‘détourner vers des objets qui poutroient trou- 
bler fon. attention à ce uelis aime. Telles font 
‘les ames parfaites figurées par la fainte Epoufe; - 
& tel eft le but où doivent tendre toutes fes 
-compagnes , .qüi étant moins parfaites qu'elles, 
.aiment néanmoins l'Epoux, & travaillent à 
purifer de plus en plus l'amour qu'elles ont 
pour lui. ir? 
Y. 15. Que vous étes beau , mon. Bien-aimé! 
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Que vous êtes plein de grace ! Notre lit efl couvert 

de fleurs. | 
Qu'on ne fe figure point ici un compli- 
ment fade de deux perfonnes qui s'aiment, 
& qui fe louent réciproquement de leur beaute. 
.&-Cor. 5. C’eft une lettre qui tue, comme dit faint. Paul, 
'* fionsyarréte, & fion n'éleve rout d'un cou 
fon cœur jufqu'à Dieu, en comprenant que 
“que chofe de ce myftere dont 1l parle, lorf- 
qu'après s'étre étendu fur ce qui regarde le 

Ephef. . mariage , il. s'écrie: Ce Sacrement eft grand : je 
s. ^ disen Jesus-CHrisréen/l'Eglife. Difons 
donc qu'après que l'Epoufe a été louée par 
lEpoux à caufe de fa beauté, & de fes yeux 

.auíffi chaítées & aufli fimples que ceux des 
-colombes, elle s'humilie profondément dans 
linftant. méme, & lui en renvoie toute la 

loire qu'elle reconnoit lui être due à lui fenl. 

infi touchée d'une humble reconnoiffance des 

dons excellens qu’elle a reçus de: fon Epoux, 

elle s'écrie : C'eft vous-même, à mon Bien- 
aimé, qui êtes beau véritablement , & d’une 
beauté qui vous eft propre ; c'eft vous qui êtes 
-rempli de grace , & de charmes qui vous ren- 
dent digne d’être aimé fouverainement : car 

c, depuis que l'Epoufe a connu, dit faint Gré- 
xj. in. goire de Nyffe, qu'il n'y avoit rien: de. beau 
brc loc. que par rapport cette fuprème beauté de fan 
^'^ Epoux, elle ne s'y trompe. plus, & elle ne 
regarde plus comme beau: quoi que ce pme 
étre, qui ne foit pas fon Epoux , ou quine s'y 
rapporte pas. Ni les louanges humaines, ni la 
gloire , ni tout l'éclat & toute la: puiffance 
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du monde, h’ont. plus pour elle aucune beauté, —— 
Elle laiffe cette illufion à ceux qur jugeant des 
chofes par les fens, prennent pour am ce 
qui n'en a que l'apparence. Éar comment , 
ajoute ce Saint, une chofe qui n'a pas méme 
d'exiftence , peut-elle être belle ? Tel eft l'hon- 
neur vain du monde; qui ne fubffte que dans 
Jidée de ceux qui lui donnent un étre imagi- 
naire. Mais c'eft vous , à mon Dieu, continue- 
til, qui étes beau véritablement, & qui ayant 
pour eflence la beauté & la bonté même, étes 
toujours & fans aucun changement, ce que vous 
êtes par votre nature. | 

. Ces paroles que l'Epoufe ajoute: Norre lit 
efl couvert de fieurs , Ànvitoient l'Epoux à fe re- 
pofer. Et que pouvons-nous entendre par ce 
repos, finon, ou l'union adorable de la nature Gregor. 
divine avec la nature humaine, qui devoir fe ?^ 
faire dans le fein virginal de Marie, & que 
tous les anciens Juftes défiroient avec tant 
d'ardeur, ou le repos éternel qui doit étre 
la récompenfe de l'Epoufe, lorfqu'après avoir. ^ : 
combattu ici-bas, felon les loix & les regles 2 
de l'Evangile, comme dit faint Paul, elle fera *- Tiv. 
couronnée dans le ‘ciel avec fon Epoux? On * ” 
peut dire encore que lEpoux fe répofe en 
quelque façon dès ici-bas, dans les ames or- 
nées de la pureté & de toutes les autres ver- 
tus, comme dans un dit plein de fleurs; & 
que ces ames, quoiqu'engagées encore tous les 
jours dans plufieurs combats, trouvent. aufli 
leur repos dans leur Epoux. Car c'eft en lui 
qu'elles doivent le chercher de temps en temps, 
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comme pour reprendre de nouvelles forces, . 
& fe remeftre en état d'agir & de combat- 
tre leurs ennemis avec plus i ardeur. Auffi J E- 
sus-Cunrisr nous invite dans l'Evangile à 
venir à lui, lorfque nous fommes fatigués, & 
il nous promet de faire trouver à nos ames le 
repos que défirent. Or, une ame ne peut 
prétendre de fe repofer en Jesuvs-Cunisr, 
qu'autant que la douceur & l'humilité l’auront 
convaincue, que c'eft fon Epoux qui eft vrai- 
ment beau & digne d'étre a1mé, & qu'elle n'a 
elle-méme de beauté que celle qu'elle recoit 
de cet Epoux fi aimable, & le plus beau d'en- 
tre les enfans des hommes : Difcite à me quia 
mitis fum G humilis corde; & invenietis re 
quiem animabus veftris. C'eft pourquoi l'Epoufe 
ne parle du Jit tout couvert de fleurs ,' ou elle 
uar prendre fon repos avec l'Epoux ,.qu'a- 
près qu'elle a admiré avec une profonde recon- 
noiffance fa beauté toute. divine, comme la 
fource de celle qu'elle a elle-même. 

Un Ancien a entendu par ce Zit couvert de 
fleurs, la fainte Ecriture, où l'Epoux fe re- 
pofe avec fon Epoufe d'une maniere toute fpiri- 
tuelle & célefte,, & où il fe fait une fainte com- 
munication entr'eux de la parole du falut qui 
fructifie dans les cœurs, & qui y produit une 
vie divine. y. | 

Y. 16. Les folives de nos maifons font de cedre , 
& nos lambris font de cyprès. 

Comme il y a fort fouvent un fens littéral 
attaché aux paroles du Cantique, par rapport 
à la figure dont fe fert le roi Salomon pour 
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exprimer les plus grands myfteres; on peut 
croire que par le Zt couvert de fleurs, dont il 
a parlé, & par ces maifons de cedre & ces lam- 
bris de cyprès, dont il parle préfentement, il 
veut peut-être faire allufion aux fleurs, aux 
cedres & aux cyprés, dont la montagne oü 
il feignoit, comme un berger, de mener pai- 
tre es troupeaux, étoit couverte. Tous les 
Peres & tous les Auteurs conviennent, que 
ces deux fortes d'arbres, les cedres & les cy- 
près, étant des arbres odoriférans, & qui ré- 
fiftent le plus long-temps à la corruption, 
nous marquent auffi l'incorruption & la bonne 
odeur, foit de l'Eglife en général, foit des 
Eolifes particulieres qui la compofent, figu- 
rées par les maifons de l'Epoufe , foit enfin des 
juftes & des élus, qui entrent, comme dit 
l'Apótre , dans la ftru&ure de cet édifice tout 
divin. Quelques-uns ont entendu par ces ce- 
dres, les juftes les plus parfaits & les plus 
grands Saints, qui comme les plus fortes 

ieces de l'édifice, le foutiennent & en font 
À Er ornement. C'eft ainfi, felon faint 
Ambroife, qu'on peut expliquer les paroles 
de l'Epoufe : /n his, ditil, effe declarans deco- 
ra fui ornamenta fafligii , qui quaft trabes verti- 
cem Ecclefia fue virtute fuflineant , &- fafligiur 
ejus: exornent. Cette efpece d'arbre, ajoute- 
t-il, ne perd jamais fa verdeur, & conferve 
toutes fes feuilles auffi-bien l'hiver que l'été; 
Jamais il ne change de couleur. Il n’eft point 
fujet à étre dial de fa beauté par le chan- 
gement des vents, & on n'y remarque point 
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locum, 
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cette viciflitude ordinaire à la plupart des au- 
tres arbres ; que l'on voit tantôt m fleurs & 
tantôt avec des fleurs. Telle eft la doctrine & 
la grace apoftolique, qui ne reçoit aucun chan- 
gement, mais qui eit toujours également flo- 
riflante dans fa vénérable antiquité : Sic apof- 
tolica quoque gratia nefcit defelum; fed vetuftate 
fui floret. 
L'ame des élus eft auflr comme ces cedres 
& ces cyprès qui ne fe corrompent point, 
parce que, comme dit admirablement faint 
Gregor. Grégoire, Pape, ne s'attachant d'affection à au- 
Mam. cunes chofes temporelles , ils deviennent éter: 
lx»,  nels & incorruptbles par la charité, qui fixe 
leurs cœurs à l'amour lin biens éternels : Dur 
temporalia nullo. defiderio (ectantur, eterni fiunt 
eù quód mente in eterna figura figuntur. La mé- 
moire des anciens Juftes , & leur gloire eft de mc- 
me incorruptible dans toute la fuite des fiecles, 
étant toujours en vénération à l'Eglife, dont 
Ambrf elle procure, & le foutien , & l'ornement : Szcut 
"€ ^ cedrus non puwfcit ; ita nec majorum gloria ullà 
exae- E 
mer.cig, Vetuflate corrumpitur. 
son. Mais nous pouvons bien encore, avec faint 
Grégoire de Nyffe, envifager quelque chofe 
de plus particulier dans cette diftin&ion que 
fait l'Epoufe en parlant à fon Epoux, des foli- 
ves ou des poutres, d'avec les /qmbris de leurs 
maifons. Les poutres & les folives font pro- 
prement deftinées pour fourenir l'édifice : au 
contraire , les lambris ne fervent qu'à fa déco- 
ration, & couvrent méme fouvent ces folives 
& ces poutres. C'eft donc, felon la penfée de 


vu 
- 
Fr 


CuÓarrTnszs I 9; 
ce faint Evèque, une excellente inftruction que 
le: Saint-Efprit nous donne ici par la bouche 
de l'Epoufe, de ne pas fonger feulement à ac- 
quérir la vertu intérieure & cachée au fond 
du cœur, qui eft néanmoins la principale, & 
fans. laquelle l'édifice de la piété ne peut fub- 
fifter ; mais encore de prendre garde à ne pas 
négliger non plus ce qui paroit au-dehors, 
felon la conduite que gardoit l'Apótre faint 


Paul, qui táchoit, comme i] le dit, de faire ::Cer3. 


le bien avec tant de circonfpection, qu'il pa- 


rüt tel devant les hommes, aufli-bien que de-* 


vant Dieu. Ce foht ces vertus extérieures qui 
compofent comme le lam?ris des maifons de la 
fainte Epoufe, & qui par leur bonne odeur 
édifient toute l'Eglife : mais la piété intérieure 
& la charité qui fubfifte éternellement, étant 
figurées par l'ncorruptibilité du cedre, doit 
foutenir ss extérieur de ces lambris, 
puifque fans elle toutes nos vertus ne ferviroient 


qu'à nous faire reffemblerà ces fépulcres blanchis Mattb, 
& beaux au-dehors, mais pleins d'offemens de **^7 


morts & de pourriture au-dedans , dont parle le 


Fils de Dieu dans l'Evangile. 


* 


UE 
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CHAPITRE II 
L'Erov x. 


1T E fuis la fleur * des "n flos campi , 
champs ; dM je fuis le [,& lilium con- 
lis des vallées. vallium., 
2. Tel qu'eftlelis entre — 2. Sicut lilium in- 
“les épines, telleeft ma bien- '€t fpinas, fic amica 
eimée entre les filles. mca inter filias. 


in. 


L’'ErouseE. 


3. Tel qu'et un pom- 3. Sicut malus in- 
mier * entre les arbres des n ligna fylvarum, : 
foréts , tel eft mon bien-ai. 2ile&tus meus inter hi- 


L En 1 lios. Sub umbra illius, 
mec entre ies enrans es uem defideraveram : 


homimes. Je me fuis repofée «di, & fruétus ejus 
fous l'ombre de celui que dulcis gutturi meo. 
javois tant défiré * , & fon 
fruit eft doux à ma bou- 
che. 

4. Il m'a fait entrer dans 4. Introduxit me in 
le cellier où il met fon vin, cellam vinariam , or- 
ila réglé dans moi mon dinavit in me carita- 


amour *. pow 
y. 1. bóbr. une rofe. uel j'avois défiré de me repo- 
Y. 3. malus autr. arbre frui- | fer. 
. tier en général. y. 4: lettr. ila ordonné dans 
Ibid. leitr, le fils, moi la charité. 


Ibid. bébr, fous l'ombre du- : 
$. Fulcite 


Lj 


6 / Ou AprTR?t IL LA 
f. Fulcite me flori-  $. Soutenez-moi avec des 


: bus, ftipate me malis: fleurs, fortifiez-moi avec 


quia amore langueo. des fruits *: parce que je 


languis * d'amour. | 
6. Lzvaejusfubca- — 6. Il met fa main gauche 
pire mco, & dextra (ous ma téte, & il m'em- 
illius amplexabitur me. braffe de dons 


D Er o v x. 


^ ; 
7. Adjuro vos, f- — 7.Filles de Jérufalem, je 
lix Jerufalem , per ca- vous conjure par les che- 


preas cervofque cam- wreuils * & par les cerfs * de 
porum, ne fufcitetis 


neque evigilare faciatis la campagne , de ux pue 
dilctam, quoadufque réveiller celle que j'aime ,: 
ipía velit. & de ne la point tirer. de 
fon repos, jufqu'à ce qu'el- . 

le s'éveille elle-méme. 


L’Erouse. 


8. Vs dile&i mei, — 8. J'entends la voix de 
ecce ifte venit faliens non Bien-aimé ; le voici qui 
in montibus, tranfi- ; 
| vient, fautant au-deffus des 
liens colles. ) , 

| montagnes , paífant par-def- 
fus les collines. | 
- 9. Similis eft dilec- 9. Mon Bien-aimé eft. 
nsn capreæ ys femblable àun chevreuil & 
"ip iue cervorum. 5n 3 un fan de biche. Le voici 


^ 


ipíc ftat poft parietem ; : 

; sé qui fe tient derriere notre 
Y. $. lettr. pommes autr. gre- Ÿ. 7. lettr. éaprea , chevte fau-: 

nades. vage , chevreuil. | 


Ib. Les Peres ont lu : Je fuisblef- |. Ibid, autr, biches 
ffc. Vulnerata caritate ego fum. G 


_ 
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muraille, qui regarde par 
les fenêtres , qui jette fa 
vue au travers des barreaux. 

10. Voili mon Bien-aimé 
rp me parle, & qui me 

it: Levez-vous , hâtez- 
vous , ma Bien-aimée , ma 
colombe , mon unique beau- 
té, & venez. 

11. Car l'hiver eft. déja 
paff. € , les pluies fe font diffi- 
pées, & ont ceffé entiére- 
ment. 

|. 12. Les fleurs paroiffent 
fur notre terre, le temps 
de tailler Ja vigne * eft ve- 
nu : la voix de la tourterelle 
s’eft fait entendre dans no- 
tre terre : 

13. Le figuier à commen- 
cé à à fes premieres 
figues * : les vignes font en 
fleur, & on fent la bonne 
odeur qui en fort. Levez- 
vous , ma Bien-aimée , 
mon unique beauté , & 
venez : 

14. Vous qui étes ma co- 
lombe , vous qui vous reti- 
rez dans les creux dela pier- 
re, dans les enfoncemens 


y. I2, autr. les arbres, 


fus 
Y. 13. leur. groifos. Grof- |'ou qui ne m 


noftrum , refpiciens per 
feneftras , profpiciens 
per cancellos. 


Io. En dilectus meus 
loquitur mihi : Surge , 
propera, amica mea, 
columba mea, formofz 
mea, & veni. 


II. Jam enim hiems 
tranfüt , imber abiit , 
& receflit. 


12. Flores apparue- 
runt in terra noftra , 
tempus putationis ad- 
venit: vox turturis au- 
dita eft in terra noftra : 


I3. Ficus protulit 
groflos. fuos : vinear 
florentes dederunt odo- 
rem fuum. Surge , ami- 
ca mea , fpcciofa mea, 
& veni: 


14. Columba mea 
in foraminibus petra ; 
in caverna maceriæ , 
oftende mihi faciem . 


figue kn n'eft pas mûre, 
rit jamais. 





C ti A 
tuam, fonet vox tua 
in aurilus meis : vox 
enim tua dulcis, & fa- 
cics tua decora. 


1 f. Capite nobis vul- 
Fes parvulas, quz de- 
noliuntur vineas: nam 
vinea noltra floruit. 


16. Dile&dus mcus 
mihi, & ego illi , qui 
, pafcitur inter lilia, 


17. Donec afpiret 
dies , & inclinentur 
umbra. Revertere : fi- 
milis efto , dilecte mi , 
capreæ ,  hinnuloque 
cervorum fuper mon- 
tes Bether. 


7 Ÿ. 14. le'tr. maceria , mu-] y. 


taille feche. 


y. I $* leitr. 


demoliuntur.| y. 
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de la muraille *, montrez- 
moi votre vifage, que vo- 
tre voix fe faíffe entendre à 
mes oreilles : car votre voix 
eft dauce, & votre vifage 
eft agréable. 

15. Prenez-nous les pe. 
tits renards qui détruifent * 
les vignes ; car notre vigne 
eft en fleur. . 

16. Mon Bien-aimé eft 
moi, & je fusálui, & il 
fe nourrit * parmi les lis. 

17. Jufqu'àce quele jour 
commence à paroitre, & 
que les ombres fe diffipent 
peu à peu *. Retournez, 


mon Bien-aimé * , & foyez 


femblable au chevreuil , & 
au fan des cerfs, qui court 
fur les montagnes de Bé- 
ther. | 


a 
16. lettr. pafcitur. bébr. 
pafcit, il mene fon troupeau, 
17, lettr. inclinentur. bébr, 


br. corrumpunt, Ils gárent la|fugíant, que* les ombres difpa- 
vigne , en la rongcant par lc|roitfent. 


pied. 


Ibid. autr. revenez, 


Mattb, 
6. 18. 
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SENS LITTÉRAL ET SPIRITUEE. 
y. 1. VE fuis la fleur des champs , je fuis le lis 


des vallées. ' 
L'Hébreu explique ce que c'eft que cette fleur 


.des champs, puifquil porte: Je fuis comme une 


rofe de la campagne de Saron , qui étoit une plai- 


he fort graffe, nommée ainfi, & célebre pour 


lesrofes. Le nom de cette plaine fignifie dans la 


langue originale, qu'on doit en, chanter les louan- 


ges : ce qui fe rapporte admirablement , com- 
me op le verra enfuite , à celui qu'elle figuroit. 
Quant à ce lis des vallées, auquel l'Epoux fe 
compare encore, quelques-uns croient qu'on 
doit entendre par-là , cette fleur bleue dont la 
racine s'appelle iris , & non ces lis blancs que 
l'on cultive dansles jardins. Cette Reur eft odo- 


_riférante jufques dans fa racine, qui eft cachée 


& profonde: car ce mot de convallium , felon 
qu'ils l'expliquent , fignifie profondeur. Mais 
comme les Peres & la plupart des Auteurs ont 
entendu par ce mot de //Zivm , un lis ordinaire 
dont la leur eft d'une blancheur & d'une figure 
fi admirable; & qu'il paroit que le Fils de Dieu 
parlant auffi des lis des champs dans l'Evangile, 
a entendu vifiblement la méme chofe , nous 
pouvons nous arréter à cette fignification la plus 
commune, . 

A prés donc que l'Epoufe a invité fon Epoux , 
par la vue méme des fleurs qui couvroient la 
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terre, à venirfe repofer: Lectulus nofter floridus ; 
il femble prendre occafion de ce qu'elle lui a 
dit, pour lui répondre ces paroles que nous ex- 
pliquons: Je fuis la fleur de la camvagne; ce qui 
eft de méme que s'il lui difoit: Vous m'invi- 
tez, à ma bien-aimée , à me repofer fur ces 
fleurs; mais je défire que vous retiriez vos yeux 
de tous ces objets, & que vous me regardiez 
moi-même comme la plus belle eur de la cam- 
pagne, c'eft-à-dire, que vous n'ayez des yeux 
que pour votre Epoux, & que lui feul vous 
tienne lieu de ce qu'il y a de plus charmant pour 
la beauté dela vue, & pour la douceur de l'odo- 
rat dans ces différentes fleurs dont vous me par- 
lez. Voilà le fens del'expreffion littérale, qui 
paroit le plus naturel. | 
Quelle eft cette fleur d'une odeur fi excellen- 425», 
te, dit faint Ambroife, finon celui dont parle yield v 
Maie, lorfqu'il dit : qu'il fortiroit un rejetton de la pee. 
. | 3! . [€ Ile 
tige de Je[Jé , & qu'une fleur s'éleveroit de fa ra- +, 
cine ? Cette racine n'étoit autre que la famille 
de Jeffé , l'une de celles des Juifs. Le rejetton 
étoit Marie, & JesusCurisr étoit la fleur 12. in 
née de fon fein virginal. Il s'appelle ici, Za fleur Odes. T. 
de la campagne , parce que la foi fous laquelle fe 7 1-1: 
font affujetties les nations s’eft répandue comme 1.3.6. 8. 
une odeur admirable dans toute la terre. Et ce !^ nfi. 
nom lui convient encore , felon faint Bernard , sm. de 
parce qu'au lieu que ce qui vient dans un jar- 577 ' 
din eft cultivé par la main & par l'adreffe des fe. 47. 
hommes , les fleurs, au contraire , qui viennent "P ? 
dans la campagne , n'y viennent que d'elles-me- 
mes , & fans le fecours des hommes ; & qu'ainfi 


G ui 
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l'Epoux eft vraiment une fleur de la campagne , 
puifqu'il.eft né d'une vierge, fans que l'homme 
y ait eu aucune part. Aufli c'eft de lui qu'on peut 
entendre ce que dit Ifaac en bénitffant Jacob; 


. F'oici mon fils , qui jette une odeur feratlable à celle 


d'un champ que le Seigneur a béni. C'ett un lis 
d'une blancheur & d'une odeur toute célefte. 
Mais c'eft un [is des vallées, c'eft-à-dire, des 
» ames humbles & douces. Soyez donc , ó ame 
» chrétienne , douce & humble, fi vous vou- 
»lez que JEsus-Cunis T naifle en vous, 
» comme leslis dont il eft parlé ici. Car Jesus. 
Carisr eítune fleur d'humilité , de virginité , 
de fimplicité, & non d'orgueil & d'impureré. 

Il eft une rofe née dans la campagne de Saron , 
comme le porte l'Hébreu; c’eft-à-dire , que 
c'eft luidont a parlé un autre Prophete , lorfqu'il 
s'écrioit dans l'étonnemént où il étoit de le 
voir couvert de fon fang au temps de fa Paflion : 
Qui efl celui-ci qui vient d'Edom avec [a robe teinte 
de rouge , qui éclatepar la beauté de fes vétemens , 
6 qui marche avec une force toute-puiffante ? . .. .. 
Pourquoi votre robe eft-elle ainfi toute rouge, & 
pourquoi yos vétemens font-ils comme ceux des per- 
fonnes qui foulent le vin? Le fang qui rougit la 
robe de l'Epoux, releve plutót, dit faint Jé- 


.róme, qu'il ne. défigure l'éclat de fon véte- 


ment; Sanguis afper[us non deformitatem tribuit , 
fed decorem. Car q'a été pour nous racheter & 
pour nous laver , qu'il s'eft ainfi couvert de fon 
fang: & c'eft pour cela que tous les hommes 
font obligés de publier fa grandeur & de chan. 
ier [es louanges , felon la force de la fignification 


- 
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originale du mot de Saron , cette campagne où 
étoit née la rofe à laquelle fe compare le faint 
: Epoux. Or , comme la fleur, dit faint Ambroife , 45. de 
fe conferve, aprés méme être coupée, fon Tnt la 
odeur , & qu'étant pilée , elle la répand encore &. «. #4. 
avec plus de force ; aufli notre Seigneur J E sv s- 
C ng 15 T ayant été comme brifé fur la croix, 
rien ne s'eft perdu de l'odeur fi admirable de 
cette divine ps de la campagne : & étant per- 
cé par la pointe d'une lance, la couleur méme 
de fon fang facré dont il a été couvert, n'a 
fervi qu'à augmenter fa beauté , répandant E 
tout une odeur de vie, & d'une vie éternelle , 
pour faire revivre les morts: & mortuis eterne 
vite munus exhalans. 

Saint Bernard expliquant fpirituellement cet- Bern. is 
. » te parole d'un Prophete : » Que le jufte germe- pim P 
v roit comme le lis, demande qui eft le jufte, ». 7. 
» finon celui qui eft humble? Auffi , ajoute-t-il, M "€ 
» Jorfque le Seigneur s'abaiffoit fous les mains 
» de fon ferviteur Jean-Baptifte , & que cefaint 
» Précurfeur , effrayé dela majefté de fon divin 
» maitre , refufoit de le baptfer, Jesus-Cunisr 
» lui dit: Zaiffex-moi faire ; car c'eft ain qu'il 
» faut que nous accompliffions toute juflice. Yl 
» montroit par-là , continue faint Bernard, que 
» la confommation de la juftice confifte dans la 
» perfection de l'humilité. Le jufte eft donc 
» uinbls: le jufte fe tient rabaiffé comme une 
. » vallée. Ainfi, pourvu que nous foyofis hum- 
» bles, nous germerons comme le lis des vallées. 

Y. 2, Tel qu'efl le lis parmi les épines , telle eft 
ma bienraimée entre les filles. s 

lv 
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Il femble que le Prophete parlant du lis qui 
fe trouve parmi les épines , a deffein principa- 
lement de.relever la grande beauté de l'E- 


poufe, quil compare à cette fleur , & de faire 


vóir l'extréme différence qu'il y a entr'elle & 
les autres filles. Car comme le lis qui fe trouve 
entre les épines paroit , fans comparaifon , plus 
beau par la vue méme de ces ronces qui l'en- 
vironnent ; aufi la beauté de l'Epoufe recoit 
un nouvel éclat, étant au milieu des autres fil- 
les. Les épines cependant peuvent bien nous 
marquer aufh en un langage figuré , les peines 
& les dangers où font expofées naturellement 
les filles. Or, l'Epoufe étant la bien-aimée de- 
l'Epoux , & ayant reçu une éducation pure & 
fainte que lui-méme lui a procurée, & qui la 
rend digne d'étre fon Epoufe, brille entre les 
autres, comme le lis parmi les épines. 

Mais ces épines peuvent encore nous figu- 
rer ce que Jzsu s-Cun 15 r a marqué dans 
l'Evangile , lorfqu’il parloit de fon peuple fous 
la parabole d'une vigne qu'un pere de Partie 
c'eft-à-dire , que Dieu méme avoit plantée. Car 
il ajoute : qu'il environna d'une haie : ce qui 
fignifie qu'il la mit en füreté fous fa divine 
prote&ion. Cela paroit clairement par.la me- 
nace qu'lfaàie lui fait de fa part: qu'il arra- 
cheroit cette haie qui l'enfermoit , afin qu'elle für 
expofte au pillage , & foulée aux pieds. Comme 
donc ün lis tout environné d’épines , eft en füre- 
té; auffi l'Epoufe toute environnée de la pro- 
tection de l'Époux, qui lui tient lieu d'une haie 
trés-forte , vit. en füreté au milieu des autres 


filles. 
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Les Peres expliquent différemment ce qu’on 
eut entendre par ces filles, au milieu defquel- 
I: fe trouve l'Epoufe. Théodoret entend par- 
là les Eglifes ou M fectes des Hérétiques, à qui 
il croit que le Saint-Efprit donne ici le nom de 
filles ; à caufe de leur vocation au Chriftianif- 
me, & non à caufe de leur élection. Saint Am- 
broife ne l'entend pas feulement des Héreti- 
ques , mais des Juifs mémes, les plus cruels en- 
nemis de l'Eelifede Je s v s-C un 15 v, fa vraie 
Epoufe , au milieu defquels elle fe foutient & 
conferve fon éclat , comme le lis au milieu des 
ronces.. Mais faint Grégoire le Grand ‘étend ce 
fens jufqu'aux mauvais Catholiques , & il dit, 
Que comme il y a dans l'Eglife méme beaucoup 
de perfonnes qui confeffent & honorent J E su s- 
CuHrisr de paroles feulement, & dont la 
vie eft toute Luc dans les foins & les in- 
quiétudes du nia ceux-là feuls peuvent pré- 
tendre à la dignité de l'Epoufe, & à la beauté 
du lis auquel elle eft comparée , qui s'élevant 
comme de leur tige & de leur racine vers le 
ciel, confervent , & dans leur cœur, & dans leur 
corps , la pureté d'une blancheur toute célefte , 
& qui répandent fur leur prochain l'odeur ex- 
cellente de leur piété. Telle eft donc l'Epoufe, 
uife trouvant au milieu des Juifs , des Héré- 
tiques & des mauvais Catholiques , conferve 
fon intégrité, & fe tient inacceffible à toutes 


. les follicitudes du fiecle, comparées par JE sv s- 


CnunrsT aux épines , & qui piquent en effet , 
& déchirent'l'efprit & le cœur de l'homme: 
Inter follicitudines hujus feculi , que mentem ho- 
minis animumque compungunt., 
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» Prenez garde, s'écrie faint Bernard , 6 vous 
» qui avez la blancheur & la délicateffe d'un lis, 
» ps garde aux infideles & aux corrupteur; 

e votre pureté, qui vous environnent. Pre- 
» nez garde comment vous pourrez marcher 
» avec füreté au milieu de tant d'épines , car l2 
» monde eft tout plein d’epines, Il y en a fur 
» la terre, dans les airs, & dans votre propre 
» chair. Or, d’être fans ceffe parmi ces épines , 
» & den'en être point bleífé, c'eft un effet, non 
» de votre force, mais de la divine puiffance de 
» celui qui vous ordonne de mettre en lui vo- 
» tre confiance , parce quil a vaincu le monde. 
» Quelque environné donc que vous foyez des 
» pointes de toutes fortes d'afiliétions les plus 
» piquantes , que votre cœur n'en foit point 
» troublé, ni faifi de crainte, étant convaincu 
» que l'afflidion produit la patience; que la pa- 
» tience produit l'épreuve; que l'épreuve pro- 
» duit l'efpérance ; & qu'une telle efpérance ne 
» peut nous confondre. Confidérez les lis de la 
» campagne , comment ils croiffent & brillent 
» au milieu des ronces. Si Dieu garde de la for 
» teunefimple fleur qui difparoit promptement , 
» combien confervera-t-il avec plus de foin fa 
» bien-aimée & fon Epoufe qui la eft fi chere? 
» Difonsencore : Tel qu'eft le lis entre les épines , 
» telle efl ma bien-aimée entre les filles ; c'eft-à-di- 
» re, ce n'eft pas une marque d'une petite ver- 
» tu, d'étrebon parmiles méchans, de conferver 
» la candeur de fon innocence & la douceur de 
» fa conduite au milieu de ceux qui cherchent 
v à nous nuire, & de donner méme des témoi« 


” 
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nages d'amitié à fes propres ennemis. » 

Y. 3. Tel qu'efl un pommier parmi les arbres 
des foréts, tel efl mon bien-aimé parmi les enfans 
des hommes. Je me fuis repofze [ous l'ombre de ce- 
lui que j'avois tant défiré , & fon fruit efl doux à 
77a bouche. 

IL y a une grande différence entre un porn- Theod. 
zer & un lis. Ce dernier ne plait qu'à la vue of ar 
& qu'à l'odorat ; au lieu que cet autre n'eft pas bunc loc. 
feulement agréable à l'odorat & à la vue; mais 
encore au gout, fon fruit étant trés-bon à man- 
ger. Or, par le premier on peut bien aufli en- 
tendre les arbres fruitiers les plus excellens. 
L'Epoufe n'étant donc point éblouie par les | 
louanges que lui a données fon Epoux, mais 
shumiliant au contraire en fa préfence , & re- 
connoiffant la différence Par y avoit entre 
lui & elle, dit ces paroles: Tel qu'eff un pom- 
mier parmi les arbres des forêts, 6c. ce qui eft de 
même que fi elle s'écrioit: Je ne fuis que com- 
me une fleur ; mais vous, ó mon bien-aimé, 
vous étes comme un arbre teut chargé de fruits 
excellens , & de fruits qui donnent la vie à 
ceux qui les mangent. C'eft cet arbie dont il eft 
parlé dans l'Apocalypfe , lorfqu'il eft dit de la 
fainre Jérufalem ; Que dans le milieu de fa pla- Ape: 
ce, & des deux côtés d'un fleuve d'une eau vive , ^ ^* 
clair comme un criflal étoit l'arbre de vie qui porte 
douze fruits .. . .. & dont les feuilles font pour gué- 
rir les nations. 

C'eft encore de cet arbre dont il eft parlé, y. 
felon les faints Peres, lorfque le Prophete roi Aug. in 
dit : que le jufte eff comme l'arbre qui eft planté "^ ** 
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proche le courant des eaux , & qui donnera fon fruit 
dans fon temps. L'arbre auquel Dieu défendit 
à Adam de toucher dans le Paradis terreftre , lui 
donna dans le moment qu'il eut mangé de fon 
fruit. contre l'ordre de [am Créateur, la con- 
noiffance du bien & du mal, mais d'une ma- 
niere qui lui fut trés-pernicieufe : car il lui fit 
feulement connoitre par une funefte expérience 
de quel bien ils'étoit privé & dans quel mal 
il s'étoit plongé par fa faute. Le fruit de cet 
arbre étoit donc pour lui un fruit mort, puif- 
quil le rendit mortel dans l'inftant, Mais l'ar- 
bre divin dont nous parlons, porte des fruits 
qui donnent la vie à ceux qui en mangent : 
car Jesu s-Cunrisr , comme dit faint Am- 
broife, eft vraiment une nourriture très-agréa- 
ble , qui foutient , & les Anges , &les hommes, 
qui remplit de biens ceux qui font affamés , & qui 
renvoie yuides ceux qui font riches. 

L'Epoufe releve l'Epoux, & le repréfente 
comme un arbre chargé de fruits excellens , 
non pas feulement par rapport au lis auquel il . 
l’avoit elle-méme comparée, mais beaucoup 
plus par rapport aux arbres ftériles & infruc- 
tueux des foréts. Car qu'eft-ce en effet que des 
arbres d'une fdrét, qui n'ont que des feuilles 
en comparaifon d'un arbre qui porte des fruits 
d'un gout & d'une odeur agréable ? Et com- 
bien eft-on frappé de la didt rance de ce der- 
nier, fur-tout s'il fe trouve au milieu de tous 
ces autres ? Tel paroît l'Epoux aux yeux de l'E-- 


- poufe. L'arbre du fruit défendu étoit parmi un 


grand nombre d'autres arbres, dont les fruits 
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étoient aufli très-excellens ; & néanmoins la 
premiere femme ne laiffa pas de défirer avec 
ardeur d'en manger le fruit. L'Epoux.au con- 
traire eft comme un arbre fruitier planté au 
milieu d'une forét, & qui porte di fruits 
admirables pármi tant d'arbres ftériles ; & ce- 
pendant on a du dégout, ou au moins de l'in- 
différence pour gouter combien fon fruit eft fa- 
lutaire, doux & agréable. Telle eft l'infenfibi- 
lité des enfans d'Adam, devenus charnels & 
incapables par eux-mémes de gouter les biens 
. de Dieu, & toutes les chofes fpirituelles. J z- 
sus-Cnunrisr, attaché & fufpendu fur fa. 
croix , étoit, felon faint Ambroife ; comme le 
fruit pendant à cet arbre, qui répandoit une 
odeur capable de racheter tout le monde, qui 
chaffoit en méme-temps l'infection infupporta- 
ble du péché, & qui devenoit comme un re- 
mede d’une liqueur vivifiante : Chriflus affixus 
ad lignum, ftcut malum pendens in arbore , bonum 
odorem mundane fundebat redemptionis , qua pec- 
cati gravem deterfit fatorem , & unguentum porûs 
yitalis effudit. Cet arbrea été planté commeau 
.milieu d'une forét ; car Jesu s-Cunrsr s'eft 
trouvé tout environné d'arbres ftériles, & tels 
qu'il les repréfente, foit par lui-même, foit par 
la bouche de fon Précurfeur, lorfqu'il dit dans 
l'Evangile : La coignée eft déja à la racine des ar- Maus, 
bres. C'eft pourquoi tout arbre qui ne produit point 31° 
de bon fruit , .fera coupé & jetré au feu. ian 

Mais d’où vient, dit faint Bernard , que l'E- se». in 
oufe , après avoir été louée de fon Epoux , c'eft- ^*"- 


jerm. 48. 


a-dire, après qu'il l'a rendu par fa grace digne sum. 3. 
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de louanges, voulant le louer à fon tour , ou, 
A . A 5 : 
pour miehx dire, le reconnoitre & l'admiter 
tel qu'il et, elle ne le compare point au plus 
excellent d'entre les arbres fruitiers, de méme 
qu'il l'a comparée à la premiere d'entre les fleurs ? 
Car en effet, entre les arbres fruitiers , il y a des 
arbres beaucoup meilleurs que le pommier, qui 
femble ètre nommé ici principalement. Le mè- 
me Saint répond à cela, d croit quel'Epoa- 
fe ne loue ici fon Epoux que felon fon huma- 
nité facrée , & non pas felon l'éclat de fa di- 
vinité ; qu'elle releve, non la majefté d'un 
Diea , mais l'humilité d'un Dieu fait homme; 
& qu'ainfi elle compare & préfere ce qu'il y a, 
felon faint Paul , de foible & de fou en Dieu, 
à toute la force & à toute la fageífe des enfans 
.des hommes. Car ils font , dit-il, comme des 
arbres ftériles & fauvages, ne produifant par 
eux-mêmes aucun bon MEM Et notre Seigneur 
"Jisus-Cnunrisr eft feul entre tous ces ar- 
bres des forêts , l'arbre de vie, qui produit des 
fruits falutaires pour le falut de l'univers. Ainfi 
l'Epoufe trouvant, pour le dire ainfi, plus de 
douceur dans la confidération de l'abaiffement 
de fon Epoux, aime mieux l'admirer comme 
homme entre les hommes , que comme Dieu 
entre les Anges : de méme quele pommier ex- 
celle fans doute entre les arbres des foréts, 
mais non pas entre les arbres des jardins que 
l'on cultive avec foin. Or, comme il eft le Fils 
unique du Pere éternel, il eft auffi, fans com 
paraifon , plus excellent que ceux qui ne font 
. enfans que pat adoption & par affociation. Que 
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fi on le confidere comme Chef de l'Eglife- ca- 
tholique, il excelle encore , dit un autre Pere , 7j,,,4,,, 
par-deífus tous ceux qui font nommés en ce 
lieu les enfans , à caufe de leur vocation, & qui 
fe font par leur orgueil rendu indignes de l’é- 
Jéétion des vrais enfans, s'étant élevés contre 
lui, & reffemblant à des arbres de la forét qui 
ne portent aucun fruit. 

Le Fils de Dieu , parlant de l'abaiffement de Mau. 

fon. Incarnation , & enfuite de la gloire de fa '* ?* 
Réfurreétion & du prorrès que devoit faire 
l'Evangile, a comparé fon royaume à un d "E 
de fenevé, qui étant la plus petite de toutes" 
les femences, devient, aprés qu'il eft cru, le 
plus grand de tous les légumes, & un arbre 
méme, en forte que les oifeaux du ciel vien- . 
nent fe mettre fur fes branches ; ou, comme 
dit un autre Evangélifte , peuvent fe repófer fous 
fon ombre. L'Epoufe avoit défiré avec une extrè- 
me ardeur en la perfonne des faints Patriar- 
ches , des Prophetes & des Juftes de l'ancien- 
ne loi, de pouvoir, comme elle le dit ici, /e 
repofer fous l'ombre de cet arbre tout divin de 
fon faint Epoux ; & ce bonheur lui eft arrivé, 
lorfque le Verbe ayant daigné couvrir lui-mè- 
me fa divinité de l'ombre de fon humanité 
adorable, il a commencé à mettre à couvert 
fous fa puiffante. protection tous ceux qui, 
étant fatigués & dans du poids de leurs cri- muy. 
mes, font venus à lui pour fe foumettre à fon :1: 28. 
joug, & trouver en lui /e repos qu'ila promis rc 
à leurs ames. Saint Grégoire de Nyffe dit fur Nyer. 


n bunc 
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de l’ardeur brülante de la chair & des autres 
tentations , que fous l'ombre de cet arbre vivi- 
fiant, c'eft-à.dire , fous la grace & la protec- 
tion toute-puiflante de celui dont il eft l'ima- 
^ ge; mais que c'eft par Je défir que l'ame eft 
conduite, comme l’Époufe, fous cette ombre, 
puifqu'elle ne s’y eff enfin repofée qu'après l’e- 
voir, comme elle le dit, beaucoup defiré. » Cette 
» ombre dé Jrsus-Cunisr eft la protection 
» de fon Saint-Efprit, dit faint Grégoire le 
Gregor. » Grand ; car cet. Efprit adorable met comme 


Men gif couvert fous fon ombre l'ame qu'il remplit ; 
lcu, “-#parce -qu'il tempere toute l'ardeur des ten- 


» tations par le divin fouffle de fes infpirations 
» pleines de douceur, & lui donne le moyen de 
» prendre denouvelles forces, pour courir plus 
» fortement vers le ciel, où une vie éternelle 

» lui efb propofée pour récompenfe. 
Il eft dit, comme on l'a vu, de cet arbre 
Apoc.22, dont il eft parlé dans l'Apocalypfe, & qui eft 
: l'image de l'Epoux; qu'il portoit des [deg 
& 1l eft marqué 1c, que Ze fruit de l'arbre dont 
parle l'Epoufe, étroit doux & agréable à fa bou- 
Ambrf. che. Ce fruit, felonfaint Ambroife, eft la man- 
Mire ne fpirituelle ou la rofée de la divine fagef- 
Ex. fe, que le Fils de Dieu répand dans le cœur 
"" ** de ceux qui la recherchent avec ardeur , qui 
arrofe la (s hereflz des ames des juftes, & qui 
les remplit d'une douceur admirable. Celui 
donc, ajoute ce Saint, qui connoît par expé- 
rience le prix & le gout de cette divine fagef- 
fe, ne cherche plus.d'autre viande, & recon- 
noit par lui-même la vérité de ce qu'a dit J z- 
SU S- 


2 | 
| Chuarbrtrns Il — ci: 
sus-CHR1isT:quon ne vit pas du pain 
feul, mais encore de toute parole qui fort de 
la bouche de Dieu. Un faint Pere dit la méme Gregor: 
chofe de ce fruit tout fpirituel , lorfqu'il dé- "^s* 
clare : que l'aime qui en mange avec ce défit 
& cette faim dont on a parlé auparavant , mé- 
prife en comparaifon de fa douceur, tous les 
plaifirs de la terre , parce qu'il lui eft alors inf- 
nimerit j pen de penfer aux chofes céleftes 
de fixer fa vue dans l'éternité, & de fe nour- 
rir au milieu de fes larmes de ce pain des An: 
ges, qui l'éleve d'autant plus au-deflus d'elle- 
meme, qu'elle fe fent plus touchée d'une vive 
componétion , & dont elle goute d'autant plus 
la douceur incomparable, qu'elle le défire avec 
plus d'ardeur. — | MM | 

Y. 4 Il mia fait entrer dans lé cellier où il met 
fon vin ; il a réglé dans moi mon amour. 

Cette expreflion eft métaphorique , comme 
la plupart det autres de ce Cantique facré. Les 
Orientaux comparent l'amour au vin; parce que 
celui qui aite beaucoup , eft comme celui qui 
a bu beaucoup de vin, & qu'il peut étre re- 
gardé comme étant dans urne efpece d’ivrefle, 
Lors doné que l'Epoufe dit de l'Epoux : qu'il 
l'a introduite dans le cellier mème où efl fon vin, 
elle entend par cette expreffion figurée , quil 
l'a fait entrer dans fon cœur tout brülant d'a- 
mout pour elle. Ce qu’elle ajoute: qu'il a dans 


elle réglé fon amour, peut éncote s'expliquer 


d'une autre maniere, felon la force de cette 

parole de la Mere apii paie in me carita- Sysepf. 

tem. Car il femble qu'elle veuille faire allufion "^ 
| . H 
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À une armée rangée en bataille, comme fi elle 
difoit : que l'Epoux a mis en ordre & comme 
en ser toutes les forces de fon amour, pour 
fe rendre maitre de fon cœur. C’eft le fens que 
lui donnent les Interprezes. Auffi la langue ori- 
ginale porte : // a déployé l'étendart de l'amour 
qu'il a pour moi. z 


.- Difons donc d'abord, que l'Epoux étant 


lui-méme comme enivré ru l'excès de fon 
amour , qui l'a porté à defcendre du haut des 
cieux par fon Incarnation , & à mourir fur la 
croix pour fon Epoufe : tamquam potens crapu- 
latus à vino , dit le Prophete , il a fait enfuite 
entrer, pour le dire ainfi, l'Epoufe en partage 
de cette ivreífe, c'eft-à-dire, de cet excès de 
fa charité , lorfqu'il a mis dans le cœur de tant 
de Martyrs, de mourir pour lui, comme il 
étoit mort pour eux. Car, en effet, lorfque l’on 
vit autrefois une fainte Perpétue, fi célebre par 
fon martyre, combattre avec fa foi feule contre 
une bête furieufe, à laquelle elle avoit été ex- 


pofée , & demeurer comme infenfible à tous fes 
toups; où étoit alors, dit faint Auguftin , cette 


fer. 13. genéreufe femme ? » Par quel amour & par quel 


€. 4. 


. » breuvage étoit-elle ainfi toute tranfportée hors 


. , o, . , IL. 
» d'elle-méme , & comme enivrée divinement , 


-» quoiqu'elle für encore attachée aux hens de 
:» la chair, & accablée fous le poids de fon 


» corps mortel ? Il étoit donc très-véritable que 


lEpoux avoit alors introduit l'Epoufe dans le 


cellier méme de fon vin, pour la faire entrer 
dans une fainte & fpirituelle ivreffe ,, qui l'éle- 
voit au-deffus de tous fes fens , & qu'il avoit 


re Cnarrczmzz. Il. fj 
déployé l'étendart de fon amour tout divin , non- 
feulement pour combattre en elle, & fe fou- 
mettre tout ce qu'il pouvoit y avoir encore 
d'amour charnel; mais auffi pour faire éclater 
publiquement cet amour divin, qui lui fervi- 
roit à l'avenir à elle-méme , comme d'un fignal 
où elle devoit s'attacher , & auquel fes propres 
ennemis feroient obligés de la reconnoitre pour 
une perfonne toute confacrée au fervice de 
Jesus-CHrisr, 

Ce vin de l'Epoux , comme dit excellem- 
ment faint. Ambroife, n'eft pas un vin qui en- 


tretienne , ou qui s NS la fenfualité de la ; 


chair, mais un vin tel que la mere de Salomon 
exhortoit le Prince fon fils d'en donner à ceux 
. qui étoient dans l'amertume du cœur, afin qu'ils 
oubliaffent leur pauvreté, & qu'ils perdiffent 
tout le fouvenir de leurs douleurs. C'eft de ce 
vin qu'ileft parlé, quand il dit : que /a Sageffe 
s'étant bâti une maifon, qui eft l'Eglife, elle a 
immolé fes victimes, préparé & mêlé fon vin , dif- 
pof? [atable , & criéaux infenfés : Venez , & man- 
gez mon pain ,. buvez le vin que Je vous ai prépa- 
ré. Quittez l'enfance , & vivez , marchez par les 
voies de la prudence. C'eft-à-dire , vous avez été 
juíqu'à préfaent comme des enfans infenfibles au 
vrai bien, & attachés feulemient à des baga- 
telles. Mais depuis que la Sageffe éternelle s'eft 
bâti une maifon , en fe faifant homme au mi- 
lieu de vous ; depuis qu'il a établi fon Eglife , 
où il vous donne fon pain à manger, & fon 
vin à boire, qui nous marquent fon corps & 
fon fang ;.vous devez vous regarder, ó ame chré- 
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tienne, comme fon Epoufe, qui a été intro- 
duite dans le cellier de [on vin, & qui ne doit 
plus vivre que comme étant toute enivrée de 
fon amour. Il faut, à l'exemple de faint Paul , 
vous dépouiller de tout ce qui tient de l'enfance , 
& marcher préfentement par les voies de la pru- 
dence , que la Sageffe incarnée vous a tracées 
par fa vie de pauvreté , d'humilité , de péniten- 
ce & de patience ; il faut vous élever au-deffus 
de tous vos fens & de vous-méme, pour ne 
connoitre & ne gouter plus que ce qui eft dans 
le ciel. | 

Il a été néceflaire que l'Epoux déployát l'é- 
tendart , & toutes les forces de fon amour , 
pour faire ainfi la. conquête de fon Epoufe: 
car ga été Dieu qui.l'a aimée le premier, 
comme dit faint Jean : & fans cet excès d'amour 

uil a eu pour elle, lorfqu'elle étoit encore 
éloignée de lui, elle ne l'auroit jamais aimé. 
Mais quoique ce fens qu'ont donné plufieurs 
Interpretes à ces paroles, Ordinavit in me ca- 
ritatem , paroifle trés-beau, & foit méme ap- 
puyé fur la force de: la langue originale; les 
 faints Peres fe font. attachés particuliérement 
à celui qui a été exprimé dans le texte, & 


. qui regarde 7e réglement de la charité, ou de 
Ambrof.. 


l'amour. Si l'ordre doit être gardé en toutes 


: chofes, dit faint Ambroife, ce doit être prin- 


can - cipalement dans l'Eglife : en forte que, ni les 


2t 3. 
e Vire. 
L5 . 


richeffes, ni la qualité, ni la pauvreté & la 


. baffeffe de la naiffance n'y caufent aucun trouble. 


—Ainfi l'Epoufe reconnoit que la charité doit 


être ordonnée & réglée en elle, afin qu'elle 


À. 
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aime ce qu'elle doit aimer, & en la maniere 


qu'il doit être aimé. Car fouvent l'amour des 


hommes eft tout renverfé. Ils aiment ce qu'ils 
feroient obligés de hair, & ils haiffent, au 
contraire , ce qu'ils feroient obligés d'aimet ; 
préférant ordinairement aux chofes du ciel ce 
qui appartient à laterre,. & les biens charnels 


à ceux de l'efprit. Caïn n'auroit pas été con» Grezor. 


damné, dit un autre Saint, s'il. avoit gardé 


N yf. 14 
bunc loc, 


l'ordre de l'amour dans le facrifice qu'il offrit ze. 


à Dieu. Mais 1l renverfa. cet ordre, lorfque 
gardant pour foi-méme les. plus excellens d'en- 
tre fes fruits, il ne donna que les moiidres , 
& comme les reftes au Seigneur. Il eft donc 
befoin de connoître & de garder l'ordre dans 
l'amour, foit à l'égard.de Dieu, foit à l'égard 
de nous-mêmes, foit à l'égard dé notre pro- 
chain. La loi nous ordonne d'aimer Dieu de 
tout notre cœur, de. toute notre ame & de 
toute notre force, & notre prochain comme 
nous-mèmes. Mais on voit préfentement dans 
la plus grande partie des hommes , dit le méme 
Saint, un. entier renverfement de cet ordre (i 
péceffaire , puifqu'ils aiment , & les richeffes , & 
les honneurs avec un excès fi extravagant, 
qu'ils paroiffent difpofés à donner leur vie pour 
ces chofes, dans le temps méme qu'ils n'ai 
ment Dieu que d'un amour fort médiocre , i 
toutefois il eft vtai qu'ils l'aiment. 

. ll eft encore très-nécellaire, felon faint Ber- 
nard, que la charité foit réglée par une grande 
difcrétion. Car le zele fans la fcience eft crès- 
dangereux ; & plus ce z:le eft yr , plus il 
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doit être accompagné de difcernement, en 
quoi confifte le réglement de la charité. Otez 
cette difcrétion, & la vertu méme devient un 
vice. C'eft pour ceia que dans l'Eghfe, Les 
uns ont été établis Apôtres , les autres Propheres, 
les autres Evangélifles, les autres Pa(leurs & Doc- 
teurs ; afin qu'ils travaillent , chacun felon la 
mefure de fon. don ,.à /a perfection des Saints. 
Or, il. faut, dit encore faint Bernard , qu'ils 
foient tous liés entre eux par la charité, qui 
doit leur fervir de reple, & les tenir en une 
fainte fubordination ud l'unité du corps de 
Jrsus-Cnunrisr. Mais c'eft ce qui leur. eft 
abfolument impoffible., fi la charité elle-même 
n'eft réglée en eux, afin qu'ils ne fe portent 
pas précipitamment par-tout où l'impétuofité 
de l'efprit les pouffe; mais qu'ils fuivent la 
lumiere de:la raifon ;- fans laquelle il: n'y au- 


-roit plus que confufion parmi eut au lieu de 


cétte unité qui doit:y regne, ^ ^^ 2 

Que fi chacun étant ‘appliqué à-travailler à 
fon ouvrage , ne fe réjouit pas plus-da travail 
d'autrui , lorfqu'il procure une plus grande-vloire 
de Dieu, que du fien propre , il/ett  vifible', 
ajoute le mème Saint , que l'ordre del cha- 
rité n'eft. pas non plus bien gardé alors. La 
raifon en eft , que tous trdvaillane conjéinte- 
ment pour l’Eglife, & ne devant etvifager que 
fon plus grand bien, celui d'entr'eux qui tra: 
vaille avec un plus grand fuccès ; travaille pour 
tous les autres, puifqu'ils ne compofent tous 
enfemble qu'un foul corps, qui eft cette même 
Eolife, dont ils font tous membres. 


y 
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» Ys f. Soutenez-moi avec des fleurs, fortifiez- 
moi avec des fruits ; parce que je languis d'amour. 

Si l'amour profane agit fur les corps, & 
les fai: tomber dans la langueur étant violent ; 
qui doute que l'amour divin n'agiffe encore 
plus fortement fur les cœurs , lorfqu'ils en font 
vivement touchés? Et n'étoit-ce pas en effet 
une eipece de défaillance dans faint Paul, 
lorfque l'ardeur de fon amour pour ) gsus- + 
Cunisr lui faifoit dire : qu'il défirox d’être Philips; 
déragé des liens du corps , & d'être avec Jy su s- ^ 
CnunrisT? Ou lorfquil difoit encore: Mal. Rom-7. 
heureux que Je fuis! Qui me délivrera de ce corps ^ 
de mort? Ce que l'Epoufe div ià des fieurs, 
nous devons l'entendre de l'odeur des fleurs, 
qui eft capable de forufier quelquefois la ite 
& le cœur, & nous empêche PA tomber én 
défaillance. On doit dire aufli la méme chofe 
de plufiurs fruits, comme du citron & de. 
l'orange, dont la fenteur a quelque chofe de 
balfamique & .de cordial. Il ne faut pas s’éton- 
ner, comme le remarque faint Bernard, fi 5^7." 
lEpoufe: ayant été honorée de l'entretien de fe». «x. 
|Epoux, & introduite dans fon cellier, c'cft- "7 *- 
idis , dans le fecret de fon cœur où regne 
l'amour , elle tombe dans une efpece de dé- 
faillance , foit à caufe de l'étonnement où elle 
eft. de l'excès de la charité de cet Epoux ada- 
rable , foit par le défir extrème qu'elle rellent., 
comme faint Paul, d’être dépouillée des liens 
du corps, & de pofféder entiérement & pour 
toujours celui qu’elle aime par préférence à 
toutes chofes. C'eft ce qui la porte à deman- 
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der qu'on la fourienne avec l'odeur des fleurs 
& des fruits dans cette /angueur que produit 
en elle la charité méme 1 Rogat proinde ifla in- 
terim. odoramentis florum ac Pat un confoverë, 
Tous ne peuvent pas, felon faint Ambroife, 
dire véritablement qu'ils font bleffés par l’a- 
mour. Les Apôtres le difoient, & avoient rai- 
fon de le dire , lorfqu'ils étoient lapidés pour 
l'amour de Jzsus- Cunism. Saint Paul le 
difoit avec trés-grande raifon , lorfqu'on le bat- 
tit à coups de verges par trois fois, & qu'il 
s'efforcoit jour & nuit par fes prédications, de 
orter les fideles à adorer J £s v s-C nn 1s. 
jp Martyrs le” difent véritablement , lorfqu'ils 
reçoivent des bleffures dans leurs corps pour 
l'amour du Fils de Dieu, & qu'ils l'aiment 
d'autant plus, qu'ils ont été dignes d'être mal- 
traités & perces de plaies pour la gloire de 
fon Nom. Ces plaies ne font point à craindre, 
mais à défirer ; parce que ce font des plaies 
de la charité. Le démon fait auffi fes plaies à 
ceux qui font poffédés de fon amour; mais ce 
font des plaies d'un ampur charnel , des plaies 
d'envie, des plaies d'ambition, qui bien loin 
de guérir l'homme , le font mourir. L’Eglife, 
au contraire , & l'Epoufe de Jzsus-Cnn1sr, 
eft bleffée heureufement par l'amour divin , qui 
la réduit dans /a langueur & la défaillance, 
felon cette autre parole du faint Roi Prophete : 
Mon ame , ó mon Dieu , ef tombée en défail- 
lancepar le défir de vorre fecours falutaire. . . .. . . 
Mes yeux fe font affoiblis 4 force d'étre attentifs 
& votre parole. » Tomber dans cette défaillance , 
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» dit faint Ambroife , c'eft penfer uniquement H- » 
» à la chofe qu'on défire; c'eft s'y attacher, Pf. 118, 
» & y faire comme une transfufon de foi-mème. 
» Mais plus l'ame s'affoiblit ainfi par l'ardeur 
» de fon défir , plus elle fent croitre fon amour. 
» Plus donc une ame défire ardemment de s'u- 
» nir à fon vrai falut , plus elle fe fent dcfaillir. 
» Mais cette méme défaillance ne tend qu'à 
» détruire fa fragilité, & qu'à la revêtir d'une 
» vertu toute divine. » | 

Dans cette langueur où la charité a réduit 
l'Epoufe , elle demande à étre foutenue & 
fortifiée par lodeur des fleurs & des fruits. Or, 
comme l'Epoux avoit dit de foi:qu'il était 
la fleur de ? campagne ; & que l’Epoufe avoir 
dit de lui encore: qu'il étoit comme un arbre Thee. 
fruitier au milieu des arbres dé la forêt, M pa- laum. 
roit affez vifible qu'on doit entendre par Fo. 
deur de ces fleurs & de ces fruits, celle des 
fleurs & des fruits de l'Epoux méme. Ainfi elle 
prie que la bonne odeur de JEesus-CHRIST, , 
dont parle faint Paul, qui eff une odeur de vie 1a Pd 
capable de faire vivre les juftes, la foutienne & ^^^ 
la fortifie fans ceffe. Car 11 nyaqueJesus- :.. 
CHrisr qui la bleffée par fon amour, qui 
puiffe lui-même la foutenir dans certe efpece 
de défaillance, où l’ardent défir de fon faint 
Epoux l'a fait romber. : 

Mais à qui l'Epoufe s'adreffe-t-elle en par- 
lant de cette forte ? C'eft fans doute à fes com- 
pagnes. Ainfi il femble que c'eft un fens très- 
naturel de dire, que lorfque la fainte Epoufe 


prie fes compagnes de la fortifier dans fa lan- 
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ueur par l'odeur des fleurs & des fruits, elle 
Le demande qu'elles veuillenc bien lui tenir 
lieu elles-mèmes de cette odeur vivifiante, 
comme l’Apôtre déclare en parlant de foi: 


2. Cor», Qu'il étoit effectivement cetté bonne odeur de 


15. 


Bernard. 


in Cant. 
ferm. 5. 
1H. 4. 


Jrsus-Cnunisr, al'égarddeceux qui fe fau- 
voient. Car c'eft la plus grande confolation & 
le plus ferme foutien que l'Epoufe puiffe re- 
cevoir dans.la-langueur que lui-caufe fon grand 
amour, & l'éloignement où elle eit de fon 
Epoux, de voir fes compagnes fleurir, pour 
le dire ainfi, & porter par un effet de la grace 
deJrsous-Cunrsr, des fruitsde vie, dont 
l'odeur fe répande. de tous.cótés, & répande 
en méme-temps , comme dit le méme Apótre , 
l'odeur .vivifiante de [a connoiffance. de fon faint 
Nom. Pour en être convaincus ,. nous n'avons 
qu'à écouter la maniere dont én parle un des 
amis & des principaux membres de l’Epoufe , 

ui tout embrafé , comme elle, de l'amour 
di fon Epoux , fe déclare fur .ce fujet d'une 
maniere qui mérite qu'on l'ehtende..» Je vous 
» parle, dicil à fes aia , par expérience , & 
» je ne' vous dis que ce que- j'ai moi-même 
» éprouvé. S'il arrive que j'ai reconnu que quel- 
» ques-uns d'entre vous ont profité de mes aver- 
» tiffemens , j'avoue qu'alors je me trouve con- 
»folé d'avoir:préféré à mon repos le travail 
» de la prédication. Lors, par exemple, que 
» celui qui étóit colere, a acquis. de la. dou- 
» ceur; que l'orgueilleux eft: devenu humble ; 
» que le lache a paru plus courageux ; ou méme 
» que.celui qui étoit doux, humble & coura- 
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» ceux , a cru dans-ces différentes graces, & 
» eft devenu encore meilleur qu’il n'étoit au- 
'» páfavant ; je ne puis être affurément toucbé 
» alors d'aucune. trifte(fe , pour m'être privé de 


» la? douceur ‘de la fainte contemplation ;. me 


^» voyant ainfi-tout environné des fleurs & des 
» fruits de la piété. Car la charité qui ne cher- 


ab che point fes intéréts particuliers , m'a per- 


» fuade , il: y a -lone-temps,, ie je-ne devois 


5» préférer à l'utilité: de mes freres aucune -des 
» chôfes que-jé:défire le plus; & j'ai tou- 
:» jours regar h la-ipriere mème, la. le&ure ; 
» Ja compofition: & 1a contemplation, comme 
‘»'une: perte poür Moi, lorfque: j'étois obligé 
‘5:de -travaillet :d'ude aütre maniere à leur fa- 
wiloth- + ou" res 2 UE 

Mais faint Paul témoigne la même:chofe en- 
“cote plus fortement én'peü de mots , lorfqu'il 
difoit-aux fideles de Theffalonique: /Leff vrai 
7nes freres ; que dans toutes les affliclions & dans 
"tous dés nux qui hOus arrivent , votre foi nous 
fait rrouvér notre confblarion en vous.- Car nous 


vivons maintenant y ft vous demeurez fermes dans 


des éépreir. - Er:én éffei » quelles affex dignes ac- 
tions de praces.pouyóans-nous réndre a Dieu pour 
Ta joie dont nous nous fentons comblés devant lui 


'à caüfe- de vous ? C'étoit donc là cette bonne. _:. 


odeur des fleurs & des fruits de la piété, qui 
{outenoit le grand: Apôtre dans la défaillance 
où le réduifoit l'excès des afflidions & des 
maux qui lenvironnoients &-'il trouvoit , 
comme il le dit; dans Ja charité & dans la 
foi de-ces Chrétiéns affermis dans le Seigneur , 
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non-feulement fa confolation , mais fa vie 
méme. 

Y. 6. Il met fa main gauche fous ma tête, & 
iss il m'embra(Je de [a main droite. | 

inbune Prenons garde, dit un Pere de l'Eglife ; de 

boum, ne nous rien figurer ici de corporel. Il eft 

vrai que c'eft une action naturelle de foute- 

nir une perfonne qui tombe en défaillance, 

en lui mettant la máin gauche fous la téte , & 

* lembra(fant dans le même temps avec [a main 

droite. C'eft en cela qu'eft.la figure & la pa- 

rabole.. Mais il ne faut jamais oublier , qua 

toutes chofes fe paífent ici d'une maniere rin 

rituelle & toute fainte; & que c'eft l'Epoufe 

qui, parlant de Jesus-Caun sr, ufe d'un 

langage plus fenfible aux hommes , pour leur 

faire entendre des mylíteres tout-à-fait. divins. 

Ainfi l'Ecriture attribue. en cet endroit une 

main gauche & une mairi droite à l'Epoux 'cé- 

lefte, de la méme forte qu'elle attribue .eu- 

tre part l'une & l’autre de ces deux mains à 

Pro. la Sageffe , lorfqu’elle dit ; que Ja longueur des 

3% jours eflk-dans fa droite; & dans [a gauche , les 

Des & la gloire. Et ce qu'elle ajoute ici; 

que l'Epoux embraffe l'Epoufe, fe doit expli- 

quer dans le même fens, . que ce qui «eft, dir 

14.4.8. encore ailleurs de la Sagefle : qu'elle ^ eft . la 

Ti^. gloire de celui qui l'a embra(fée. Concevons donc 

' avec un Ancien dans. ces: paroles de l'Epoufe, 

lunion étroite qui fe. forme. entre le Verbe 

divin & l'ame fainte, lorfqu'elle devient l'E- 

poufe de Jesus-C HR 15 T; & que tombant 

dans une efpece de défaillance à la vue d'une 
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fi grande majefté , de méme que la Reine Efther 
tomba auffi en foibleffe en voyant Affuérus tout 
environné de gloire fut fon trône, elle a be- 
foin d’être foutenué en cet état par la puif- 
fance & la bonté de fon Epoux, figurées 

ar ves deux mains, dont l'une fert à l'em- 
raffer, & l’autre à la foutenir. . | 
» Heureufe l'ame, s'écrie faint Ambroife , nest 
»'qui eft ainfi embraffée par la Sagelle ! C'eft 14.03. 
»'une main qui eft bien grande, que celle de ** * 5 
» la Sageffe. Elle embrafle toute l'ame qui eft 
» vraitnent toute environnée & fortifiée de tou- 
» tes parts, lorfqu'elle a été fiancée au Verbe 
» de Dieu. La fagefle met fa main gauche fous 
» fon cou, & elle étend fa main droite pour 
» l'embraffer. La longueur de la vie , ( c'eft.à- 
» dire, l'éternité bienheureufe, ) eff dans fa 
» main droite, & les richeffes avec la gloire dans 
» fa main gauche. Ces deux mains divines em- 
» braffent tous les temps ; c'eft-à-dire , le pré- 
» fent & l'avenir ; mais avec cette différence, 
» que la gauche n'eft remplie que des biens 
» préfens; au lieu que les biens de l'éternité 
. » font dans la droite, comme étant fans com- 
» paraifon préférables aux autres. » Aufli le méme 
Saint nous fait remarquer, que c'eft la main 
peer de la Sagefle ou de l'Epoux, qui eft 
ous la téte de l’Epoufe ; mais que la droite 
eft élevée au-deflus, & l'embratfe toute en- 
tere: ce qui fignifie, felon ce Pere, que ce 
que donne cette main gauche, eft feulemenc 
comme une efpece de foutien pour la vie pré- 
fente , lequel mème le Fils de l'homme a re- 
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fufé de récevoir pendant qu'il vivoit parmi les 
hommes, n'ayant pas alors , comme il le dit, 
où pouvoir repofer fa téte , & s'étant fait pau- 
vre de la. derniere pauvreté , lui qui poffédoit 
ar fa. nature toutes les richeffes de la terre 
& du ciel. Mais ce que préfente la main droite 
de l'Epoux eft élevé au-deffus de tout, regar- 
dant le ciel & les chofes de l'éternité : c'eft 
E elle embraffe toure, l'Epoufe; qui eft 
en effet toute poffedée de l'amour de ces biens 
céleftes & éternels. C'eft ce que faint. Paul ap- 
pelle , être revétu de notre Seigneur Jr su s- 
CHRIST; être revêtu de l’homme nouveau, qui 
eft créé felon Dieu dans une juflice & une fainteté 
véritable ; être revêtu du nouvel homme , qui fe 
renouvelle tous Les jours pour connoître Dieu-felon 
l'image de celui qui l'a créé. C'eft là véritable- 
ment être embraffé par la Sageffe, & étre tout 
environné par le Verbe, : 

Mais comme, felon faint Bernard, les pa- 
roles de l'Ecriture peuvent s'expliquer en di- 
vers fens , pourvu que la vérité n'y foit point 
bleffée, & qu'on y trouve l'édification de la 
charité , à laquelle toute l'Ecriture doit fe rap- 
porter ; ce faint Docteur , auffi-bien que Théo- 
doret, nous préfente encore une explication 
de ces paroles du Cantique toute différente 
de celle de faint Ambroife. Il dit donc, que 
la main droite «& la main gauche figurant or- 
dinairement dans les Ecritures , là profpérité & 
l'adverfité , il femble qu'on peut bien enten- 
dre ici par /a main gauche.de l'Epoux, la me- 


mace des fupplices éternels; & par fa droite 
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la promeffe de fon royaume. » Or , ilarrive quel. 
» quefois, ajoute ce Pere, que notre ame eft 
» accablée fervilement par la crainte de ces fup: 
» plices; & alors on ne peut pas dire, que /a 
» main gauche de l'Epoux eft dius fa tête, puif- 
» qu'elle eft plurôt au-deífus. Mais fi s'avan- 
» cant enfuite dans la vertu , elle pafle de cet 
» efprit de fervitude dans la difpofition plus 
».noble d'une obéiffance volontaire ; fi elle eft 
» plutôt attirée par la vue des récompenfes, 
» que refferrée par la terreur des chátimens ; 
» ou, pour mieux dire, fi c'eft l'amour du bien 
» méme qui commence à la faire agir, elle 
» peut bien dire alors avec aflurance : que /a 
» main gauche de l'Epoux eft fous fa tête ; puif- 
$ qu'elle a enfin furmonté la crainte fervile qui 
» eft à la gauche par un motif plus excellent , & 
» S'eft approchée par l'ardeur de fes faints dé- 
» firs, de la main droite de celui à qui le Pro- 
» phete difoit: Des délices ineffables font éter- 
nellement a votre droite. | 

Y. 7. Filles de Jérufalem , je vous conjure par 
les chevreuils & par les cerfs de la campagne , de 
mn? point réveiller celle que j'aime , & de ne point 
la tirer de fon repos , jufqu'à ce qu'elle s'éveille 

elle-même, , P 

L'Epoux s'adreffant aux filles qui accom- 
pagnoient l'Epoufe, les conjure par cetre pu- 


deur craintive, & cette timidité naturelle aux 


biches & aux gazelles, de n'éveiller point fa 
Bien-aimée , mais de la laiffer dans ce repos 
“où la défaillance méme l’avoit mife. On com. 
pare encore aujourd'hui les filles dans les pays 
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it 
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Otientaux aux gazelles & aux biches; tant d 
caufe de leur netteté & de la beauté de leurs 
yeux , qu'à caufe de la timidité naturelle à ces 
animaux ; qui les fait trembler à l'approche des 


hommes, & s'enfuir dès qu'ón veut les caref- - 


fer:ce qui convient parfaitement à ce que les 
jeunes filles pratiquent encore en Orient , étant 
d'une retenue extraordinaire, pour éviter toute 
familiarité avec les hommes. Or , l'Epoux ufant 
de cette eomparaifon , prétend toucher les com- 
pagnes de l'Epoufe par l'endroit qui doit leur 


être le plus fenfible : & d’ailleurs, comme 


l'Epoufe , en plufieurs lieux de ce Cantique, eft 
repréfentée fous la figure d'une bergere, & 
Íon Epoux fous la figure d'un pafteur qui a foin 
de fes troupeaux, i| eft affez naturel qu'on 
parle ici de chevreuils & de cerfs de la campagne. 
Que fi ces manieres de parler & de conjurer par 
des chevreuils , ne s'accordent guéres avec les 
nôtres, elles font fort en ufage dans le pays 
que Salomon habitoit, & plaifent beaucoup à 
ces peuples; ce qui fuffit pour .donner lieu au 
Saint-Efprit parlant par la bouche de ce Prince, 
de fe conformer à un tel langage, pour expri- 
mer fous cette lettre charnelle des vérités tou- 
tes fpirituelles. 

L'ame fainte devenue l'Epoufe de Jr s v s- 
CnunisT, & fe repofant, pout le dire ainfi, 
dans fon fein , défire ardemment, dit faint Gré- 

oire, de n'étre plus agitée dans ce repos bien- 
ere par tous les troubles du Gate & par 
toutes les cupidités de la terre ; en forte qu'elle 
a méme quelquefois du dégout pour les en- 
af | tretierís 
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tretiens néceflaires, & qu'elle ne fent plus de 
joie qu'à comverfer familiérement avec fon 
Epoux. Mais loríqu'elle dort ainfi d'un fom- 
meil tout fpirituel , & qu'elle jouit de la. paix 
que lui procure cette fainte contemplation; les 
perfonnes qui font charnelles, ou imparfaites 
dans l'Eglife, viennent la troubler quelquefois 
à contreremps, & veulent l’embarrafler. dans 
les affaires du monde , regardant fa vie comme 
inutile, à caufe qu'elle E tient éloignée de 
tous leurs foins. C’eft à ces perfonnes que l'E- 
poux défend d'éveiller l'Epoufe ; c'eft-à-dire , 
de l’inquiéter à contretemps , lorfqu'elle veut 
s'appliquer à Dieu, & fe donner toute entiere 
aux exercices d'une piété intérieure : & néan- 
moins on ne lui défend pas pat-là, dit encore 
faint Grégoire, tout foin du prochain ; mais 
on laiffe à fa volonté de s'éveuler d'elle - m&- 
me ; parce qu'il eft bon de laiffer atit ames par- 
faites le difcernement des. temps différens où 
elles doivent, foit s'appliquer à la fainte con- 
templatioti , foit travailler pour l'utilité de leur 
prochain. 

Figurons-nous dofc l'Epoufe fe repofant 
dans le fein. & entre les bras de. Jesvs- 
Cnuntist, comme faint Jean, où fe tenant 
' affife à fes pieds comme Marie, uniquement 
atrehtive à l'entendre parler à fon cœur, & à 
méditer fur les myfteres ineffables de la fois 
bleffe apparente de fa fainre humanité, & de 
la toute- püiffanee de fa divinité, figurées peur« 
être encore par fa main gauche & par fa main 
droite. Ne croireit-on pas eri l'Epoux 
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conjarer les filles de Jérufalem de ne point la 
réveiller de cette efpece de fommeil fpirituel 
& de ce repos fi falutaire, lorfqu'on entend 
Jesus-Curisr dire à Marthe, qui fe plai- 
gnoit que fa fœur ne l'aidoit point à le fer- 
Luw.10, Vit: Marthe, Marthe, vous vous empreffez , & 
^- — vous vous troublez dans le (oin de beaucoup de 
chofes. Cependant une feule chofe eft néce[faire. 
Marie a choifi la meilleure part, qui ne lui fera 

point ótée ? 

Theod. in Ces chevres ou ces chevreuils, par lefquels 
Can. 1. l'Epoux conjure les filles de Jérufalem de laif- 
Jue" fer fon Epoufe en repos, & qui font des bétes 
ind i toujours grimpées fur le plus haut des monta- - 
"' gnes, d’où elles découvrent de fort loin, peu- 
vent figurer fpirituellement les Prophetes, qui 
étant aufli élevés par l'Efprit de Dieu jufquà 
—- Ja plus haute contemplation, & comme fur 
les montagnes céleftes .où il réfide lui-méme 
dans toute fa gloire, ont découvert fi long- 
temps auparavant, l'Incarnation du Verbe, & 
les myfteres de l'établiffement de l'Eglife fon 
Epoufe. Les cerfs, qui percent toutes les fo- 
réts , les ronces & les épines, & qui ont une 
vertu particuliere pour furmonter le venin, 
peuvent nous marquer auífi les Apótres , qui 
ont parcouru le monde comme une forêt toute 
pleine d'arbres fauvages, & d'épines, & à 
Zuc. 10, Qui. l'Epoux a lui-même donné /e pouvoir de 
1 douter aux pieds les ferpens & les [corpions, & 
ré 18, coute la pur(Jance ennemie , [ans que rien pát leur 
nuire. C'eft auffi de cette forte que faint. Au- 
 :guftin a expliqué fpirituellement cette parole 


CuaAapitre ll. 131 
du Pfeaume: La voix du Seigneur prépare les Pf.18.9 
cerfs; c'eft-à-dire, felon ce Pere, que la voix 
toute-puiffante du Seigneur rendit parfaits au 
commencement de l'Eclife, ceux qui devoient 
ètre vi&orieux des langues empoifonnées, & 
furmonter tout le venin des ferpens : /ox Do- 
mini primo perfecit fuperatores & repulfores vene- 
nofarum linguarum. | | 

L'Epoux fe fert donc de ce qu'il y a de plus 
facré, c'eft-à-dire, de la vérité annoncée par 
les Prophetes & par les ap pour donner 
un plus grand poids à la défenfé qu'il fait aux 
filles de Jérufalem, de troubler le faint repos 
de l'Epoufe. Or, ces filles de Jérufalem figni- 
fient: peut-être ici en un fens myftique, les fy- 
nagogues des Juifs, qui ont voulu s'oppofer 
d'abord à ce fommeil myftérieux de fa ins 
Eglife, où elle a été comme enfevelie avec 
Jrsus-CnuRisr dans le tombéau, étant 
morte à tous les objets du monde, & ne pre- 
nant plus aucune part à toutes les œuvres du 
fiecle. Mais on peut bien dire , qu'elle dort en- 
core, en un fens trés-véritable, à l'égard de. 
ces fynagogues des Juifs; eomme fon Epoux 
a dormi durant tant de fiecles à Pi api de 
toutes les nations, lorfqu'il les laiffott péric 
dans leur infidélité, felon ke fens'de ces pa- 
roles des Apótrés, qui voyant que Jesus- 
CnunisT. dormoit dans la barque au milieu 
d'une trés-grande tempère, lui dirent : Maí- Mare. 4 
tre, ne vous mettez-vous point efi peine de ce que 38. 
nous péri[Jons? i femble donc que l'Epoux 
prefle “ici les fynagogués par le "P Cad 

| i 
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des Prophetes & des Apôtres, de reconnoitre 
qu'elles ne doivent e rompre avant le temps 
ce fommeil de la fainte Eglife : parce que leur: 
infidélité & leur-obítination à rejetter le Mef- 
fie, les ayant rendu indignes de la grace de 
l'Evangile, elle ne s'éveillera , pour les fecou- 
rir, que /orfqu'elle le voudra ; c'eft-à-dire , lorf- 
que fon Epoux le voudra lui-méme , vni 
ne peut avoir d'autre volonté que la fienne. 
Or, ce temps doit arriver, lorfque la multitude 
des nations fera , comme dit faint. Paul, entrée 
dans e Car c'eft ainfi que ce grand Apó- 
tre en parle aux Romains, [n leur infpirer 
une humble reconnoiffance de la grace de JE- 
sUe-CnRrsT: Comme autrefois , leur difoit- 
il , vous ne croyiez point en Dieu, & que vous ayez 
enfuite obtenu, miféricorde à caufe de l'incrédulité 
des Juifs ; ainfi les Juifs n'ont point cru que Dieu 
youlát vous faire miféricorde , afin qu'un jour ils 
reçoivent eux-mêmes miféricorde. 

y. 8. 9. J'entends la voix de mon Bien-aimé ; 
Le voici qui vient , (autant au-deffus des monta- 
gnes , paffant par-deffus les collines. Mon Bien- 
aimé efl. femblable à un chevreuil & à un fan de 
biche, Cc. .: : | e 
. Nous avons vu que l'Epoufe s'eft endor- 
mie; & comme elle étoit toute pleine de la 
penfée & de l'amour de fon Epoux , il ne faut 
pas s'étonner fi elle y fonge dans fon repos. 


. Ce qui fuit donc eft une deícription trés-natu- 
- relle, quoiqu'en- des termes figurés & confor- 


mes au langage du pays, de ce qui fe paffe 
dans l'efprit ác lEpouíe pendant ce Íommeil 
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ou cette extafe qu'elle eut : & c'eft une chofe 
fort ordinaire dans l'Ecriture, que les. vifions | 
& les fonges des Prophetes, où l'Efpric de 
Dieu fe communiquoit à eux d'une maniere: ad- 
mirable, en leur découvrant les plus grands 
myfteres qui regardoient l'avenir. C'eft pour- 
quoi ce que nous difons de ce-fonge de l'Epoufe 
avec plufieurs Interpretes, eft trés-conforme à 
la maniere dont fe font faites toutes les autres 
‘ prophéries. 

L'Epoufe voit donc en dormant fon Epoux 
qui vient à-elle en très-grande háte: & com- 
me l'Epoux avoit comparé la pudeur des filles 
à la timidité naturelle des biches, l'Epoufe: 
icr d auffi maintenant la viteffe avec la- 
quelle vient l'Epoux, à la légéreté extraordi- 
naire des cerfs & des fans. Par les montagnes & 
les collines, elle veut marquer qu’il s'expofe à: 
tous les dangers , & qu'il furmonte pour l'amour 
d'elle , tous les obftacles & les plus grandes dif- 
ficultés qu'il rencontre, Tel eft le fens littéral de: 
cet endroit. | 

» Mais lorfque je confidere , dit faint Grégoire Gregor. 
» de Nyífe, quel peut être le fens fpiriruel #7" 
» de ces paroles de l'Epoufe, je fens d'abord — ^". 
» quelque triftefle par la grande peineoàjeme.— — 
» trouve d'en. recevoir l'intelligence. Cepen- 
» dant, ajoute-t-il , il ne faut pas nous découra- 
» ger, lorfque nous mettons notte confiance en 
» celui qui met fa parole dans la bouche de. 
» ceux qui. préchent fon Evangile. Elle dit donc : 
» J'entends la voix de mon: Bien-aimé ; & elle . 
» ajoute dans l'intant: Le voici. rn luin 

I iij 
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» même. Que peut-on entendre par ces deux cho- 
» fes qu'elle dit confécutivement? C'eft peut- 
» etre qu'elle voit long-temps auparavant l'éco- 
» nomie adorable du V erbe de Dieu annoncée 
» d'abord par les Prophetes, & manifeftée en- 
» fuite par fon Incarnation & par la prédication 
» de fon Evangile. Car la voix divine ( qui s'eft 
» fait entendre par ces Prophetes ) a été confir- 
» mée par les effets, lorfque la manifeftation 
» de l'Évangile a attefté la vérité des prophé- 
Pf.47. s. » ties, felon ces paroles du Prophete rot: Nous 
» ayons yu les memes chofes que nous ayons enten- 
» dues. Ainf ce que nous avons entendu, c'eft Zz 
» yoix du Bien-aimé , & ce que nous avons vu de 
» nos yeux eft marqué par ce qui fuit : Le voici 
Heb. y, » qui viens. Loríque faint Paul dit, que Dieu 
E » a parlé autrefois à nos peres en diverfes occa- 
» frons , & en différentes manieres par les Prophe. 
» tes; voilà la voix qu'on a entendue. Mais 
» lorfqu'il ajoute, qu'en ces derniers temps, il 
» nous a parlé par fon propre Fils, c'eft là ce qui 
» eft marqué, lorfqu'il eft dit : Le voici qui vient ,. 
» faurant au-deffus des montagnes , paffant par- 
» deffüs les collines. ( | 
mire. . Mais voyons, dit faint Ambroife, quels 
i» eI". font les fauts de l'Epoux. Il paffe du haut du 
O8:. «. ciel dans le fain de la fainte Vierge, de ce 
"** fein facré dans une érable, de cette étable dans 
le Jourdain pour y être baptifé, du Jourdain 
fur le Calvaire & fur la croix, de la croix dans 
le tombeau, & du tombeau dans le ciel. Auf. 
ef18.6. C eft de lui que le Roi prophete a dit; qu'Z 
B eft forti plein d'ardeur , pour courir comme ua 
ax 
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géant. dans (a carriere ; qu'il efl parti de l'ex- 
arémité du ciel, & efl arrivé jufqu’a l'autre ex- 
trémité du ciel. » Ma fanté , comme dit encore 
» le méme Saint, par-deffus les montagnes, pour 
» venir jufqu'à fon Epoufe : & il vient encore 
» tous les jours du fein de fon Pere fur fes 
» Saints. Et plüt à Dieu que je puffe dire, moi 
» miférable que je fuis; plüt à Dieu que mon 
» ame püt dire véritablement : Le voici qui vient! 
» Le voici qui vient en effet, non fur ce qui eft 
» enfoncé , mais fur les montagnes, c’eft-à-dire, 
» fur ceux dont le cœur détaché du monde, eft 
» élevé vers le ciel. L'ame du jufte eft l'Epoufe 
» du Verbe divin. Si donc elle eft remplie de 


» faints défirs; fi elle prie avec afliduité & avec 


» foi; fi elle afpire de toutes fes forces vers {on 
. » Epoux, 1l lui femble qu'elle entend en quel- 
. » que façon la voix de celui qu'elle ne voit point, 


» & elle a un fentiment intérieur de la préfence 


,» de fon Dieu en elle. » . 
Mais Théodoret donne encore urie explica- 
tion toute différente à ces #ontagnes & à ces 
collines , par-deffus lefquelles l'Epoux a fauré 
pour venir à fon Epoufe. Car, ins parler de 
tous les obítacles qui fembloient devoir s'op- 
pofer à l'anéantiffement de fon Incarnation & 
de fa mort, & par-deflus lefquels il a fallu que 
l'excès de fa charité l'ait fait paffer; il croit 
que l'Epoufe prédit ici la deftru&ion de l'ido- 
làtrie, comme devant être l'effet de l'Incarna- 
ton du Fils de Dieu. Elle entend donc, felon 
ce Pere, par ces montagnes & par ces collines, 
] iv 
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les bois & les temples qui y étoient confacrés 
anciennement au culte profane & facrilege 
des démons. Ainfi l'Epoux, qui' eft Jesus 
Cnunisr, a paffé par-deflus tous ces monu- 
mens élevés de lidolatrie, & les a détruits, 
tant par la fagelle toute divine de fes paroles, 
que parla vertu toute-puiffante de fes miracles ; 
& cette explication de Théodoret femble ètre 
marquée plus clairement Lan un ancien Inter- 
prete de l'Ecriture , qui traduit ainfi cet endroit ; 
Ecce ifle venit , incedens contra montes , profi- 
liens adversus colles, Le voici qui vient en mar- 
chant contre les montagnes, en fautant contre 

les collines. 

C'eft auff; en quelque façon à ce méme fens 
que fe rapporte l'explication que faint Bernard 
a donnée à cet endroit du Cantique, enten- 
dant par ces montagnés l'élévement de l'or- 
pem. in gueil. » Confidérons, dit ce Pere, comment 
rue rà » l'Epoux a fait voir, tant à l'égard des anges, 
'" v» que des hommes , qu'il faute & pa(fe par-deffus 
» les montagnes ; c'eft-à-dire, par-deffus les an- 
» ges ou les hommes qui font serbes: & qu'il 
» vient fe repofer fur les humbles, felon cette 
Ni? parole de l'Écriture, que le Seigneur eff le 
6, » Zrès-haut ; qu'il regarde les chofes bafles, & 
-».qu'il ne voit que de loin les chofes hautes. Conf- 
x dérons donc attentivement ces vérités, ajoute 
» le même Saint, afin que nous ne nous ren- 
» dions pas indignes FA vifite de l'Epoux, & 
» que nous ne l'obligions pas de paffer comme 
» il paffe, par-deffus les montagnes de Gelbos , 
a qui font des montagnes de malédi&ion.. Cat 
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» pourquoi vous élevez-vous, ó homme, qui 
»n'étes que terre & que cendre? Le Seigneur a 
» pallé par-deffus mème plufieurs anges, ayant 
» en abomination leur orgueil; & en rejettant 
» ces anges fuperbes , il a mn lieu aux hom- 
» mes de s'humilier, J'ai reconnu dans la vérité,» à 
» continue faint Bernard , qu'il n'y a rien de fi sum. 11. 
» puiffant pour nous faire mériter la grace, ou 
» pour nous la faire conferver, ou recouvrer, 
» que d'étre toujours devant Dieu dans une 
» humble crainte, fans avoir jamais des fenti- 
» mens élevés de nous-mêmes. Heureux efl l'hom- Prov. 28. 
w me, dit l'Ecriture, qui eff toujours dans la'* 
» frayeur ! | 

L'Epoux divin eft comparé à un chevreuil fr. in 
& à un cerf; parce que comme le premier pai Pf. 118- 
toujours dans les hauts lieux, & a une vues. : 
pergante, & que le fecond, outre fa grande 7. ^ s. 
'viteffe, a encore une vertu finguliere contre «3. 
les ferpens ; auffi l'Epoux a pour principale nour- 74» *f 
riture , d'accomplir la volonté de celui qui l'a 7». 4. 
envoyé du haut du ciel, felon qu'ille dit lui- it, | 


méme. Sa lumiere eft fi pénétrante, que lui ;«. 
feul a vu le Pere; ou que fi quelqu'un l'a vu van 
en lui, ga été lui-même qui le lui a révélé. —— 
Il a une telle vertu contre les: démons, figu- 

rés par les ferpens, que quelques-uns d'eux. 
étant forcés par fon ordre de fortir de leur re- 
traite, & de quitter un homme qu'ils poffé- mans. 
doient, ils lui demanderent pourquoi il étoit * ** 
venu les tourmenter avant le temps. » Mais le 

» Fils de Dieu, dit faint Ambroife, a exprimé 

» en fa perfonne d'une autre maniere encore 


-— 
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» admirable, la nature qu'il a lui-même don- 
» née à ces animaux, étant venu en ce monde, 
» & s'étant joint avec une fimplicité admirable 
» à ceux qui lui drefloient des embuches. Car 
» on dit que ces animaux font d’une telle fim- 
» plicité, que loríqu'ils fe voient chaffés & 
» pouffés à bout, ils fe joignent quelquefois 
» aux cavaliers mêmes qui font dchinés pour 
» les faire tomber dans le piege, en feignant 
» de fuir comme eux. Ainfi le Seigneur, com- 
» me s’il eüt ignoré le danger où il étroit, fe 
» méloit lui-méme parmi Pa Juifs qui cher- 
» choient à le furprendre ; & il s’affocia Judas, 
» fon propre traître, comme s'il ne l'avoit 
» pas connu, ayant vécu avec lui jufqu'à ce 
» que, par fa tromperie criminelle , il tomba, 
» pour parler ainfi, dans le piege de fa paf- 
» fion & de la mort qu'il (oafirir pour nous fur 
» fa croix. | 

Le voici qui fe tient derriere notre muraille, qui 
regarde par les fenêtres , & qui jette la vue au tra- 
vers des barreaux. 

IL.eft étonnant que le Saint-Efprit emprunte 
ainfi le langage de la chair, pour exprimer 
plus fenfiblemenr l'excés de la charité de l'E- 
poux pour fon Epoufe, qui eft l'Eglife. Mais 
rien ne nous fait mieux voir combien le péché 
a rendu les homnies charnels, puifqu'ils ont 
befoin en quelque façon des fens, pour con- 
noître des vérités qui appartiennent unique- 
ment à l'efprit.. Comme les filles ne fe mon- 
trent point en ces payslà, & que les fenè- 
tres avec de petits treillis de bois, qu'on ap- 
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pelle ici des jaloufies, par où ces filles peu- 
vent voir & être vues, font fort en ufage en- 
core à préfent, tant en Áfie, qu'en Italie & 
en Efpagne; l'Ecriture femble nous repréfen- 
ter ici l'Epoufe durant fon extafe, comme in- 
quiete de l'abfence de. fon Epoux, comme re- 
gardant à travers ces fortes de treillis, pour 
voir fielle ne pourroit point l'appercevoir, & 
comme l'ayant enfuite A cov caché derriere 
une muraille, qui jettoit fa vue vers la fenetre 
où elle étoit. 

.. Saint dg Pape , ditexcellemment , que 
le Fils de Dieu s'étant incarné, s'eft comme 
tenu derriere notre muraille ; parce que fa di- 
vinité s'eft cachée alors fous notre chair & fous 
fa fainte hümanité. Il favoit que s'il eût mon- 
tré aux hommes à découvert fon immenfité 
divine, leur foibleffe n'auroit pu en porter la 
vue. Ainfi il a préfenté à leurs yeux pour tempé- 


Gregor. 
Magn. 
in bunc 
locum. 


rer un fi grand éclat, la chair dont il s'étoit | 


revétu; & tout ce qu'il a fait de grand parmi 
les hommes , il l'a fait, pour le dire ainfi, com- 
me en fe cachant derriere notre muraille. Car- 
nis obflaculum objecit ; & quicquid magni inter 
homines operatus efl , quaft pofl parietem latitans 
fecit. Celui qui regarde par des fenétres fermées 
de barreaux , ou de rreillis, comme dit encore le 


même Pape, eít.vu en partie, & eft en partie 


caché. C'eft ainfi que notre Seigneur Jrsvs- 
CnunisT ayant d'une part fait tant de mi- 
racles par la puiffance de fa divinité, & d'autre 

art fouffert tant d'opprobresà caufe de la foi- 
bee de fa chair, n’a regardé, felon l’expref- 


“ 
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fion de l'Epoufe, ou plutôt n'a été vu, que 
coinme au travers des barreaux , c'eft-à-dire , 
d'une maniere imparfaite & propartionnée à la 
vue des hommes. 

Mais difons encore en un autre fens avec 
rpe(. faint Paul, que Jesus-CHr1rsT, qui eff 
#14 . notre paix, a rompu en (a «hair la muraille de 
Pf.118. féparation qui nous divifoit d’avec lui. Avant 
6. qu'elle füt rompue par fon Incarnation , il re- 

gardoit comme derriere cette muraille , VEglife 
fainte qu'il devoit former pour en faire fon 
Epoufe ; c'eft-à-dire, qu'il la regardoit des 
yeux de fa mifíéricorde, loríqu'elle étoit en- 
core fon ennemie, felon cette parole de l’A- 
Rom. $. potre, que nous étions les ennemis de Dieu ; 
"^ mais que /a mort de fon Fils nous a réconciliés 
avec lui. Ces barreaux & ces fenêtres, par où 
lEpoux a regardé fon Epoufe, peuvent auff 
Bernard. » nous marquer, felon que l'a cru faint Bernard, 
trie. » les fens de la chair par lefquels il a éprouvé 
ferm. 56. ^» 1€S 1ENS ae xp u ep c 
»4".1. » volontairement tous les befhins & -toutes les 
» néceffités humaines. Car 4/ a pris nos langueurs 
If. $3.4. » fur lui, dit lfaie, & il s'eft chargé lui-même de 
» nos douleurs. ll s'eft donc fervi des fens corpo- 
» rels, comme d'autant de fenétres , pour éprou- 
.» ver, par lui-même, s'étant fait homme, tou- 
» tes les miferes des hommes, & pour exercer 
» enfuite fa miféricorde à leur égard. Ce n'étoit 
>> pas qu’il ne les connüt auparavant; mais c'é- 
» toit d'une maniere toute différente. Car il 
» connoiffoit affurément avant fon Incarnation , 
» quelle eft la vertu de l'obéiffance, lui qui étoit 
» le Seigneur des vertus: & cependant il eft. vrai 
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» de dire avec l'Apótre faint Paul , qu'encore 
» qu'il füt le Fils de Dieu , il a appris l'obéif- 
» ice par tout ce qu’il a fouffert : Cir effec Fi- 
» lius Dei, didicit ex iis, que paffus efl obedien- 
» tiam. On peut dire auffi , qu'il apprir de méme 
» la miféricorde, quoique la miféricorde du Sei- 
» gneur foit de toute éternité, felon l'Ecriture. 
» Car c'eft ce que nous enfeigne encore le Doc- 
» teur des nations, lorfqu'il nous affure, Qu'il 
» a été tenté comme nous en toutes chofes , al'ex- 
» ception du péché , afin qu'il pät compatir à nos 
» foibleffes , par un effet de fa miféricorde. Vous 
» voyez donc qu’il a appris ce qu'il connoiffoit 
» déja, & €: a cherche en nous comme des 
» fentes & des fenétres par oü 1l püt faire une ex- 
» périence plus fenfible de nos miferes. Or, ila 
» trouvé dans notre muraille coute pleine de rui- 
» nes , autant d'ouvertures qu'il a fait dans fon 
» corps mortel d'expériences différentes de notre 
» foibleffe & de notre corruption. 

Mais voici encore, felon les Péres, une au- 
tre maniere en laquelle on peut entendre que 
' l'Epoux regarde par les fenêtres. Quelles font, 

dit faint Atbroile, ces fenétres? Ce font celles 
dont a parlé Jérémie, lorfqu’il a dit, que /a 
mort étoit montée par les fenêtres ; Vavarice, l'im- 
pudicité, & les autres crimes qui donnent la 
mort, font entrés, foit par vos yeux, foit par 
Lus ir de vos autres fens, qui font comme 
vos 
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enétres. Par-tout où l'Epoux ne regarde 


point, dit un autre Pere, la mort s’y trouve. Si 


vous regardez, par exemple, avec un mauvais 
défir une femme, la mort eft entrée par vos 


‘ 


Pf. 125. 
7. 
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fenétres; car vous marchez au milieu d'une in- 
finité de pieges, dont le démon remplit toutes 
chofes. Mais fi le Seigneur vous regarde en me- 
me-temps , & s'il éclaire vos fens & votre ame 
par la lumiere de fa parole & de fa grace, vous 
chantez alors avec actions de graces: Norre ame 
a été délivrée du filet des chaffeurs. De méme donc, 
dit faint Ambroife, que la mort entre I vos 
fenêtres , la lumiere de la vie y entre aufh : Sicur 
ergo per hacintrat mors, intrat & vita. Car Jesus 
notre Seigneur ayant exercé la fainte milice de 
la piété dans notre chair même, nos membres 


' font devenus lis fa grace, non des armes du 


péché, mais des armes de vertu & de juftice; 
puifque là méme où regnoit une fource d'impu- 
reté, la chafteté y a établi fon regne. 

Y. 10. Voila mon Bien-aimé qui me parle & qui 
me dit: Levez-vous , hâtez-vous, ma Bien-aimée , 
ma colombe , mon unique beauté, & venez. 

' L'Epoufe dans fon extafe croit entendre fon 
Epoux qui l'appelloit, & qui lui parloit en des 
termes trés-preffans, pour l'engagerà fortir d’où 
elle étoit, & à venir àlui. Ces éloges qu'il lui 
donne en l'appellant fa bien-aimée & fa colombe , 
& en relevant /a grande 5eauté , étoient trés- 
réels & trés-folides , puifqu'elle n'étoit la bien-. 
aimée de l'Epoux , que parce qu'il l'avoit rendu 
digne d'étre aimée ds lui; qu'elle n'étoit fa co- 
lombe , que parce qu'il lui avoit infpiré la chaf- 
teté figurée par cet animal, layant remplie de 
fon Saint-Efprit, qui a bieñ voulu paroitre lui- 
méme fous la figure de la colombe; & qu'enfin 
il ne pouvoir la trouver belle, que parce qu'il lui 


- 
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avoit Ôté fon ancienne difformité par fa grace. 
Or, äl faut bien remarquer que toutes les fois 
que l'Epoux loue fon Epoufe, il la regarde telle 
qu'elle doit étre un jour , envifageant l'avenir 
comme préfent devant lui. 

Levez-vous donc, lui dit-il, c'eft-à.dire, le- 
vez-vous d'entre les morts, levez-vous du mi- 
lieu. de vos liens, levez-vous enfin parce que 
je me fuis levé , & que je fuis reffuícité pour l'a. 
mour de vous. Rompez les chaines de l'iniquité, 
parge que je les ai déja rompues pour vous. 
Voyez comment la muraille de féparation qui 
nous divifoit, & qui empéchoit l'union mu- 
tuelle de nos cœurs, eft renverfée. Quittez les 
plaifirs du monde & les objets de la terre , & 
venez à moi, vous qui êtes fariguée & chargée. 
Venez, en vous élevant au-deflus du monde, 
à moi qui ai vaincu le monde. Venez prés de 
moi, vous qui êtes déja belle, d'une beauté 
toute célefte; vous qui êtes devenue une colombe 
par votre fimplicité & votre douceur; vous qui 
êtes toute remplie d'une grace fpirituelle. Venez 
donc en affurance vers celui qui défire de vous 
voir, & d'entendre votre voix. Venez, afin que 
vous commenciez à me voir moi-même, non 
plus au travers des barreaux, mais face à face, 
comme mon Epoufe & ma bien aimée. 

C'eft ainfi que faint Ambroife fait parler l'E- 
poux, en ir vin les paroles:du Crau: 
& c'eft ainfi qu'il nous eir comprendre com- 
bien J £sv s-Cun. 1s T aime fon Eglife, & com- 
bien l'amour qu'il a eu pour elle l'a engagé & 
l'engage encore. tous. les jours à l'attirer par fes 
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faintes infpirations , pour la rendre digne de 
s'approcher de fa fouveraine pureté, felon que 
faint Paul nous le déclare , lorfqu'il dit ; que J z- 
sUs-Cunisr a aimé l'Eglife , & s'efl lui-même 
lixré a la mort pour elle ; afin de la fanétifier , apres 
l'évoir purifiée dans le baptême de l'eau par la pa- 
role de vie , pour la faire paroître devant lui pleine 
de gloire, n'ayant, ni tache, ni ride, ni rien de 
femblable , mais étant fainte & irrépréhenfible. 

. Saint Grégoire de Nyffe témoigne que l'E- 
glife entendit d'abord la parole du Verbe, com- 
me au travers des barreaux , lorfqu'il lui parloit 
encore par les Prophetes, & par les ancien- 
nes ordonnances de la loi; & que lorfqu'elle 
recevoit la lumiere de la vérité dans ces pre- 
miers temps, la muraille de cette loi Judaique 
fubfiftoit encore, & faifoit comme une om- 
bre, figurant feulement les biens futurs; mais 
ne latins pas la vérité mème qui demeu- 
roit comme cachée derriere cette muraille ; qu'en- 
fuite la lumiere de l'Evangile ayant paru, tou- 
te l'ombre avoit été diflipée & la muraille 


renverfée; en forte que la vérité s'étoit fait 


voir pleinement , & non pu comme aupara- 
vant, par les ouvertures de quelques fenêtres. 


Mais qu'ef-ce que crie le Verbe à l'Eglife : 


Levez-vous de votre chute? Or, il ne vous fuffhit 


pas de vous lever ; il faut encore que vous 
marchiez , en vous avangant dans la voie «de la 
vertu, & méme que vous vous hâriez. Levez- 
ÿous donc, dit l'Epoux à l'Epoufe, & venez. 
» O force admirable du commandement de 
»lEpoux, ajoute le même Pere! & qu'il eft 

vrai 
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, » vrai que la voix de Dieu eft une voix toute: 
» puiffante! ll] commande à celle qui eft cou- 
» chée de fe lever, & elle fe leve ; 1l lui com- 
»mande de venir, & elle vient. Car après 
» qu'elle a reçu en elle-même la vertu de cetre 
» parole, elle fe tient debout, elle vient, & 
» elle s'approche de la lumiere , felon le témoi- 
» gnage qu'il lui rend lui-méme , aprés l'avoir 
» appellée; puifqu'il la nomme fa colombe , & 
» qu'il fait l'éloge de fa beauté qui venoit de 


» lai, & qui la rendoit fa bien-aimée. » j 
On peut dire encore avec faint Bernard , ,,,, ;, 

que tant que nous fommes Éngagés dans ce ^w. jer 
corps mortel, qui eft comme une vieille mu- pe, 
raille qui nous fait ombre, nous ne devons 
poing nous attendre de recevoir les rayons du 

vrai Soleil de juftice d'une autre maniere que 
comme par des ouvertures trés-petites : Sed 

fané non per oflia aperta , fed per angu[la forami: 

na is tante claritatis radiis fe infundet , flante ad: 

huc: dumtaxat hoc ruinofo pariete corporis. Nous 

nous trompons, dit ce grand Saint, fi nous pré+ 
rendons quelque chofe de plus haut dans la vie 
préfente , à quelque dégré de perfection & de 
pureté de cœur que nous foyons arrivés ; puifque 

celui qui étoit monté jufqu'au troifieme ciel , af- 

fure lui-même; que nous ne voyons maintenant y cs, 
que comme en un miroir & en des énigmes , mais 11.1». 
qu'alors , Weít-à-dire , en l'autre vie, nous ver- 

rons Dieu face à face. : : 

eo #. 11. 12. Car l'hiver eft déja paf]é, les pluies 
fe fonc diffipées, & ont ce(ff entiérement. Les fleurs 
ont commencé à paroître dans notre terre , le temps 
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de tailler la vigne efl venu , la voix de la tour» 
terelle s'efl fait enr:ndre dans notre terre. 

Le Créateur du printemps nóus décrit ici 
d'une maniere trés-agréable , dit faint Grégoire 
de Nyffe, les beautés de ce printemps, & cette 
defcription fe fait encore aux oreilles du coeur 
de l'Epoufe pendant fon fommeil ou fon exta- 
fe. L'Epoux continue à lui repréfenter d'une 
maniere figurée dans cette vifion prophétique, 
le changement admirable. qui. devoit fe Aire 
dans l'univers; lorfque la plénitude des temps 
étant arrivée, ou les temps étant accomplis, 
comme dit fainf Paul, Dieu envoya fon Fils 
unique pour changer la face du monde, & fai- 
re paffer les hommes d'un temps au li rigouzeux 
queft celui de la fervitude du démon, gguré 
ici par l'hiver, à un temps au(fi agréable qu'a 
été celui de leur délivrance, marqué encore 
ici parle rrzntemps. Il ne faut donc. pas; com- 
me A remarque le faint Evèque de Nyffe, nous 
arreter à la sed defcriprion littérale de ce 
temps fiagréable , mais paffer jufqu'aux myfte- 
res qui font enfermés comme un tréfor fous la 
lettre de ces paroles. 

Les hommes étoient, continue ce. Pere, 
comme dans l'hiver, & comme glacés par un 
froid très-rigoureux, lorfque par un change- 
ment tr2s.criminel, ils avoient paffé du cul- 
te de Dieu à celui des chofes inaffimées, & 
étoient ainfi devenus euX-m?mes par l'idolá- 
trie, comme inanimés & infenfbles, felon 
cette parole du Pfeaume : Queceux qui font ces 
«idoles, leur foient femblables, & tous ceux qui 
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mettent leur confiance en elles. C'eft donc pour 
cette raifon, dit le méme Saint, que le So- 
leil de juftice eft venu paroitre, & que voulant 
diffiper cet hiver fi pernicieux aux hommes, il 
a fait naitre un heureux printemps. Ila, par le 
fouffle de fon Efprit, comme par un vent da 
midi , fait fondre la glace de leurs cœurs; en for- 
te que ceux que le id de l'idolátrie avoit en- 
durcis comme des pierres, étant échaufiés divi- 
nement parcet Efprit faint & par les rayons du 
Verbe eru ce qui étoit comme pétrifié eft 
devenu eai , mais une eau rejailliffante jufqu'à 
la vie érernelle. 

Tels étoient, felon la penfée des Saints, les 
mylleres figurés , & par cet hiver, que le faint 
Epoux repréfente ici prophétiquement à l'E- 
.poufe, comme étant déja paffé , & par ce prin- 
temps , quil lui fait voir de la méme forte, 
_comme étant déja venu; parce que, comme on 
l'a dit plufieurs fois, & qu'on ne peut trop le 
dire pour l'intelligence de la vérité hiftorique, 
ce qui devoit arriver, felon les vues de mifé- 
ricorde que le Fils de Dieu avoit fur l'Eelife , 
étoit déja comme. arrivé devant fes yeux, à 
qu tous les temps font également toujours pré- 

ens. | | 

Il paroit donc que l'Epoux appelle liver Theod, 
tout le temps qui a précédé fon avénement , & 7" P 


locum. 


le printemps, celui quia fuivi fon Incarnation. Arérof. 
= oy ; . . . in P[aimes 
Ca été alors, comme le dit.faint Ambrose, ;4. 
que l'on a vu les femehces de la loi nouvelle 9». 6. 
hs , í Ue 3^ 
& de la grace, pouffer avec force & s étendre "? 
|! de toutes parts; & les pluies fe diffiper, c'eft- 


Ki 
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à-dire, le débordement funefte de l'impureté 


Il».  G de la concupifcence s'arrêter : Omnia cœpe- 
le de runt nove gratis fœcundari germinibus. Imber abiit 


Idem, in luxuria profluenzis. Les pluies froides empèchent 
5555. Les fleurs de poufler. Mais on des a vu alors pa- 


w. j- 


M «tib. 


3° 19. 


roître par-tout fur la terre ; & où il n’y avoit 
auparavant, que des épines, ces leurs en ont 
occupé la place. Les Apótres ont été d'excel- 
lentes fleurs, qui ont répandu en tous lieux 
l'odeur admirable de leur doctrine, de leur vie, 
de leurs vertus & de leurs œuvres. Le temps 
éroit arrivé de couper la vigne, afin de la faire 
mieux pouller, & de la mettre en état de por- 
rer plus de fruit; c'eft-à-dire, de faire des re- 
tranchemens par la pénitence, & de mettre 
même, comme dit faint Jean-Baprifte , la co- 
gnée à la racine des arbres, pour couper tout 
ce qui feroit ftérile. La voix de la rourterelle a 
été entendue, parce qu'elle a trouvé, dit faint 
Ambroife , un nid pour elle. Car l'Eglife eft la 
maifon de la chafteté : & elle a été entendue 
dans notre terre ; ce que le Prophete ajoute avec 
'raifon, comme pour nous faire voir l'admira- 
tion où il étoit de ce que la pureté figurée par 
cet oifeau, regnoit où avoit regné'auparavant 
l'impureté. ll eft donc vifible que bdo l'E- 
poux invitoit l'Epogfe par toutes ces expref- 
fions figurées, qui repréfentoient une image 
du printemps, à {e hàter de venir travailler 
aux vignes, il entendoit toutes ces chofes 
4d'une maniere fpirituelle, & par rapport aux 
Eglifes, que ces vignes ou ces arbres fen 

Saint Bernard explique moralement , & d'une 
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maniere trés-édifiante ces paroles du Cantique , 
& 1l dit, que l'Epoufe avoit été invitée à fe 
háter de travailler à l'ouvrage du Seigneur, 
loríque le temps. du froid rigoureux du regne 
de la cupidité étoit paffé, lorfque les fleurs, 
dont JrsusCHrisr, qui s'elt. lui-méme 
nommé /a fleur des champs & le lis des vallées, 
étoit la plus excellente figure, avoient paru, 
& lorfque le temps de couper la vigne étoit 
arrivé. C'eftà chacun de nous autres à prendre 
pour nous ce qui eft dit de cette vigne que 
lon doit tailler.» Car qui eft celui, ajoute ce 
» faint Docteur, qui a retranché en foi de telle 
» forte tout ce qu'il y avoit de fuperflu, qu'il 
» ait lieu de croire qu'il n'a plus befoin de re- 
» tranchement?- Croyez-moi, mes freres, ce 
» qui a été coupé repouffe tout de nouveañ; ce 
» que l'on avoit chaffé revient encore, & l'on 
» voit fe rallumer ce qui paroiffoit éteint. C'eft 
» donc peu de chofe d'avoir coupé une feule 
» fois ; mais il faut fouvent recommencer à cou- 


» per : & s'il eft poffible, il faut fe réfoudre à 


Ferrand. 
i Cumt. 
feras. $8. 


» couper toujours; parce que fi vous voulez ne . 


» vous point tromper vous-méme, vous trou- 
» verez toujours quelque chofe en vous qui mé- 
» rite d’être coupé. Le Jébuféen habitera tou- 
» jours parmi vous, quoi que vous faffiez; & 
» vous pouvez bien l'affujettir , mais non pasl'ex- 
» terminer entiécrement , tant que vous demeu- 
'» rerez dans ce corps mortel. Si donc l'hiver 
|.» eft paífé pour nous , comme je veux l'efpérer; 
» c'eft-à-dire, fi le temps de cette trainte fer- 

» vile qui n'eft point accompagnée de charité , 
| | K uj 
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» paffe, il ne nous refte que de nous donner 
» tout entiers à ce travail fi néceffaire & fi faint. 
» Examinons & recherchons avec foin nos voies, 
» comme parle le Prophete, & que chacun juge 
» qu'il s'eft avancé, non pas lorfqu'il ne trou- 
» vera rien en foi à reprendre & à retrancher, 
» mais lorfqu'il condamnera & corrigera ce qu'il 
» y aura trouvé de repréhenfible. 

Le méme Saint ne peut aflez admirer cette 
expreflion dont fe fert l'Epoux , lorfqu'il dit : 


| La voix de la tourterelle s'efl fait entendre dans 


notre terre : » Confidérez, s'écrie-t-il , quelle eft 
» cette incompréhenfible bonté du Dieu du ciel, 
1 : . ,\ . 
» de fe rabaiffer jufqu'à dire, dans notre terre. 
» Quand il parle ici, c'elt fans doute comme 
» Enoux, & non comme Dieu; mais c'eft en 
^ ;* . Li 
» cela méme qu'il fait éclater davantage fa bon- 
» té & fon amour , qu'étant le Seigneur du ciel 
» & le Dieu de l'univers, il a voulu prendre 
e 1 1 , ‘1: . 2^ 
» cette qualité d'Epoux , pour s'humilier jufqu'à 


.» nous, & pour fe faire l'un d'entre nous, en fe 


» faifant homme. C'eft en cette qualité qu'il 


^ » dit ici, notre terre, n'ayant point de honte de 


» S'alfocier avec tous les hommes. Quant à cet- 
»te voix de la tourterelle, dont il eft parlé, 
» reffemblant plutôt à un gémiffement qu'à un 
» chant, elle fert à naus faire fouvenir de notre 
» pélerinage. C'eft donc avec joie que j'en- 
» tends la voix d'un Docteur qui ne cherche pas 
» à fe faire applaudir, mais à me faire gémir. 
» Àinfi veus me tenez lieu véritablement d'une 
» tourterelle, fi vous procurez le gémiffement 
» dans mon cœur ; & fi vous voulez me perfua- 


- 
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» der, ce fera plutôt en gémiffant faintement 
» vous-même, qu'en déclamant vainement. 
» Tant que les hommes n'envifageoient dans 
» le fervice de Dieu qu'une récompenfe tempo- 
» relle, ils ne fe regardpient point comine pé- 
» lerins & étrangers fur la terre, & ils ne gémif- 
» foient point comme la colombe, parle fou- 
» venir da leur patrie. Mais depuis que la pro- 
» mefle du royaume des cieux a éte faite, les 
» hommes ont commencé à comprendre qu'ils 
» n'avolent point ici-bas uiie cité permanente, 
» & à re de tout leur cœur celle où ils 
» devoient habiter un jour; & c'eft alors que 
»la voix de la tourterelle s’eft fait entendre 
» clairement. Comment, en effet, l'abfence de 
»Jzsus-Cunrsr n'xciteroit-elle pas fou- 
» vent mes gémiffemens & mes larmes? Sei- 
» gneur , tout mon déftr efl expof? devant vos yeux ; 
» & mon gémifJement ne vous eft point caché. l y 
» en avoit aufli du temps de nos peres qui gé- 
» mifloient, mais il y en avoit peu; & ce peu 
» mème gémifloit fecrétement. Mais depuis 
» qu'on a crié : Cherchez les chofes qui font en- 
» haut, où JEsus-C nnasr efl affis à la droite 
» de Dieu , le gémiffergent de la colombe a com- 
» mencé à regarder tousles hommes, & ils ont eu 
» tous également fujet de gémir. 
» Mais pourquoi, dic encore faint Bernard, 
» l'Ecriture marque-t-elle au fingulier; la voix 
» de {a tourterelle , & non pas des tourterelles? 
» L'Apótre réfoüt peut-être certe difficulté, 
» lorfqu'il déclare, que /e Saint-Efprit lui-même 
« prie pour les Saints, par des gémi(Jemens ineffa- 
K iv 
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» bles. Car on dit de lui, qu'il gémit, lorfqu'il 
» fait gémir fes ferviteurs; & ainfi, quoique 
» vous entendiez plufieurs gémir, c'eft la voix 


.» d'un feul qui fe fait entendre par la bouche 


» de plufieurs. 

Y. 13. Le fguier a commencé à pouffer fes pre- 
mieres figues; des vignes font en fleur , & on fent 
la bonne odeur qui en fort. Levez-vous , ma bien- 
almée , mon unique beauté , & venez. 

. Le Fils de Dieu s'eft fervi dans l'Evangile de 
la comparaifon du figuier, pour marquer le 
temps de fon fecond avénement, lorfqu'il di- 
foit à fes difciples : Apprenez de la parabole du 


figuier ce que je veux vous faire comprendre : 


Matth. 


Quand fes branches font déja tendres, & qu'il 


"3 pouffe fes feuilles, vous favez que l'été eft proche; 


de méme lor(que vous verrez toutes ces.chofes que 


, je vous prédis, fachez que le Fils de l'homme eft 


Nabum, 


prés & à la porte. L'Ecriture emploie ici la mé- 
me comparaifon du figuier, pour faire connoi- 
tre au temps de l'ancienne loi, que le premier 
avénement de J zsu s- Cun sr, figuré par le 
printemps , approchoit. C'eft ce que l'Epoux du 
Cantique entend, lorfqu'il invite l'Epoufe à fe 
préparer au travail par là vue du renouvellement 
A nature, dont 1l lui donne pour preuve, 
que Ze figuier avoit commencé à pouffer fes pre- 
mieres figues. Nous voyons en divers endroits 


. de l'Ecriture, que ce qu'elle entend par les fi- 


gues dont il eft parlé ic1, font ces premieres fi- 
gues vertes qui rombent avant la maturité, Zorf- 
que les branches du figuier font fecouées. C'eft 
fans doute de ces figues dont a parlé Jérémie, 
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lorfqu’il témoigne, que le Seigneur lui fit voir ,,,,, 
un jour dans une vifion deux paniers pleins de 24. i. 
figues, dont les unes étoient trés-méchantes, 
& les autres excellentes. Les méchantes , felon 
qu'il l'explique enfuite, figuroient ceux d'entre 
les Juifs, qui par un orgueil, pour le dire 
ainfi, plein Hanes. fi révoltoient contre 
Dieu, & méprifoient les avis qu'il leur don- 
noit pour leur falut; au lieu que les bonnes 
figues étoient l'image de l'humble douceur des 
autres Juifs-qui écouterent fa voix, & qui fe 
foumirent à fes ordres. 

Jrsus-Cnnrsr a encore repréfenté la 
ftérilité d'un figuier qu'il trouva en fon che- 
min, comme la figure dela ftérilité du peuple 
Juif en' toutes fortes de bonnes œuvres, lorfz 

ue le faint Evangile nous apprend; qu'ayant y. 
appercu de loin un figuier qui avoit des feuilles , 11.13. 
il. alla voir s'il y trouyeroit quelque fruit ; mais 
. que lorfqu'il s'en fut approché , il n?y trouva que 
des feuilles, & qu'ainft il le maudit: ll ne trouva, 
en effet, que des feuilles parmi le commun des 
Juifs, risu parut dansle monde, ou, tout 
au plus, il n'y avoit que des figues avortées; 
ce qui lui fit dire ce qu'on a marqué aupara- 
vant, que tout arbre qui ne porteroit point de 
bon fruit, feroit coupé & gerté au feu. Mais 
quand la chaleur de ce Soleil adorable com- : 
mença à les échauffer , & que le temps fut vena 
de porter de bons fruits, celui de la loi n’e- 
tant pas propre pour cela, plufieurs d*entr'eux 
commencerent aufli à faire paroitre de dignes 
.. fruits de pénitence, figurés fans doute par ces 
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figurer le peuple Juif comme un arbre chargé 
de feuilles ou de méchans fruits; les vignes qut 
coiimengotent à fleurir, pouvoient bien être l'i- 
mage des Eglifes, qui fe formerent peu à peu du 
milieu des infideles. On a déja remarqué ail- 
leurs, que Jesus-Cnrisr s'eft lui-même 
comparé à une vigne, & fes difciples aux bran- 
ches de cette vigne. 1l eft donc A naturel de 
dire, que les Eglifes des Gentils font 1ci re- 
préfentées dans jj naiffance, fous la figure 
de ces vignes qui commençoient à pouffer leur 
fleur, & à répandre une odeur trés-douce de 
toütes parts. À inf quand l'Epoux excite l'E- 
poufe pendant fon extafe prophétique, à fe 
find & à fe hâter d'aller travailler aux vi- 

nes, il femble que ce foit la méme chofe que 
jP su$-Cnnmrsr fit depuis, lorfqu'il témoi- 
gnoit à fes difciples : Que la moiffon étoit gran- 
de, & qu'il falloit prier le divin Maitre de cet- 
te KT d'y envoyer des ouvriers. 

Saint Bernard expliquant moralement les 
paroles du Cantique, dir : Que [Ia vérité figu- 
rée par ces figuiers & par ces vignes, doit fe 
remarquer en nous : Que ceux qui font éclater 
plus de douceur dans leurs mœurs, peuvent 
être repréfentés par les figuiers , & que les vi- 
enes figurent les autres qui ont un efprit plus 


plein de ferveur. Car quiconque vivant en com- 


mun avec fes freres, non-feulement évite toute 
difpute, mais fe rend doux, officieux & cha- 
ritable envers tous, ne peut-il pas bien étre 


comparé à la douceur des excellens fruits du 
"figuier, fi néanmoins il a eu foin de fe dé- 
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Charger de fes premiers fruits , qui font la crain- 
ze fervile , que la charité parfaite ne peur fouf- 
frr, & l’amertume de fes péchés, qui doit cé- 
der à une confeflion fincere, à l’infufion inté- 
iieure de la grace, & à l'abondance des fain- 
tes larmes? Et quant aux autres qui font pa- 
roitre dans leur conduite plus de févérité que 
de douceur, & qui pleins de zele pour la dif- 
-«ipline, reprennent les vices avec force, ne ref- 
emblent-ils pas plutôt à la vigne, dont le fuc 
eft tout rempli de vertu & d'efprir? 
Enfin, faint Ámbroife nous exhorte fort à 4mbrf. 
JD + hexaeme 
prendre garde que le dernier jour ne nous fur- / 777. 
prenne, lorfque nos fruits font encore verds. 
Car un fruit, dit-il, qui eft verd, a accoutu- 
mé d'être amer; & il n'y a que celui b eft 
parvenu à fa parfaite maturité, qui puiffe être 
doux. Or, un homme qui a acquis la perfec- 
tion dont nous parlons, n’a plus à craindre le 
froid fi terrible de la mort, ni l’ardeur de l'i- 
niquité n'a plus ordinairement la force de lui 
nue; parce que là grace de FEfprit de Dieu 
le met comme à l'ombre, & éteint les embra- 
femens du feu dé la concupifcence, ou le dé- 
fend de fes ardeurs. criminelles. , 
Y. 14. Vous qui êtes ma coombe , VOUS qii 
vous retirez dans les trous de la pierre , dans les 
enfoncemens de la muraille, montrez-moi votre 
vifage, que votre voix fefa[Je entendre à mes oreil- 
les; car votre voix eft douce 6 votre vifage efl | 
agréable. : : 
-.' La colombe fe retire fort fonvent dans des sypf 
‘creux de rochers, ou dans des trous de mu- "^ 
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raille. C'eft à quoi l'Epoux fait allufion , lorf 
qu'il compare l'Epoufe à une colombe, à caufe 
de fa pureté & de fa (implicité; & c'eft de mè- 
me que s’il lui difoit: O ma bien-aimée, qui 
comme une chafte colombe, cherchez des lieux 
retirés, & qui demeurez renfermée, tant par 
un effet de votre pudeur, qu'à caufe de la ri- 
gueur de l'hiver, montrez-moi enfin votre vifa- 
ge. Tout cela fe paffe encore pendant le fom- 
meil ou l’extafe de l'Epoufe , à qui l'Epoux con- 
tinue de parler prophétiquement de ce qui de- 
voit arriver au temps du premier avénement du 
Fils de Dieu dans le monde. 

Mais d’où vient qu'il eft dit ici, qu'elle fe 
cache; puifqu'il eft marqué, avant qu'elle füt 
tombée dans cette extafe , qu'ellé avoit eu une 
longue conférence avec fon Epoux ? Pour bien 
entendre ceci, 1l faut diftinguer deux temps; 
celut quia précédé l'Incarnation, & celui qui 
l'a fuivi. Avant l'Incarnation , l'Eglife ne paroif- 
foit point, étant, pour le dire ainfi, comme 
étouffée fous la Synagogue. Mais cependant les 
faints Patriarches, comme Abraham & Jaffob ; 
& les faints Prophetes, comme Moife, Da- 
vid, & tant d'autres, qui, avant la loi, ou 
dans le temps de la loi, appartenoient vérita- 
blement à l'Eglife, par la foi très-vive qu'ils 
avoient en Jesus-CHrisr, ne laiffoient 
pas de converfer familiérement avec l'Epoux , 
& de pénétrer dans l'intelligence de fes myf- 
teres, quoique l'Eglife figurée par l'Eponfe, 
. demeurát encore alors, à l'exemple de la co- 
lombe, comme retirée dans les trous de la pier- 
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ve , & dans les enfoncemens de la muraille, felon 
qu'il eft dit ici ; parce qu'il falloit , avant qu'elle 
parüt ouvertement, que la bonté de Dieu notre 
Sauveur, & fon amour pour les hommes commen- 
çat à paroitre dans le monde, comme dit faint 
Paul, par l'Incarnation du Verbe. Ga été alors 
que l'Eglife eft comme fortie des trous de La 
pierre ; puifque le côté de Jzsus-CHrisT, 
figuré , felon cet .Apotre, par la pierre, étant 
ouvert, & fes mains avec fes pieds étant per- 
cés par les Juifs, le fang adorable qui eft s 
par. ces ouvertures, a eu la force de former 
un nouveau peuple. Ainfi le nouvel Adam en- 
dormi fur la croix, a produit de fon côté, non 
une Eve devenue pécherefle, & mere d'enfans 
pécheurs; mais une Epoufe toute pure, & une 
mere féconde en enfans de Dieu. 

Il y en a qui prétendent que l'Ecriture, en 
parlant ici des srous des rochers ;. d'où l'Epoux 
veut faire fortir l'Epoufe , lorfqu'il. l'invite à 
aller travailler aux vignes, fe fert d'un lan- 

age figuré, qui exprimoir la fituation de la Pa. 
Line , & que c'eft. éme que fi l'Epoux di- 
foit à l'Epoufe: Le ts approche ou il faut 
que vous vous difpofiezà fortir de ce pays tout 
plein. de cavernes, pour aller trouver les Gen- 
tils, & travailler à cultiver. les Eglifes fizurées 

at les vignes. Mais quoiqu'il foit vrai, comme 





Ecriture le: témoigne en divers lieux, qu'il y 


avoir, en effet , beaucoup de ces rochers & de ces 
cavernes dans;les montagnes de la Paleftine , il 
feimble qu'il eft. encore plus imple de dire , que 
: le faint Epoux comparant l'Epoufe à une colome 


Tit. 3. 4e 


3. Cor. 
I0. 4. 


'h 


Bernard. 
in Cant. 
ferm. 61. 
num, 3. 


160 CANTIQUE DES CANTIQUES. 
be, & cet'oifeau fe retirant ordinairement dans 
les trous des murailles & des rochers, c'eft de 
ces trous de la pierre qu'il a prétendu parler; 
comme on l’a marqué ‘auparavant. 
Saint Bernard expliquant fpirituellement ces 
trous de La pierre , des plaies de Jesus-Curisr, 
dit: Que ces ouvertures facrées établiffent ad- 
mirablement -notre foi, en atteftant la vérité. 
de la réfurrection & la divinité de notre Sau- 
veur ; puifque ce fut par l'attouchement de ces 
plaies, .que faint Thomas. 's'écria : Vous étes 
mon Seigneur & mon Dieu: Ev, en effet, 
ajoute le. méme Saint, où les foibles peuvent- 
ils trouver: une plus grande affurance, que 
dans les plaies de celui qui.les a reçues pour 
notre falut.? C'eft là où l'on peut fe repofer 
avec d'autant plus de füreté, qu'il eft tout- 
puiffant; pour nous fauver. Le. monde frémit 
tout autour: de moi;.la chair: m’accable ; le 
démon mé: tend des pieges. Mais cependant 
je ne tombe point ; parce que je fuis établi fur 
la pierre ferme. Que (i toutefois j'étpis tombé 
dans un grand péché, X que ma confcience 
en füt troublée, le fotiwilitir des -plaies de no- 
tre Seigneur me raflure dans mon trouble; 
puifquil a été bleflé pour racheter: nos iniqui- 
tés, & quil. n'y a rien de fi mortel qui ne 
puiffe être guéri par la mort .de. Jesus-CHrisr. 
Ca été proprement dans ces trous de la pierre 
& dans ces plaies de T'Epoux , que l’'Eghfe fa 
fainte "Epoufe a été formée ; ç'a-éré là qu'elle 
a pris toute fa force, pour aller enfuite zra- 
yailler aux vignes des nations, pour les culu- 
ver, 
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, & pour leur faire porter de dignes fruits. 
Montrez-moi votre vifage, que votre voix fe 
faffe entendre à mes oreilles ; car votre voix eft 


voir fon époufe, & de l'entenüre pre lorf- 
on qu'il eft 


& de l'agrément dans fon vifage. Cependant 
cela doit être, puifqu'il le dit. Mais fi le vifage 
de l'Epoufe lui pldit, & fi fa voix lui paroit 

leine de douceur, il n'admire & il n'aime 
dans lun & dans l'autre que fon propre ou- 
vrage ; & il ne demande qu'elle Zui montre ce 
vifape , & qu'elle /ui faffe entendre cette yoix , 
qu'afin que l'un foit vu, & que l'autre foit 
enrendue de toute la terre. C'eft donc de méme 
que s'il lui difoit : Il y a affez long-temps que 
vous demeurez cachée dans le petit nombre 
des Patriarches, des Prophetes & des autres 
Juftes de l'ancienne Loi. Vous avez toujours été 
comme voilée fous les figures des prophéties, 
íans que trés-peu des Juifs méme vous aient 
connue. Il eft donc temps que vous commen- 

| | L 
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ciez à faire voir votre vifage à découvert, & 
que votre voix foit entendue de tout l'univers; 
c’eft-à-dire, que l'Evangile foit annoncé à tou- 
. tes les nations. Car vorre voix, qui eff douce, 
paroítra telleà tous ceux qui feront allez heu- 
reux pour l'entendre; & vorre vifage, qui eff 
agréable , charmera auífi tous, ceux qui auront 
le bonheur de vous reconnoitre Le mere. 
Be». in Saint Bernard entend fpirituellentent , par /a. 
ferm. à, face de l'Epoufe, la pureté de fon cœur; & 
aum... par fa voix , la confeffion de fon propre néant 
& de la grandeur de Dieu. Il n'y a, felon ce 
Saint, qu'une grande humilité qui rende l'E- 
poufe digne de. montrer fon vifage à fon Epoux, 
Pf. 356: fans en recevoir de la confufion. Approchez- 
vous de lui, ditle Roi prophete, afin que vous 
en foyex éclairés, & vos vifages ne feront point 
confondus. Car comment celle qui eft humble, 
pourroit-elle ètre confondue par un Epoux qui 
eft le modele fouverain de l’humilité ? Com: 
ment celle qui eft fainte, recevroit-elle de la 
confufion de fe montrer à l'original d'une fain- 
teté parfaite? Comment celle qui eft pleine de 
douceur, rougiroit-elle de paroitre devant ce- 
lui qui nous a dit : Apprenez de moi que je 
fis doux & humble de cœur ? Que ceux-là donc 
rougiffent de paroitre devant cet Epoux, qui 
font fuperbes, impurs & coleres. Mais quant 
à l'Epoufe, c’eft l'Epoux méme qui l'affure que 
fon vifage lui eft agréable, parce qu'il trouve 
dans ce vifage fa divine reffemblance, marquée 
par.les traits des différentes vertus qu'il y a 
lui-mème gravés. re 
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+. Mais comme il faut que la pureté du cœur 
précede la prédication de la edu la fageffe 
ne fe confiant point, felon faint Bernard, & y, , s. 
la vérité ne fe montrant point à des cœurs im- 
purs; auffi l'Epoux a parlé de /a face de l'E- 
poufe, avant qu'il parle de la douceur de fa - 
voix : ce qui eft de même que s'il difoit : Que 
fà voix, en annonçant la vérité, ne lui feroit 
douce, que parce qu'elle lui étoit déja agréa- 
ble par la beauté de fon vifage, ou plujót par 
la. pureté de fon ame: Ciz pura puram intueri 
potuerit veritatem , tunc faciem ipfius fponfus vi- 
dere cupiet , confequentur & vocem ejus audire. 

Ajoutons encore à ceci, que le vifage de 
lEpoufe ne peut patoitre agréable à l'Epoux , 
ni fa voix lui étre douce, qu'autant que la 
voix méme de l'Epoux paroit pleine de dou- 
ceur à l'Epoufe, & que fon vifage lui eft agréa- 
ble. Lors donc que l'Epoux lui fait entendre 
cette voix dans Evang] e : Que les pauvres & 
les affligés font heureux ; & que cette voix, àu 
lieu de la choquer, lui paroit douce; lorfqu'il 
lui montre un vifage couvert d'opprobres, & 
tout meurtri de bleffures, & que ce vifage, 
tout défiguré qu'il eft, ne la fcandalife point; 
. C'eft alors que le vifage & que la voix de lE. 
_poufe fe conformant à l'un & à l'autre de l'E- 
poux, lui agrée parfaitement , comme étant 
rempli de charmes & de douceur. 

Y. 15. Prenez-nous les petits renards qui dé- 
tuifent les vignes ; car notre vigne ef en fleur. . : 

Ceci eft une continuation de la méme pa- 
_rabole. Car comme il y avoit un grand nom- 
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bie de renards dans la Paleftine, felon qu'il 
Judiers. paroît par divers endroits de l'Ecriture; & 
+ qu'un Prophere dit particuliérement de la mon- 
tagne de Sion, après la ruine de Jérufalem, 
Jerm. Qu'elle étoit toute inr par les renards qui 
Thr». s'y promenoient; i| ne faut pas s'étonner fi 
l'Epoux parlant de la culture des vignes, qui 
figutoit celle des Eglifes, donne ordre à ceux 
qui .l'accompagüoient, de fonget avant toutes 
chofeg à prendre tous ces rénards. Mais il faut fe 
Smet. fouvenir, felon la remarque d'un Interprete, 
Ci. que ces paroles de l'Epoux ne font encore en- 
tendues de l'Epoufe, que pendant fon fom- 
meil ou fon extafe. Les renards dérruifent les 
vignes , foit en creufant des tanieres qui dé- 
couvrent les racines de la plante, & la font 
fécher ; foit en rongeant fon écorce, ou fes 
' jeunes rejetons; foit en mangeant mème une 
partie de fes fruits, ou les gätant. Mais pour- 
quoi dit-il qu'on icis les petits renards ? C'eft , 
ou parce qu'ils font encore plus de dégát dans 
Ted. les vignes que les vieux, ou parce qu'on a 
7 "" moins de peine à les prendre que les autres, 


. locum. 


Anbr, in & qu'en Hs tous les jeunes, on en détruit 


rai ad aifément la race. | 
«» ^ La plupart des Peres & des Interpretes en- 


Ain). |! opt . 
is P 0o. tendent par ces renards, les hérétiques; par- 


Gregor. ce que de méme, dit faint Auguftin, que ces 
Ae animaux font fins & pleins d'artifices , auffi 
locam, -ces hommes artificieux fe cachent dans les dif- 
ica». férens détours de leur malice , comme dans les 
ferm. 64. {entiers fouterreins des tanieres des renards ; 


& trompant leurs freres par leur pernicieufe 


m. 
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doctrine , les infectent par l'odeur. mortelle de 
l'impiété de leur erreur, directement oppofée 
à l'odeur de vie, dont parle l'Apótre, lorfqu'il 
affure, Qu'il étoit devant Dieu la bonne odeur 
de Jzsus- Cunisr. Hereticos (ignificant , do- 
lofos , fraudulentos , cavernofis anfractibus laten- 
tes , & decipientes , odore etiam tetro putentes. 
Le renard, felon faint Ambroife, eft un animal 
toujours appliqué à tendre des pieges, & à enle- 
ver par fraude ce qu'il ne peut prendre à force 
"ouverte. C'eft. pourquoi l'Epoux nous répré- 

fente les hérétiques iu la figure des. renards. 
Et en méme-temps qu'il sed. ici à la foi les 
Gentils, il a foin d'exclure & .de rejetter ces 
hérériques. De même donc qu'un renard fonge 
uniquement à la tromperie, & qu'il fe cache 
toujours dans quelque taniere, les hérétiques 
n’agiffent non io jamais implement , & n ha- 
bitent point à découvert. Jacob habite dans des 
maifons, & l'hérétique dans des tanieres. Et ce 
n'eft pas fans raifon qu'il fe retire dans ces ta- 
nieres, puifqu'il a perdu la fainte demeure de 
la maifon, c'eft-à-dire, de l'Eglife où il habi- 
toit auparavant. ' DUM 
Saint Auguftin dit encore au méme endroit 
que l'on a cité : Qu'on prend ces renards , lorf- 
qué l'on convainc les hérétiques dans leurs men- 
LL. : Capis enim eum , quem de falfitate convin- - 
cis. C'eft.auffi la mème explication que faint 
Bernard donne à ces paroles, lorfqu'il dit : Que see? 
c'eft prendre ces perfonnes figurées par les re- fe «4. 
pards, de les découvrir tels qu'ils "ee & de »"7. 
convainpere leur menfonge. Car il Yoeotgne que 
: à; ni ; 


166. CANTIQUE DES CANTIQUES , 

toute leur malignité à cela de propre, qu'au 

moment qu'elle eft connue, elle ne peur plus 
nuire; en forte que c'eft la détruire, que de la 

faire connoitre ; Solum hoc malignitatis genus id 

proprium habet , ut agnitum , Jam minimié noceat : 

"ita ut agnofti , fit illi expugnari, , 

.: Mais il faut encore bien remarquer, felon la 
iles. penfée du même Saint, que l'Eglife ‘doit s'ap- 
_pliquer, felon l'avis de l'Epoux, à prendre plu- 

tôt, qu'à mettre en fuite les hérétiques. » Qu'on, 

» les prenne donc, ajoute-t-il, non avec les 

"» armes, mais par la c de la vérité, qui ré- 

» fute leurs erreurs; & que pour eux, s'il eft 

» poflible, ils foient réconciliés à l'Eglif2 Catho- 

» fiue, & rappellés à la vraie foi. Car c'eft là 

» Iz volonté de celui qui veut que tous les hom- 

».mes foient fauvés, & qu'ils parviennent à a 

» connoiffance de ROSE Et il témoigne qu'il 

_» le veut'ainfi, lorfqu'il dit, non pas fimple- 

“# rent: Prenez les renards , mais ; prenex-nous 

Les petits renards. Car il ordonne par-là que l'on 

prenne ces renards E lui & pour fon Epoufé , 

qui eft l'Eglife Catholique , c’elt-à-dire, qu'on 

les gagne & qu'on les ramene à Jzsus-CnnisT. 

B. n. 9. C'ell une chofe admirable, ajoute ce Saint, de 
voit la maniere toute pleine de bonté , avéc 
laquelle il regarde notre gain comte le fien 
propre , daignant s'affocier à nous , comme l'un 
de. nous , lorfqu'il commande que l’on prenne 
€es renards, non pas pour lui Teu; mais rohr 
nous conjointement avec lui. Car ne vous paro’t- 

. il pas, en parlant de cette forte, agir comme un 
pere de famille, qui n'a rien en particulier à 
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foi, mais qui a toutes chofes communes avec 
fa fenrme, fes enfans & fes domeftiques ? Ce- 
pendant celui qui parle eft un Dieu; mais il 
parle comme un Epoux, & non comme Dieu. 
» O douceur, ó grace, à violence de l'amour ! 
» E(t-il poflible que le Maitre fouverain de tous 
» les hommes fe foit fäit comme l’un d'entre 
» eux ? Et qui a été la caufe de ce prodige ? C'eft 
» l'amour, qui faifant comme oublier à Dieu 
» méme ce qu'il eft, a fu triompher de Dieu. 
».Qu'y a-t-il donc de plus fort que icet amour? 
» Mais qu'y a-t-il en méme-temps de plus doux 
» que l'amour? Et quelle eft cette efpecé de vio- 
» lence qui emporte la victoire , & qui eft vain- 
'» cue tout à la fois, puifque la force de l'amour 
»4 poe l'Epoux à s’anéantir lui-même pour 
» celle qu'il aime? « | 
.. Un Interprete a judicieufement remarqué fur 
ce qu'il.eft de. qu'on devoit prendre /es Jeunes 
renards , vulpes parvulas : que l'Ecriture. avertit 
-par-là les Pafteurs de s'oppofer aux hérétiques , 
dont ces animaux font la figure, dés le mo- 


Eflius iu 


bunc 


ment qu'ils commégncent d'paroître dans l’Egli - 


fe ; parce que fi on les laiffe croître & s'affermir, 
4l fera fans coniparaifon plus difficile & plus pé- 
rilleux de les attaquer. Saint: Ambroife étend 
auffi cette méme vérité à tous les péchés. Car il 
faut veiller, dit-il , pour étouffer toutes les 
mauvaifes penfées' dès leur naiffance, de peur 
qu'elles ne fe fortifient dans la fuite , felon cette 
parole du Pféaume ; Heureux celui qui prendra 
fes petits enfans , & qui les brifera contre la pier- 
re ! Ur cogitatus malos in ipfo Seer , ne ado- 
lefcant , flatim perimas. - dE m. 
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Mais il eft bon de faire encore réflexion fur 
ce que l'Epoux ajoute : Car notre vigne eft en 
fleur. C'eft donc, comme le remarque faint Gré-. 
otre , la raifon qu'il rend pour faire voir que 
‘on devoit fe háter de prendre tous ces renards , 
parce, dit-il, que la vigne commence à fleurir ; 
C'eft-à-dire, qu'il n’y a jamais plus à craindre 
pour les fideles , que lorfqu'étant régénérés, & 
entrés dans la vie nouvelle de J £s us-C nn 1s T, 
ils fe trouvent d'autant plus expofés à être fé- 
.duits & corrompus par la malice de ces renards, 
qui font le dégát dans la vigne du Seigneur, 
qu'ils font encore , pour le dire ainfi, plus ten- 
dres & moins affermis dans la piété. Ainfi ce 
temps de la fleur eft beaucoup à craindre pour 
eux. L'ancien ferpent n'a pas manqué d'ufer de 
cette conduite à pel du corps de toute l'E- 
glife. Car dés le temps des Apótres, que l'on 
pouvoit regarder comme le temps de La fleur des 
vignes , puifque les Eglifes ne commengoient 
qu'à fe former, il a fufcité des héréfies au mi- 
lieu des nouveaux fideles :mais les faints Paf- 
teurs qui veilloient avec un grand foin à la 
culture de ces vignes fpiricuelles,  soppofoient 
de tout leur pouvoir au dégât qu'yauroient pu 
faire ces Jeunes renards ; & toute l'occupation de 
leurs fucceffeurs a toujours été & fera de me- 
me dans la fuite de tous les fiecles, de purger 
les vignes qui font confiées à leur garde, de ces 
hypocrites, foit dans la foi, ou dans les mœurs, 
figurés par ces renards dont Jesus-CnunisT 
méme a parlé dans l'Evangile. - 
Y. 16. Mon Bien-aimé efl à moi , & Je fuis & 
lui , & il fe nourrit parmi les ls. -. A 
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Dans la méme extafe où l'Epoufe étoit en- 
core, veillant dans fon cœur lorfque fon corps 
repofoit, & fe fentant tranfportée par les té- 
moignages que l'Epoux facré lui donnoit de fon 
amour, elle s'écrie : Mon Bien-aimé efl à moi , & 
je fuis à lui ; c'eft-à-dire, me voyant preflée par 
des témoignages fi tendres de la charité de ce- 
lui qui m'a aimée le premier, je me donne toute 
entiere à. lui, comme il fe due tout entier 
à moi. Mais pour marquer que cet amour réci- 
proque qu'ils fe portoient, étoit un amour tout 
chafte. & *tout faint , elle ajoute dans l'inftant : 
Que fon. Bien-aimé fe nourriffoir , c'eft-à-dire , 
trouvoit fes délices parmi les lis, qui figurent 
la.pureté par leur blancheur & leur excellente 
-odeur , comme on l'a marqué auparavant. 
.: Concevons donc que la colombe, ou l'E- 
poufe, quieít l'image de l'Eglife, étant forte- 
ment follicitée par l'Epoux: qui eft le Verbe, 
de fortir de. l'obfcurité , &: comme des trous 
des rochers où elle étoit demeurée cachée juf- 
u'alors, afin d'aller cultiver les vignes, qui 
Ó roient  particuliérement les Eglifes des Gen- 
tilss & ayant oui dans fon cœur la parole de cp . 
faint Epoux, qui l'exhortoità luimontrer fon — : 
vifage, &. lai ie entendre: fá voix, ou plutôt 
à la faire entendre à toute. la terre par.la pré- 
dicarion de l'Evangile; elle acquie(ce. avec .des. 
tranfports de joie à cet ordre: qu'il lui donne, 
& déclare qu'elle eft route à lui, comme 1l eft 
lui-même tout à elle. C'eft le fens le plus na- : 
turel qu'il femble qu'on puiffe donner à cés 
paroles ; :& l'on pourroit dire que c'eft prefque 
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la même chofe qu'on vit arriver depuis, lorfque 
celle qui fut choifie pour ètre la mere trés-chaíte 
du Verbe, felon fon humanité, ayant appris 
que le grand myftere de fon Incarnation devoit 
s accomplir en elle d'une maniere ineffable, pour 
donner lieu à la confommation fpirituelle du 
mariage tout divin de l'Epoux avec l'Epoufe; 
C'eft-à-dire., de J£ sus- Cun 1s avec l'Eglife; 
Lu, x, €lle dit enfin ces excellentes paroles : Joila la 
3.  fervante du Seigneur ; qu'il me foit fait felon que 
-yous l'ayez dit : ce qui revient à la déclaration de 
lEpouíe, qui protefte, qu’elle:eft coute à fon 
Theod. in Epoux. « Comme il m'a, dit-elle, préférée à 
hex lee. ;; toutes chofes, je lui donne auffi la préfé- 
» rence à tous les autres. Je ne fouffrirai jamais 
» d'être unie à qui que ce foit qu'à lui; & j'ai 
.» comme lui en horreur tous .ceux qui ont la 
» malice & la foutberie des sé Cu il fe- 
» roit bien. déraifonnable qu'ayant été tant ai- 
» mée & tant honorée, je manquaffe de le re- 
» connoitre & d'y répondre de tout mon pou« 
» voir. » C'eft ainfi qu'un ancien:Pere fait par. 
lec l'Epoufe ; & il'ajoute , que ce-qu'elle dit a.rap- 
Philipp, :port à ces paroles de faint Paul 10 me fuis privé 
» 9. de toutes chofes pour l'amour de Jssus- Cunast 
on Seigneur.y & je les regarde comme des ordu- 
res, afin que je gagne Jgsu s- Cun 1s T5 & à 
Galat. 1, £68. autres : Je vis; ou plutôe ce n'eft plus moi qui 
20. —— yis, mais cef. ] esUs- C ug 15 T qui vit en mos. 
Et fi jevis maintehant dans ce corps mortel, j'y vis 
Ambrof. € la foi du Fili dé Dieu qui m'a aimé, & qui s'ejt 
i» Pjaln livré lui-même d. lamort pour-moi. | 4 


.. Saint Ambrgife:dit que la voix qui déclare : 
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Que fon bien-aimé efl à elle, & qu'elle efl à lui, og 6. 
elt la ‘voix d'une Epoufe vierge. Que celui-là, v.:. 
s'écrie ce Pere , doit être éloigné de toute forte £ 0^ 
de corruption du péché, qui peut dire qu'il 
Ta rien de commun avec le decl Cela ne peut 
être fans un fecours tout divin de la grace : Non 
poteft hoc fine divina e(fe gratia. 'Ex la raifon que 
rend faint Grégoire de cette attache inviolable Gregor. 
que! la fainté Epoufe protefte de. vouloir avoir M«S 
toajours poür l'Epoux, eít digne d'attention. lows. 
"Car 1l dit admirablement : Qu'elle l'aimera avec 
‘conftance, parce que l'amour qu'il lui porte à 
‘eHe-même fera conftant & éternel : Dilecti mei 
amicitiam con[lanter teneo , quia ejus conflantem 
benevolentiam erga me (entio. " 
^ On peut remarquer, felon faint Bernard, ses. is 

‘dans ces paroles de l'Epoufe : Mon bien-aimé € C M 
d moi, & je fuis à lui, l'ardeur de. l'amour de 7” 

"deux perfonnes qui s’äiment mutuellement, 

mais avec cette différence, que l'Epoufe trouve : 

fa félicité dans l'amour fupréme, où l'Epoux 
fair éclater un excès de fa bonté ; parce que ce 

' faint commerce de charité réciproque ‘ne fe fait 

; pas entre égaux, mais entre Dieu, qui eft l'E- 

poux , & l'Eglife, qui eft l'Epoufe : Sed in amore 
“fummo , unius profecto felicitas , alterius mira dig- 

_natio Neque enirr inter pares eft confenfio feu 
“comiplexio hac.» C'éft pourquoi elle commence ,,., 
^» par ces paroles’: 77 eff à moi ; ce qui marque , fer. «s. 
^v felon ce Saint , la miféricorde & la bonté ávec "#m. 3. 
» laquelle il l'a prévenue. Et elleajoute : Et je fuis 

^» d lui, c'eft-à-dire, qu'elle n'eft: fy ingrate à 

^» Tarhour quil lui a porté. Pour lui 


ui, dit-elle,. 


Mer. 


24 1j. 


ferm. 65. 


ie 
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» il m'a fait grace par un amour tout gratuits 
» mais pour moi, je lui rends gracesen recon- 
» noiífance de celle que j'ai reçue de lui. 7/ eff 
» pour moi , parce qu'il a procuré ma délivrance; 


» mais e fuis pour lui , parce que je fuis engagée 


» à travailler pour fa gloire. Il eft pour mot, 
» parce qu'il veille pour mon falut; & je fuis 
» pour lui, parce que je dois accomplir fa va- 
» lonté. ll eft à moi, & non à un autre, parce 
» que je fuis fa colombe unique ; & je fuis auff 
» uniquement à lui feul , parce que je n’éconte 
» aucune voix des étrangers, & que je n'ajoute 
» point de foi à ceux qui me difent : Le CHrisr 
» eff ict , ou il eff la. | u 

Ce que faint Bernard dit ici de l'Eglife en 
général, il croit qu'on peur l'appliquer en par- 
ticulier aux ames parfaites, sil y en a néan- 


| moins qui foient arrivées en ce monde à ce dé- 


gré de perfection. » Quinam illi fine , dit-il, i2 
» quidem penès Deum. Tu verd audi qualem te ef- 
» fe eporteat , ft talis vis effe. Donnez-moi donc, 
» continue ce Pere , une ame qui n'aime que 
» Dieu, &.ce qui doit ètre aimé pour Dieu; 


»à qui Jesus-CHrist tienne lieu de vie 


» depuis long-temps ; qui ne: fonge dans fon 
» travail, ou. dans fon repos, qu'à avoir Dieu 
» toujours préfent devant fes yeux , dont la vo- 
» lonté fe porte uniquement à marcher d'une 
» maniere irréprochable avec le Seigneur fon 
» Dieu, Donnez-moi, dis-je, une telle ame, & 
» je ne la jugerai point indigne des foins de l'E- 
» poux, .des regards de fa majeíté & des fa- 


æ veurs de ce Souverain, Si même elle veut fg 
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» élorifier , elle peut le faire fans folie; pourvu 
» néanmoins qu'elle fe glorifie dans le Seigneur. 
. Jl fe nourrit parri les lis. | 

Il faut remarquer avec un Ancien, que l'E- r&e4- 
poux s'eft auparavant lui-même nomme un Li, ur 
& qu'il a auífi donné à l'Epoufe le méme nom. 
Je fuis , dit-il, la fleur des champs & le Lis des val- 
lées , & tel qu'efl Le lis parmi les dpines , telle eft : 
ma bien-aimée parmi les filles. Or , le lis , felon 
fant Ambroife, nous figure la chafleré. C'eft Air. is 
donc au milieu des ames pures de la pureté del'E- 04. 14. 
poux & de l'Epoufe, que Jzsus -C HRIST'" 
trouve fes délices. Et comme il dit, que fa su ,. 
noutriture étoit de faire la volonté de fon Pere, 34 
on peut dire auffi qu'il trouve cette méme nour- 
. riture en ceux qui la font, & qui, femblables 
au lis, confervent, & leur blancheur , & leur pu- 
reté au milieu de tant d'épines, dont ils Pat 
environnés dans le fiecle. L'Epoux fe nourrit par- 
mi les lis, dit faint Grégoire le Grand, parce cues 
» jdn fe plait dans les ames gue , qui ont Mage. 
v foin de conferver la chafteté dans leur corps , Fu 
» & de lui plaire en méme-temps par la pureté 
» de leurs penfées , & qui édifiant leur prochain 
» par un bon exemple, répandent au milieu 
» d'eux le parfum de leur piété, ainfi qu'une 
» odeur trés-douce. » 

y. 17. Jufqu'à ce que le jour commence à paroë- 
ere , & que les ombres fe diffipent peu à peu. Re- 
t£ournez , mon Bien-aimé , & foyex femblable au 
chevreuil & au faon des cerfs qui court fur les mon- 
zagnes de Béther. | 

Il eft rémarquable que l'Epoufe au commen- 
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cement de.fon extafe , c'eft-à-dire, au huitieme 
verfer de ce chapitre , dit de l'Epoux, qu’il ve- 
noit (autant au-deffus des montagnes , & paffant 
ar-deffus les collines, Ot, les Septante, auffi- 
ilm en cet endroit-là qu'en celui-ci, nomment 
ces montagnes, les montagnes de BérAel , c'eit-à- 
Qig» dire , comme l'explique Origene, les montagnes 
. in Cam. de la maifon de Dieu; ce que fignifie Bézhel. 
* "*?* Ainfi l'Epoufe dans fon fommeil ou dans fon ex- 
tafe prophétique , ayant vu, comme on l’a dit, 
le Verbe defcendre du ciel , figuré par ces mon- 
tagnes de Béthel , pour opérer le luc des hom- 
mes par fon Incarnation , & pour former cetre 
union admirable entre J 8s v s-Cunasr & l'E- 
glife, qui lui a fait dire : Mon Bien-aimé eft à 
moi , & moi je fuis à lui , elle prophétife préfen- 
tement fon retour dans le ciel méme d’où il étoit 
defcendu, lorfqu'elle ajouta en parlant à for 
Bien-aimé : Retournez , & foyez femblable au che- 
yreuil & au faon des cerfs qui court fur ces monta- 
Smopf. gnes. Ces animaux étoient fort communs dans 
Cri ces Jieux-là; & leur courfe, à laquelle la fainte 
Epoufe compare ici celle de fon Bien-aimé , mar- 
quoit la facilité avec laquelle le Fils de Dieu de- 
voit s'élever dans fa fainte humanité jufqu'au 
lus haut des cieux. Cependant, comme le fens 
D auidus de la lettre fert toujours de voile aux 
plus grands myfteres, celui-ci peut nous être 
figuré par la continuation de la parabole dont 
le Saint-Efprit s'eft fervi jufqu'à préfent. Il nous 
a repréfenté la fainte Epoufe fous l'image d'une 
fille de la campagne, qui eft aimée trés-chafte- 
ment par un Époux, avec qui elle s'entretient 
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deleur mariage. Et parce que dans les pays orien- 
taux on ufe de grandes précautions pour éviter 
tout ombrage, la crainte qu'elle eut de donnet 
lieu à quelques foupgons, la porte à dire à l'E- 
poux qui la recherchoit , de s'en retourner très- 
promptement avant le jour, par les mêmes mon- 
tagnes par où il étoic venu lui parler. Voilà à 
peu près ce qu'on pourroit dire de plus naturel 
touchant cette parabole, pour ne pas fruftrer 
tout-à-fait du fens littéral ceux qui le cherchent 

ar-tout : quoique d'ailleurs il foit certain que 
e vrai fens littéral du Cantique, eft toujours 
celui qui regarde J zsu s- Cun 15 r & fon Egli- 
fe : Sacramentum hoc magnum e[l ; ego autem di- 
co in Chrifto & in Ecclefia. 

Nous avons marqué que la deftente du Fils 
de Dieu fur la terre par fon Incarnation , & fon 
retour dans le ciel par fon Afcenfion, font fi- 
gurés par ce que l'Epoufe a dit au verfet hui- 
tieme : Qu'elle avoit vu fon Bien-aimé , qui 
 yenoit fautant au-deffus des montagnes ; & par ce 
qu’elle lui dit ici : Qu'il. s'en retourne comme uri 
cheyreuil & un faon für les montagnes de Béther , 
ou , felon les Septante , de: Béthel jufqu'à ce que 
le jour parát , c'eft-à-dire, jufqu'au grand jout 
du fecond avénement, où toutes les ombres & 
les ténebres du fiecle préfent feront difJipées.Mais 
on pourroit bien y dene encore cet autre fens; 
qui paroit auffi très-naturel. C'eft que l'Epoufe 
étant tombée par une douce violence de la 
charité toute divine de fon Epoux , dans ce fom- 
meil extatique & pond dont on a parlé, 
le Verbe adorable fe préfente à elle. pendant 


Ephef. $. 
3e 


$ ynopf. 
Ciitice - 


»; 
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ce fommeil, comme defcendant du ciel, pouf” 
lui annoncer les grands myfteres de fon Incar- 
nation. Et après cette admirable conférence 
qu’elle avoit eue avec lui, elle lui dit de 5'ez 
retourner d'où il étoit defcendu , ju/qu'à ce que le 
jour eût commencé a paroître , & que les ombres 
euffent été diffipées ; c'et-à-dire, jufqu'à ce que 
Joan. 1. Ce jour heureux arrivát , où celui qui eft /a vraie 
» lumiere qui éclaire tout homme venant dans le 
monde , vint luire dans les ténebres ; & que le 
Verbe fe faifant chair , il habitát au milieu de 
nous , & nous découvrit fa gloire , comme celle 

du Fils unique du Pere. | 

Tid, Il y en a d'autres qui croient devoir joindre 
i» hart CES paroles : Donec afpiret dies , & inclinentur 
Symopf. Umbra, non pas avec ce qui fuit, mais avec ce 
Criti — qui précede , & qui les expliquent de cette for- 
te : L'Epoux divin fe nourrit parmi les lis ; ou, 
felon la traduétion des Septante , nous nourrit 
parmi les lis , jufqu’à ce que les ombres de la vie 
réfente foient diílipées , & qu'on voie paroitre 
a lumiere des chofes futures , qui ne font plus 
PUT d'une nature périffable : mais qui fubfiftent érer- 
in Pals, nellement. « En effet, dit faint Ambroife , tout 
p. » eft dans ce monde rempli d'ombres & de téne- 
sn Co» bres. On n'y trouve nulle part la connoiffan- 
» ce de la vérité; on n'y acquiert jamais une 
» parfaite expérience des chofes. Omnia funt hic 
» umbrofa & caliginofa : nufquam veri cognitio , 
» nufquam recla experientia rerum. Nous ne 
1, » voyons à préfent, felon l'Apótre, que comme 
Colo. . » en un miroir & en des énigmes ; mais lorfque 
- » la lumiere fe montrera , & que Jesus-Curisr, 
qui 
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» qui efl notre vie , commencera à paroître , où 


» lorfque le dernier jour du Jugement fera arri 
» Vé, ce fera alors véritablement que /es ombres 
» ant diffipées , un Jour ferein fe découvrira aux 
» ames des juftes toutes tranfportées de joie. 
» Puifqu'il eft donc vrai que cette vie eft une 
» ombre, hátez-vous de vous approcher du di- 
» vin Soleil, qui vous défendra du froid mortel 
» de cette ombre, en vous rempliffant d'une 
» Chaleur vivifiante. C'eft pourquoi 1l nous aver- 
» tit de prier que notre fuite ne fe faffe pas pen- 
» dant l'hiver , non plus qu'au jour du B 
' ce qui fignifie que nous devonsirendre garde 
» de n'être pas froids dans la charité, ti oififs à 
» l'égard des bonnes œuvres. | 
Si donc l’on explique les paroles de l'Epoufe 
en cette maniere : Que l'Epoux fe nourrit , ou, 
felon faint Ambroife , nous nourrit parmi les lis 
jufqu’à ce que les ombres foient di[fipées ; elle en- 
tend, dit faint Grégoire de Nyfle, que comme 
un pañfteur plein de bonté, il ne nourrit plus 
de foin fes ouailles, mais de la pureté des lis, 
de la vérité de fa parole & du fouffle de fon 
pur Efprit. Or, ceux, comme # dit encore , qui 
reçoivent certe divine nourriture , & dont l'ame 
s'eft comme engraiflée par cette viande fpiri- 
tuelle , éloignant d'eux tous les fantómes & tou- 
tes les ombres des objets trompeurs de la vie 
préfente , qu'on recherche ordinairement avec 
tant d'ardeur , & ne confidérant plus que la vé- 
rité en toutes chofes, 1ls deviennent véritable 
ment des enfans de la lumiere & du Jour. 
Rerournez , mon Bien-aimé , & .[oyez femblas 
Île au chevreuil & au faon , &c. 
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Gregor, @ Saint Grégoire, Pape , expliquant cette paro- 


Masn. 
in Tunc 
locum. 


le de l'Epoufe, Revertere , felon un des fens 
qu'on peut lui donner; c'eft-à-dire, revenez , 
dit, » Que celui qui eft notre Bien-aimé s'en eft 
» allé corporellement , lorfqu'aprés fa réfurrec- 
» tion il eft monté dans les cieux. Et il revien- 
» dra, ajoute-t-il , à la fin du monde, lorfque les 
» corps de tous les hommes étant reflufcités, 1l 
» fe bra voir à tous dans fon Jugement. Ce fera 
» alors qu'il paroitra véritablement fezriblable au 
» chevreuil & au faon des cerfs , fe montrant dans 
» notre chair. Car cet animal, qui eft cenfé pur , . 
» figure l'Eglife , qui fe nourrit , pour le dire ain- 
» fi, dans les montagnes , lorfque fon efprit a fa 
» converfation dans le ciel. Bérhel, fignifie aufli 
» ]a maifon de Dieu ; ce qui peut marquer en- 


, » core fon Egli, ou il demeure & où il puri- 


» fie par la foi les cœurs des fideles. IL paroi- 


: » tra donc fur les montagnes de Berhel fembla- 


» blé au chevreuil & au faon des cerfs ; parce qu'il 
» fera dans la fainte humanité femblable à l'E- 
» glife, & que néanmoins il paroitra infiniment 
» élevé au-deffus de tout ce qu'il y a de plus émi- 
» nent dans l'EgBíe même. 

Saint Bernard , fuivant cette méme explica- 
tion que faint Grégoire a donnée au mot de 
Revertere , dit , Que fi nous voulons nous fouve- 
nir de cette heure en laquelle Jesus-Cnun1s T 
notre Seigneur , qui eft l'Epoux véritable , paífa 
de ce monde vers fon Pere, & des fentimens 
oii étoit alors fon Eglife, cette nouvelle Epou- 


fe, qui fe voyoit tout d'un coup réduite à une 


efpece de viduité , nous jugerons aifément qu'au: 
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tant que ceux dont il s'éloignoit alors corporel- 
lement, étoient triftes de fon départ, autant fu- 
rent-ils dans l'inquiétude fur le temps de fon re- 
tour. C'eft pourquoi , & l'amour qu'ils lui por- 
toient , & le befoin qu'ils en fentoient, les en- 
eageoient doublement à preffer eur Bien-aimé, 
orfqu'ils ne pouvoient le retenir avec eux, de 
hâter au moins l’accomplifflement de fa promef- 

- fe, en revenant promptement. Car le déir que 

l'Epoufe témoigne ici, que l'Epoux fe rende 

femblable aux bêtes qui font les plus vites pour 

la courfe, eft la marque de cette impatience où 

elle étoit, & à laquelle rien ne paroiffoit trop 

prompr. Et n’eft-ce pas là aufi , felon faint Ber- 

nard, ce qu'elle demande encore tous les jours, 

lorfqu'elle dit à l'Epoux dans la priere qu'il lui 

a apprife : Que vorre royaume arrive ? Mattb. 
Le méme Saint prend delà fujet de faire 6: 1°. 

une excellente uds pour l'inftru&ion & la 

confolation des ames pieufes. » Le Verbe de Bernard, 

» Dieu, dic ce Pere, qui eft l'Epoux de notre 7/7" 


: : : ferm.74. 
» ame, vient à elle, & s'éloigne d'elle, comme num. 2. 


» il lui plait; ce qui fe fait toutefois par le fen- 
» timent qu'a l'ame de fa préfence ou de fon 
» abfence, & non par un mouvement réel de l'E- 
» poux : Z'antum ut fenfu anime, non Verbi mo- 
» tu iffa fieri fentiamus. Ainfi lorfqu'’elle a le fen- 
» timent de fa grace, elle reconnoit fa préfence; 
» & lorfqu'elle ne l'a point , elle fe plaint de fon 
» abfence , & lui dit avec le Prophete : Mes yeux pf,6.8. 
» vous ont cherché; Je chercherai, Seigneur, yo- 
» tre vifage. Pourquoi , en effet, ne le cherche- 
» roit-elle pas, puifqu'un Epoux fi plein de dou- 


Mij , 
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» ceur lui étant ôté, elle ne peut plus, non pas 
» feulement défirer , mais penfer méme à autre 
» chofe? Il ne lui refte donc, lorfqu'il eft ab- 


- » fent , que de le chercher avec ardeur. Ainfi le 


Pf. 9.10. 


Bern. in 
Cant.Ib. 
DW. 3° 


Luc 23. 
29e 


» Verbe divin eft rappellé par le défir de l'ame à 
» qui il a fait une fois fentir fa douceur. Car ce 
». défir eft une voix trés-puiffante , felon qu'il eft 
» dit : Que /e Seigneur a exaucé le défir des pau- 
» yres. Du moment donc que le Verbe fe reti- 
» te, lame n'a plus qu'un défir continuel, & 
» qu'une voix qui lui dir fans ceffe : Revenez. Et 
» peut-être méme qu'il ne s'éroit retiré, qu'afin 
» quil für rappellé avec plus d'ardeur, & con- 
» En avec plus de foin. « Ainfiil feignit un 
jour de vouloir aller. plus loin, i engager 
ceux qui l'accompagnoient à lui dire : Demeu- 
rex , Seigneur, ayec nous , parce qu'il eft déja 
tard. 
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CHAPITRE III. 


L'EPoOuUSE. 


I. YN lectulo meo 

. per noctes quæfi- 
vi quem diligit anima 
mea : quzfivi illum , 
& non invent, 


2. Surgam , & cir- 
cuibo civitatem ; per 
vicos & plateas quæ- 
ram quem diligit ani- 
ma mca : quæfivi il- 
lug , & non inveni. 


1. Y^Ai cherché dans mon 

lit durant les nuits ce- 
lui qu'aime mon ame : je l'ai 
cherché, & je ne l'ai point 
trouvé. 

2. Je me leverai , aie dit 
enfuite , je ferai le tour de 
la vile, & je chercherai 
dans les rues & dans les pla- 
ces publiques celui qui eft 
le bien-aimé de mon ame: 


' je l'ai cherché , & je nel'ai 


3. Invenerunt me 
vigiles , qui cuftodiunt 
civitatem : Num quem 
diligit anima mea , vi- 


difti; ? 


4. Paulalüm cüm 
pertranfiffem eos , in- 
veni quem diligit ani- 
ma mea: tenui eum ; 
nec dimittam , donec 
introducam illum in 

domum matris meæ, 


y. 3. bébr. les gardes. 


point trouvé. 

3. Les fentinelles * qui 
gardent la vilie m'ont ren- 
contrée, 6 je leur ai dit : 
N'avez-vous point vu celui 
qu'aime mon ame ? 

4. Lorfque j'eus paffé 
tant foit peu au delà d'eux, 
je trouvai celui qu'aime 
mon ame ; je l'ai arrêté, & 
je ne le laifferai point aller, 
jufqu'à ce que je le faffe en- 


M iij 
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trer dans la matfon de ma 
mere & dans la chambre 
de celle qui ma donné la 
vie. 


& in cubiculum geni- 
tricis mea, 


L'ÉP ou x. 


s. Filles de Jérufalem *, 
je vous conjure par les che- 
vreuils & par les cerfs de la 
campagne, de ne point ré- 
veiller celle qui eft la bien- 
aimée, & de ne point la ti- 
rer de fon repos, à moins 
qu'elle-méme ne s'éveille *. 

6. Qui eft celle-ci, qui 
séleve du défert comme 
une fumée qui monte * des 
parfums de myrrhe, d'en- 
cens & de toutes fortes de 
poudres de fenteur ? 


L’Érou 


7. Voici le lit de Salomon 
environné de foixante hom- 
mes des plus vaillans d'en- 
tre les forts d'Ifrael : 

$. qui portent tous des 
épées , & qui font trés- 
expérimentés dans les guer- 
res : l'épée de chacun d'entre 

Y. s. expl. plufieurs Interpre- 


tes attribuent ces paroles à l'E- 
poufe même. 


jf. Adjuro vos, fi- 
liz Jeru(alem , per ca- 
preas cervolque cam- 
porum , ne fufcicetis, 
neque evigilare facia- 
tis dile&am , donec 
ipfa vclit. 


6. Quz eft ifta quz 
afcendit per defertum, 
ficut virzula fumi ex 
aromatibus myrrhz , 
& thuris, & univerfi - 
pulveris pigmentarii ? 


S E. 


7. En leétulum Sa- 
lomonis (exaginta for- 
tes ambiunt ex fortif- 
fimis Ifraël : 


8. omnes tenentes 
pe , & ad bella 
octiffimi , uniufcujuf- 
que enfis fuper femur 


Ibid. let. ne le veuille. 
Y. 6-lettr. virgula fumi, bebr. 
une colonne de fumée, 
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fuum propter timores 
nocturnos. 


9. Ferculum fecit 
fibi rex Salomon de 
lignis Libani : 


10. columnas cjus 
fecit argenteas , recli- 
natorium aureum , af- 
cenfum purpureum ; 
medià caritate conf- 
travit ‘propter filias 
Jerufalem. 


11. Egredimini & 
videte , filiæ Sion, re- 
ecm Salomonem in 
diademate , quo coro- 
navit illum mater fua 
in die defponfationis 
illius , & in die lætitiæ 
cordis cjus. 


Xy. 8. lettr. fur fa cuiffe, 


y. 10. autr. doffier, 


Ibid. lettr. medià conftravit aimable. «utr. 
rebus amabi- e. 


caritate , id efl 
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eux eft à fon côté * , à caufe 
des furprifes qu'on peut 
craindre durant la nuit. 


9. Le roi Salomon s'eft 
fait dile litiere de bois du 
Liban: 


10. il en a fait les colon- 
nes d'argent , & le repo- 
foir * d'or : les dégrés pour 
y monter font de pourpre , 
& ila orné le milieu de 
tout ce qu'il y a de plus pré- 
cieux * , en faveur des filles 
de Jérufalem. 

11. Sortez dehors, filles 
de Sion , & venez voir le 
roi Salomon avec le diadé- 
me dont fa mere la cou- 
ronné le jour de fes noces, 
le jour où fon cœur a été 
comblé de joie. 


rum & gemmz. Symopf. €ritic. 
aut, de ce qu'il y a de plus 
de la charité mé- 


libus & pretiofis , ut funt au-| 


Fe. 
D d 
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SENS LETTRRAK ET SPIRITUEL. 


Yy.1. Jf Hi cherché dans mon lit durant les nuits 
celui qu'aime mon ame : je l'ai cherché , 
& Je ne l'ai point trouvé. 

Il eft bon de remarquer , avant que nous com- 
mencions l'explication de ce que l’Epoufe dit 
dans ce chapitre íur le fujet de l'Epoux, que les 
quatre premiers verfets ne nous repréfentent 
que fes grandes inquiétudes pendant les nuits. 
Premiérement, l'ayant vu en fonge, comme on 
l'a dit, elle le cherche à fon réveil ; ce qui eft 
la fuite naturelle d'une vifion ou d'une extafe, 
parce que le vuide où l'on fe voit tout d'un 
coup , en ne trouvant point lorfqu'on fe réveille 
ce qu'on croyoit offer. fert à faire croître le 
déür de ce qui nous eft ainfi échappé. Secon- 
dement , le fouvenir de la confolation qu'elle 
avoit reçue peudant ce fommeil , la fait réfou- 
dre à fortir pour aller chercher l'Epoux ; ce qui 
toutefais ne fe paffe que dans fon imagination : 
car les femmes ne Brent point en ces pays- 
là durant la nuit. Et fon efprit agité comme 1l 
étoit, fit feul toutes les démarches dont il eft 
parlé dans ce chapitre. Troifiémement, s'en- 
tretenant avec elle-máme de ce qui eüt pu lui 
arriver dans cette recherche , s'il lui eüt été per- 
mis de la faire, elle fe figure ce qu'elle au- 
roit rencontré , ce qu'elle auroit fait, ce qu'elle 
auroit dit. Enfin, s'iraginant qu'elle a trouvé 


LI 
CHAPITRE III. 185 

fon Epoux, aprés qu'elle l'a long-temps cher- 
ché, elle déclare hautement , Qu'elle ne le quit- 
tera. point, fans l'introduiré dans l'appartement 
que fa mere lui avoit prépare. 

On eft, fans doute ,. étonné d'entendre l'E. p. 4 
pe parler un langage qui paroit fi peu régu- oie 
ler, & fe fervir, pour exprimer fon alliance Pini e 
toute divine avec fon Epoux, d'une parabole — * 
où les apparences de la retenue la plus ordi- 
naire au fexe font fi peu gardées. Il femble mé- 

me qu'il feroit plus dans la convenance, que 

l'on fit parler l'Epoux avec ces empreffcmens 

que l'on attribue ici à l'Epoufe , puifqu'ils paroi- 
troient plus conformes à la vérité, aufli-bien 

u'à la figure; étant vrai de dire, que c'eft en 
effet le Fils de Dieu qui a recherché l'Eclife 
avec cet excés d'amour qu'elle ne pourra ja- 
mais aflez -reconnoître. Cependant B témoi- 
pnage que rendent ceux qui ont demeuré dans 

e pays ou étoit le ro1 Salomon, nous donne 
lieu de juger que le Saint-Efprit mettant ces 
expreffions dans la bouche de la fainte Epoufe, 

s'eft contormé véritablement au langage des 
femmes de ce pays, pour lui faire repréfenter . 
d'une maniere plus vive la violence de l'amour 
très-pur & trés-chafte qu’elle a eu pour lui, quoi- 
qu'il l'ait aimée le premier, & les faints tranf- 
orts où étolent les juftes, tel qu'a été le roi 
avid, lorfqu'ils foupiroient depuis fi long-. 
temps aprés Dire des fonges ou 
des vifions des Prophetes, qui parloient tous. 
de la venue de l'Epoux. Peut-être mime qu'on 
pourroit dire, que le peu de vraifemblance qui 
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fe trouve dans la parabole & dans la figure, 
nous eft une marque qu'il faut élever tout d'un 
coup notre efprit à la vérité, felon que l'a dit 
en quelque endroit faint. Auguftin. 
J'ai donc cherché dans mon lit durant les nuits , 
dit l'Epoufe , celui qu'aime mon ame : je l'ai cher- 
| ch , & Je ne l'ai point trouvé. . 
Bev. i» Celui qui cherchoit l'Epoufe étoit aimé 
fem. 5, delle fpirituellement. C'étoit fon. ame qui le 
sum, 9. Cherchoit , comme c'étoit fon ame toute pure qui 
l'aimoit. Et tant s'en faut qu'elle fit mal de le 
chercher, & de le chercher avec un fi grand 
emprellement , qu'elle eüt mal fait, au contraire, 
fi elle lavoir cherché avec moins  d'ardeur. 
Auflr l'amour de l'Epoufe pour l'Epoux, étoit 
un effet de l'amour méme de l'Epoux pour elle. 
Et fi elle l'a cherché, c'eft parce qu'il l'avoit 
cherché le premier, comme ji admirablement 
Serm.84. faint Bernard. Confidérons méme ce qu’elle dit, 
^ 3: f: Que tant, qu'elle l’a cherché dans fon lit , elle ne 
Smpf la point trouvé; c'eft-à-dire, comme l'expli- 
Cri.  quent quelques Interpretes, qu'elle ne l'a pu 
trouver , lorfqu’elle a paru moins empreffée pour 
le chercher. En effet, pourquoi le Seigneur au- 
Genef. y, TOÏt-il promis, comme il fit dès le temps qu'A- 
15. — dam tomba, ce grand myftere de l'alliance de 
l'Epoux avec l'Époufe; & auroit-il néanmoins 
différé quatre mille ans à accomplir fa promef- 
fe, finon pour donner à l'Epoufe méme un plus 
grand dé & une plus haute eftime de certé 
‘alliance, à laquelle tous les vœux des faints Pa- 
triarches, des Prophetes & des anciens juftes 
afpiroient, comme au feul remede qui pouvoit 
les délivrer de la mort ? 
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Le lit de l'Epoufe pouvoit figurer encore la 
loi , dans laquelle il lui étoit impoflible de trou- 
ver l'Epoux, tant qu'elle eüt voulu s'y repo- 
fer ; puifque la loi fervoit feulement à la con- 
duire à la foi de JEesus-CHnrisr. Ce fut 
donc inutilement qu’elle le chercha de cette for- 
te durant Les nuits , ou les ombres des cérémo- 
nies légales, qui ont dû ètre diffipées lorfque la 
lumiere de la vérité a paru par la venue de 
l'Epoux. C'eft ce que le grand Apótre nous ex- 
plique admirablement, lorfqu'il dir : Qu'avane 
la foi nous étions fous la garde de la loi , qui nous 
tenoit comme renfermés, pour nous difpofer à 
cette foi qui devoir être révélée un jour. Ainfr la 
loi, ajoute-t-il , nous a fervi de conducteur , our 
nous mener comme des enfans à Jgsus-Cunisr, 
afin que nous fuffions jufliftés par la foi. Mais la 
foi ayant été révélée, nous ne [ommes plus fous un 
conducteur comme des enfans. | | 
Ed Miu qui cherche toujours dans les 
explications de l'Ecriture, ce qui peut fervir à 
inftruire & à édifier les mœurs, dit qu'il y a 
lufieurs différentes nuits à craindre, lorfque 
lon cherche l'Epoux. « Ce monde , dit-il , a fes 
» nuits, & en grand nombre; ou, pour mieux 
» dire, il n'eft lui-même qu'une nuit, étant tout 
» enfeveli dans les ténebres. La perfidie des 
» Juifs, l'ignorance des paiens, la malice des 
» hérétiques , & la vie toute charnelle & ani- 
» male ds beaucoup de Catholiques, font au- 
» tant de nuits qui couvrent le fiecle de téne- 
» bres. C'eft en vain que vous chercherez au mi- 
» lieu de toutes ces nuits la lumiere de la v éri- 







Galat. 3. 
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A 


Bern. in 
Cant. 
ferm. 75. 
3.10. 4 T, 


188 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

» té, & le Soleil de juftice, qui n'eft autre que 
» l'Epoux, parce qu'il n'y a aucune fociété en- 
» tre la lumiere & les ténebres. Quelqu'un dira 
» peut-être , que l'Epoufe n'étoit pas fi infenfée, 


. » ni fi aveugle, que de chercher fon Bien-aimé 


Augufl. 
Confef. 
Es. ro, 
l. 6. c. 1, 


3. 


» parmi ceux qui ne l'aimoient pas. Mais pre- 
» nez garde, répond faint Bernard, que l'E- 
» poufe ne dit pas qu'elle le cherche préfente- 
» ment au milieu des nuits; elle dit, qu'elle l’a 
» cherché. Ainfi elle entend qu'étant encore dans 
» l'enfance, elle avoit alors des penfées & des 
» fenrimens d'enfant ; qu'elle cherchoit la vérité 
» où la vérité n'étoit pas; qu'elle la cherchoit 
» étant dans fon lit, c'eft-à-dire , étant encore 
» petite & foible, & moins en état de fuivre 
» l'Epoux par-tout où il pouvoit être. Ainfi plu- 
» fieurs lui difoient : Le C unis eft ici, ou 
» M eft là. Mais plus elle examinoit ce qu'ils lui 
» difoient, plus elle connoiffoit avec certitude 
» que la vérité ne fe trouvoit point aggmilieu 
» d'eux. 

Si l'on veut voir un exemple illuftre de cette 
recherche de l'Epoufe, dans un de ceux qui eft 
depuis devenu un de fes principaux chefs , nous 
n'avons qu'à écouter la maniere fi touchante 
dont faint Auguftin décrit qu'il chercha long- 
temps l'Epoux dans fon lit pendant les nuits , fans 
pouvoir le découvrir. » Je marchois , dit-il, dans 
» les ténebres & parmi les lieux gliffans ; je vous 


» cherchois hors de moi, vous qui êtes le Dieu 


» de mon cœur, & je ne vous trouvois point. J’é- 
» tois arrivé jufqu'au plus profond de la mer, & 
» je me voyois alors dans une défiance , & com- 
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» me en un défefpoir de pouvoir trouver la vé- 
» rité. Cependant, ajoute-t-il, je ne gémiflois 
» point, & ne pouflois point mes foupirs vers 
» vous, pour vous prier de me fecourir : mais 
» j'étois uniquement attentif à chercher , & mon 
» efprit étoit fans ceffe inquiet , pour raifonner 
» & pour difputer. Ainfi ce grand homme étoit 
alors dans la difpofition où font les perfonnes 
dont parle faint Paul , qui apprennent toujours, 
€ qui cependant n'arrivent point ju(qu'à [a con- 
noi(Jance de la vérité. Vl eft vrai que Dieu lui fit 
enfuite la grace, comme à l'Epoufe, de trou- 
ver enfin celui qu'il avoir cherché durant tant 
de temps parmi les ténebres , & comme dans le 
lit de l'infirmité mortelle où fes péchés l'avoient 
réduit. 


Y. 2. 3. Je me leverai , ai-je dit enfuite , je 


fexai le tour de la ville, & je chercherai dans les 
rues & dans les places publiques celui qui eft le 
Bien-aimé de mon ames Je l'ai cherché, & Je ne 
l'ai point trouvé, Gc. 

On voit tout d'un coup que cette vi//e dont 
parle l'Epoufe, doit être Jérufalem , qui nous 
marque 1ci le fiege de la Synagogue. L'Epoufe 
étoit donc demeurée comme dans fon lit, tant 
qu'elle s'étoit repofée dans la lettre de la loi. 
Mais lorfque le temps approcha que l'Epoux 
avoit réfolu de fe découvrir à elle, fon défir 
de le trouver commença à croitre, & elle prit 
la réfolution de fe lever, c'eft-à-dire, de for- 
tir de cette efpece d’engourdifflement où elle 


1. Tim, 
3: 7= 


étoit. Ainfi elle fait le tour de Jérufalem , & 


elle cherche dans les rues & dans les places publi- 


Mattb. 
2. f. 
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ques celui que [on ame aimoit : ce qui eft une ex- 
reffion figurée , par laquelle l’Écriture nous 
bic entendre qu’elle cherchoit à trouver ouver- 
tement dans la Synagogue , celui qui ne fe mon- 
troit point au commun des Juifs, & quiavoit 
foin de fe cacher à tous autres qu'à ceux qui 
appartenoient déja à l'Eglife, ou qui devoient y 
appartenir c'eft-à-dire, à tous les vrais juftes 
de l'ancienne loi. C'eft pourquoi.elle ne peur le 
trouver tant qu'elle Ze cherche de cette forte. Et 
s'étant même adreflée, felon qu'il et dit en- 
fuite, à ceux qui veilloient pour garder la ville , 
afin de leur demander ss m'avoient point vu 
fon Bien-aimé , elle n'en recut aucune réponfe. 
Car , en effet , tous les Prétres & tous les Doc- 
teurs, qui étoient chargés par leur miniítere 
de veiller pour la garde de Jérufalem , où étoit 
letemple & le centre de la religion Judaique, 
confervoient avec grand foin les divines Ecri- 
tures , qui étolent comme les titres de l’établif- 
fement , tant de /a ciré terreftre des Juifs, que 
de /afainte ciré des Chrétiens. Mais ils étoient: 
comme aveugles au milieu de cette lumiere qui 
les environnoit , n'étant pas dignes de voir celui 
que l'Epoufe aimoit , & qu'elle cherchoit d'une 
maniere toute fpirituelle. 

Ils auroient bien pu lui dire, comme les Prin- 
ces des Prctres & les Docteurs du peuple di- 
rent depuis au roi Hérode : Que c'étoit dans 
Bethl'em de la tribu de Juda , que devoit naítre 
le Cun1sr. Mais ce méme Cnunisr leur 


ss: devenoit comme invilible , lorfqu'ils enten- 


e. 


doient líaje qui difoit de lui : Qul étroit fans 


CHAbITRE IIl. 19H 
beauté & fans éclat : qu'il paroiffoit. méprifabte , 
le dernier des hommes , & un homme de douleurs : 
qu'il reffembloit à un lépreux , & à un homme 
frappé de Dieu , & humilié : qu'il feroit mené à la 
mort comme une brebis qu'on va égorger, & demeu- 
reroit dans le filence [ans ouvrir la bouche ; ou Je- 
rémie qui déclaroit: qu'il zendroir La joue à celui 
qui. le frapperoit , & qu'il fe fouleroit d'oppro- 
bres ; ou enfin Daniel , qui nommant le Cunisr , 
difoit clairement : qu’il feroit tué dans le temps 
précis qu'il marquoit , & que le peuple qui devoit 
le renoncer , ne feroit point fon vrai peuple. Tous 
ces témoignages des Prophetes touchant le Mef- 
fie, qui paroiffoient fi contraires aux idées de 
magnificence & de grandeur que leur vanité leur 
en avoit fait former , les empéchoient donc de 
voir ce qu'ils voyoient de leurs yeux, & de 
oxi die ce qu'ils entendoient, C'eft pour- 


quoi ils n'étoient pas en état de: faire voir à. 


l'Epoufe celui qu'elle aimoit & qu’elle cher- 
choit; & ainf il ne faut pas s'étonner s’il n’eft 
point marqué qu'ils lui aient fait fur cela au- 
cune réponfe. 

Mais ne peut-on pas demander qui étoit 
donc cette Epoufe qui cherchoit ainfi l'Epoux 
au milieu de Jérufalem, & qui s'informoit de 
lui à ceux qui veilloient pour la garde de la 
ville? Car les Patriarches , les Prophetes & les 
anciens Juftes , ont été , comme dit faint Paul, 
remplis de la foi. Er ce fur, comme il l’aflure, 
par un effet de cette foi, qu' Abel, le premier de 
tous ceux qui font morts dans la piété, offrir à 
Dieu une hoflie plus excellente que Cain , & qu'il 


Ibid, 
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Jerens. 
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a été déclaré jufle its le témoignage de Diett 
onc pouvoient-ils chercher 

ce qu'ils connoiffoient déja par la lumiere de 

la foi? ll eft fans doute qu'ils connoifloient que 


FEpoux devoit venir délivrer & fauver fon 


peuple : mais c'étoit cette méme connoiflance 
qu'ils avoient de la venue du Meffie , qui leur 
en infpiroit un trés-grand défir. C'eft pourquoi 
ils le cherchoient & ils foupiroient ios ceffe 
aprés lui. D'ailleurs, il ne faut pas croire qu'ils 
fuflent tous également éclairés, & on ne peut 
point douter que plufieurs d’entr'eux n'aient 
d'abord cherché l'Epoux , comme il eft ici mar- 
qué que l'Epoufe le cherchoit, ou dans Les nuzes 
differenres dont on a parlé, ou dans les om- 
bres de la loi, ou dans le repos du Zr; c'ett- 


à-dire , avec foibleffe & dans une efpece d'en- 


gourdiffement , & dans les rues ou dans les pla- 


ces publiques ; c'eft-à-dire , ouvertement & publi- 
quement dans la Synagogue , où il ne pouvoit 
p que d'une maniere cachée & voilée à 
a plus grande partie des peuples. Car l'Epoux 
ne fe découvre pas tout d'un coup, au temps 
meme de la loi nouvelle, à ceux qui ont le 
bonheur d’être les enfans de l'Epoufe, & J z- 
sus.Cunrisr fe forme ,.comme dit faint Paul, 
peu à peu en eux : Donec formetur Chriftus in 


vobis. Ainfi, qui doute qu'avant la venue du. 


Fils de Dieu , les juftes qui appartenoient à l'E- 
poufe, ou qui, pour mieux dire, en étoient 
comme les prémices par le mérite de leur foi, 
n'aient auíli paífé par plufeurs dégrés dans 
cette recherche de l'Epoux, jufquà ce qu'ils 

foient 








- 
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foient enfin arrivés à la plénitude de cette divine 
lumiere , qui fait ajouter à l'Epoufe dans la 
fuite : Qu'elle avoir enfin trouvé celui que fon 
ame aimoit ? Car le long efpace de temps que 
l'Epoux a différé à venir après qu'il l'avoit pro- 
mis, a été dans tous les fiecles un fujet d'exer- 
cicé continuel pour la "A Juftes. C'eft pour- 

uoi, comme l'Epoufe “étoit déja par avance 
is ces, Juftes, ce qu'on dit d'elle en ce lieu, 
en lui attribuant toutes ces différentes recher- 
ches, doit s'entendre d'eux , qui étoient.en 
elle, ainfi qu'elle étoit en eux, de méme que 
Jesus-CHrisr qui eft l'Epoux , ne craint pas 
de s'attribuer dans les Ecritures les foibleffes de 
fes membres, & parle fouvent par leur bouche 
, comme l’un d'entr'eux , quoiqu'il foit leur chef, 
& un chef qui eft le principe de toute juftice & 
de toute fainteté. 

Saint Ambroife explique ce méme endroit 4mbrof. 
d'une maniere fi édifiante pour l'inftru&ion des ^^, //* 
mœurs , & il dit : Qu'il eft inutile & dangereux de e, 
de chercher l'Epoux dans les lieux où il n'eft l* À 4 
pas : Que bien loin de le trouver, ni dans les 
rues , ni dans les places publiques; c'eft-à-dire, au 
milieu du fiecle , où tout eft rempli de tumulte , 
d'injuftice , d'iniquité , de médifance & de trom- 

erle , on y trouve méme des occaíions de fe 
bleffer mortellement : Non enim injuria tantum- 
modo efl , non inveni(fe quem quaeras : fed etiarn 
plerumque , ubi non oportet quafiiffé , vulnus eft. 
On peut ajouter que fouvent méme ceux qui ont 
été établis pour veiller à la garde de la Cité fain- 
te, ne font pas trouver l'Epoux à ceux qui le 
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cherchent, comme les gardes de Jérnfalem ne 
fervirent point à l'Epoufe pour lui découvrir 
celui qui étoit /e bien-aimé de fon ame. Et la rai- 
fon en peut étre, de ce qu'ils ne font pas de 
ces pafteurs vigilans , figurés par ces bergers 
Luc. ». dont il eft parlé dans l'Evangile , qui paffoient la 
$.O0* nuit dans les champs , @illant à la garde de leur 
troupeau, lorfqu'uné lumiere divine les environna 
tout d'un coup , & que l'Ànge du Seigneur 
leur apprit que Le Seigneur & le Cun 1sT, qui 
étoit l'Epoux attendu depuis fi long-temps, ve. 

noit de naitre dans la ville de David. 

Mais quand même i| feroit vrai que ces 
Pafteurs euflent toutes ces excellentes qualités 
LEES » que faint Bernatd a décrites ; quand ils ocn: 
pongas » tout remplis de charité pour leurs freres; 
"4". 7. » Qu'ils prieroient beaucoup pour le peuple & 
» pour toute la fainte Cité; que leur fainte in- 
» quiétude pour les ouailles que le Seigneur leur 
» a confiées, rendroit leur cœur toujours veil- 
» lant en la préfence de Dieu; & qu'enfin ils 
» auroient recours à cette priere & à cette vi- 
» gilance' continuelle par le fentiment de leur 
» impuiffance à garder la ville, fi le Seigneur 
» ne la garde lui-méme : il eft encore très-véri- 
» table de dire, que les enfans de l'Epoufe ne 
» doivent les regarder que comme un paffage 
» pour aller plus loin : Lorfque j’eus paffé rant 
foit peu au-delà d'eux, dit l'Epoufe, je crouvai 
Mans, Cni qu'aime mon ame. M faut donc qu'ils paf- 
v. — fent auffi , & qu'ilsaient toujours en vue l'exem- 
Jean. ple de faint Jean, qui envoyoit fes difciples 
àl'Époux, comme le modele de leur conduite. 








.it CHAPITRE filo" “ro 
Ce grand Saint crioit autrefois aux Juifs : Ce 
n'efl point moi qui fuis le CHR1ST; mais j'ai 
été envoyé devant lui. L'Epoux efl celui à qui eft 
l'Epoufe : mais celui qui efl jeulement l'ami de l'E. 
poux , fe tient debout & l'écoute , & il reffent une 
grande Joie d'entendre la voix de l'EÉpoux. Que 
ceux qui cherchent l'Epoux , paffenr de méme au- 
delà de ceux qui veillent pour garder la ville, 
& que ces gardes fideles ne demeurent pas 
muets , comme ceux dont il eft parlé ici à l'oc- 
cafion de l’Epoufe; mais qu'ils pes faffent en- 


It, C. 3° 
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tendre, comme le faint Précurfeur, qu'ils font. 


deftinés feulement à les conduire à l'Epoux, 
comme à celui dont ils ne font que les amis 
ou les hérauts. 


Y. 4. Lorfque j'eus paf]? tant foit peu au dela 


d'eux , je trouvai celui qu'aime mon ame ; je l'ai 
retenu , & je ne le laiffèrai point aller , jufqu'à 
ce que je le fa[fe entrer dans la maifon de ma mere 
© dans la chambre de celle qui m'a donné la vie. 
Si la parabole dont fe fert le Saint- Efpric 
our exprimer la paffion toute fainte de l'Epou- 
to. a quelque chofe de furprenant, lorfqu'il 
nous la repréfente courant la nuit, faifant le 
tour de la ville, cherchant l'Epoux dans les 
rues & dans les places publiques , & ne craignant 
oint de s'adreíffer aux gardes mêmes qui veil- 
fient pour la sûreté publique ; c'eft que l'amour 
tout fpirituel qu'elle lui porte, paffe par-deffus 
toutes fortes de confidérations humaines , lorf 
qu'il s'agit de chercher & de trouver le Aen- 
aimé de fon ame. Qu'on fe fouvienne fur ce fu- 
jet de cette fainte impudence , D porta la 
ij 
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femme de mauvaife vie , dont il eft parlé dans 
l'Evangile, à venir trouver publiquement Js- 
sus-CHrisT dans la maifon du Pharifien, 
ui l'avoit prie de manger chez lui ; à arrofer 
£s pieds de fes larmes, & les effuyer avec fes 


.cheveux. L'amour fi ardent qu'elle fentoit pour, 


v. j9- 


Joan. 10. 
11.0711. 


celui qui l'avoir déja choifie pour fon Epoufe , 
l'empécha d’être rouchée d'aucune honte en 
cette rencontre , & elle fut digne d'entendre 
de la propre bouche du Fils de Dieu , qui la 
défendoit contre les reproches du^ Phariñen, 
cette parole fi confolante : Que fa foi l'avoit 
fauvée. Que l'on fe fouvienne encore de cette 
pieufe intrépidité avec laquelle Madelaine par- 
tit devant le jour pour s'en venir au (i dice 
de celui qu'aimoit fon ame ; & du bonheur qu'el- 
leeut enfuite de parler, non pas feulement aux 
Anges que Dieu avoit établis à /a garde du 
fépulcre , mais encore à Jzsus-Cunisrm 
méme, qu'elle ne connoiffoir point d'abord, 
& qu'elle connut enfin pour fon divin Maitre 
& pour fon Epoux. 1 

C'eft la méme chofe que nous voyons arri- 
ver ici à l'Epoufe. Elle court toute tranfportée 
d'amour, comme Madelaine, mais avec cette 
différence, que Madelaine le, cherchoit alors 
aprés fa mort, & que l'Epoufe le cherche avant 

uil foit né & qu'il fe foit incarné. Ce n'eft, ni 
dis Anges ,.ni des gardes qu’elles reçoivent tou- 
tes deux la grace de voir ce divin Epoux ; mais 
c'eft de lui-méme qu'il fe préfente à l'une & à 
l'autre. 


Après donc que la fainte Epoufe a pailé fans 


* 
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s'arrêter, ni aux Prétres, ni aux Docteurs de la 
loi, qui ne pense lui montrer pofitivement 
celui que fon ame aimoir ; aprés Prae À; 
comme difent les anciens Peres, lai 
elle routes les chofes créées ; comme incapables 
de lui donner l'intelligence de ce myftere inef- 
fable qui regardoit l'Incarnation du V erbe ; l’E- 
poux s'eft enfin montré aux yeux de fa foi tel 
qu'il devoit étre , revétu de notre chair , & vrai- 
ment homme comme nous. Loríqu'Adam eut 
violé le précepte de fon Créateur , Dieu voulàt 
lui faire fentir, d'une maniere trés-piquante , 
l'effet de l'orgueil qui l'avoit porté à vouloir 
fe rendre femblable à lui : Voila Adam, dit le 
Seigneur , devenu comme l'un de nous , connoif- 
fant le bien & le mal. Mais lorfque le temps de 
réparer les ruines caufées E ce péché , fut ac- 
compli, il fut permis à l'homme pécheur de 
dire véritablement , en voyant le Verb de Dieu 
fait chair : Voilà Dieu méme devenu comme 
l'un de nous, un homme de douleurs & qui 
connoit par lui-même nos infirmités , felon l'ex- 
preflion du Prophete : Virum dolorum , & fcien- 
tem infirmitatem. 'Tel eft l'Epoux que trouve à 
la fin l'Epoufe; après qu'elle s'eft élevée par la 
lumiere, de fa foi au-deffus du monde & des 
Anges mémes, & qu'elle a confidéré dans le 
fein du Pere l'amour ineffable qui l'a porté à 
donner fon propre Fils pour. devenir la victime 
du falut des hommes. Alors toute tranfportée 
hors d'elle-méme , elle s'écrie : Qu'elle l’a en- 
fin atteint, & qu'elle ne le quittera point , juf- 
qu'à ce qu'elle l'ait fait entrer dans la maifon € 
dans la chambre, de fa mere. N iij 
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.La mere de l'Eglife, ou de l'Epoufe, eft la 
Synagogue; parce que, comme dit faint Gré- 
goire, c'eft d'elle que font fortis les faints Pré- 
dicateurs qui lui ont fait recevoir la parole de 
la vérité, dont Dieu s'eft fervi pour lui pro- 
curer la régénération de la foi. Du moment 
donc que l'Epoufe a découvert le myftere de 
l'Incarnation de l'Epoux , elle témoigne qu'elle. 
ne le quittera point ; c'eft-à-dire , qu'elle fe tien- 
dra uniquement attachée à lui, comme à fon. 
Sauveur, & qu'elle n'afpirera plus que vers lui 
feul, jufqu'à ce que par fes défirs continuels ,, 
& par fes foupirs. fi fouvent réitérés, elle ait 
obtenu de Dieu l'accompliffement de tant de 


_ promefles & de prophéties. Or, la fin de ces 


Svroyf. 


€i. 


If. 7. 14. 


promeffes étroit, que le Bien-aimé de fon ame 
füt introduit dans la maifon de fa mere la Syna- 

ogue , entrant par fon Incarnation dans le fein 
i d'une Vierge fortie de la maifori de Juda, 
comme dans la chambre qui lui. étoit. deftinée , 
felon la prédiction des Prophetes, pour y for- 
mer cette alliance adorable de l'humanité avec 
la divinité dansla perfonne de Jesvs-Cunsr , 
l'unique Epoux de l'Eglife. Telle a été la dif 
pofition pleine de foi où étoit l'Epoufe , c'eft- 
à-dire, où éroient toutes les ames faintes, lorf- 
que l'on vit accomplir ce grand chef-d'œuvre 
de l'amour de Dieu envers les hommes. 

Nous pouvons dire toutefois,..que.la con- 
fommation de cette divine;alliance. peut ètre 
marquée par ces paroles de l'Epoufe : Z'enui 
eum: Je l'ai atteint, je l'ai enfin poffédé , dans 
le méme fens que faint Paul parlant de ce grand 


1 
Et 
*- * 
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myftere , dit : Que le Fils de Dieu n'a point pris He». 2. 
les Anges, mais la race d'Abraham, pour s'en '* 
rendre le libérateur & le Sauveur : Nufquam 
enim Angelos apprehendit , fed femen Abrahe ap- 
apprehendit. Or, l'Époufe a atteint ou tenu l'E- 
poux, lorfqu'il l'a lui-même atteinte dans certe 
courfe de géant dont parle David; puifqu'il vient ^^ 17-6. 
à nous pour nous prendre, afin que nous puiffions 
aller enfuite jufques à lui, fon que l'a re- 
connu le grand Apótre, lorfqu'il dit encore ces 
excellentes paroles : Sequor autem , fi quo modo Pip. s 
comprehendam in quo & comprehenfus fum à — 
CAriflo Jefu. | 
. Quelques Interpretes ont cru que, lorfque 5, 
lEpoufe ajoute : Qu'elle ne quittera point l'E- Crit. 
poux , qu'elle ne l'ait introduit dans la maifon de 
fà mere , elle prédit par ces paroles la converfion 
des Gentils, qui pouvoient être regardés com- 
me la tige de la race d'Abraham, que le Seigneur 5, 
avoit en effet tirée du milieu des infideles , 6.12. 1. 
lorfqu'il fit fortir ce Patriarche de la maifori 
de ion ere & de fon pays, & qu'il fépara 
enfuite fa famille des autres peuples par le fceau 16. c, 17. 
de la circoncifion. D'autres Interpretes ont cru, '?- 
au contraire, que ces paroles de l'Epoufe mar- 
quoient peut-être la converfion finale des Juifs , 
les enfans de la Synagogue, qu'elle pe ici 
fa mere ; parce que l'Eglife prit fa naiffance dans 
la Synagogue, comme on l'a fait voir aupara- 
vant. Saint Grégoire, Pape, les a expliquées 
dans ce dernier (ABE : In domum: matris , dit-il, 
dilectum introducet , quando in fine mundi Eccle- 
f£a per pradicationem in plebem Judaïcam chriflia. 
na facramenta immitter. | N iv 


* 
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Mais en quelque fens qu'on explique ces pa- 

de pig. roles de l'Epoufe , il nous eft utile d'en tirer , 

:3$à avec faint Ambroife , cette conféquence pour les 

pag. 67. mœurs : Que l'Epoux qui eft JEsus-CHrisr , ne 

prm "^ peut point fe rerenir dans nos cœurs par d’autresé 
pes , que ceux de la charité. » Si donc vous 
» voulez, dit-il, pofféder Jesus-CHrisr 
» au milieu de vous, cherchez-le fans celle, & 
» ne craignez aucune peine dans cette recher- 
» che. Car fouvent méme 1l arrive que l'on 
» trouve JEzsus-CHR1ST d'une maniere plus 
» avantageufe parmi les fupplices que fouffre le 
» Corps , & entre les mains des perfécuteurs. Et 
» Ps: vous n'avez point fuccombé à la puif- 
» fance du fiecle, J esu s-Cun 1s T vient auffi- 
» tôt au-devant de vous, ne permettant pas 
» que vous foyez expofés long-temps à une fi 
» rude tentation. » L'Epoufe qui cherche ainfi 
Jssus-Ciin 15 1 & qui le trouve, ne le quitte 
point, & n'en eft point abandonnée. Mais elle 
a foin de /e faire entrer dans la maifon de fa 
mere; c'eft-à-dire, que toutes les faintes ames 
ont un vrai zele pour étendre fon regne, & 
pour faire croître fon amour parmi leurs freres 
dans la maifon de l'Eglife, leur mere commune. 
= Saint Bernard a entendu ces paroles, Tenui, 
nec dimittam , de l'affurance qu'a l'Eglife de pof- 

Bernard. féder fon Epoux jufqu’à la fin des fiecles. » Car 

in Cant. "IM , : 

ferm. 75. > jamais, dit ce faint Docteur, la race des Chré- 

». 4 » tiens ne finira, ni la foi ne fera point effa- 
» céo de deflus la terre, ni la charité du mi- 
» lieu de l'Eglife. Les vents ont foufflé; les 
» fleuves fe font débordés, & ont fonda avec 
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» impétuofité contr'elle ; mais elle n'eft point 
» tombée, parce qu’elle eft fondée fur la pierre, 
» quieft Jesus-CHrisTt. Ainf, ni les grands 
» ralfonnemens des Philofophes, ni toutes les 
» vaines fubulités des hérétiques , ni l'épée des 
» perfécuteurs , n'ont pu & ne pourront jamais 
» la féparer de l'amour de Dieu en JEsus-CHRIST Rom. 8. 
» notre Seigneur , tant elle retient fortement ce- 35: 3** 
» lui qui efl le Bien-aimé de (on ame , tant elle 
» trouve qu'il Zui efl avantageux de fe tenir at- 
» tachée à Dieu. » | 

» Que fi elle dit de fon Epoux : Qu'elle 7e yum 
» retient , & qu'elle ne le laiffera point aller , 1l w fup. 
» ne veut pas moins fans doute degere eH 
» retenu de cette forte ; puifqu'il déclare autre 
» part : Qu'il mer fes délices à demeurer avec les 
-» enfans des hommes; & qu’il les a affurés dans 8. ir. 
» l'Evangile : Qu'il fera toujours avec eux jufques ,, 
» a la conformation des fiecles. Qu'y a-t-il donc is. 1o. 
» de plus fort que cette union qui eft affermie 
» parla volonté de l'Epoux & de l'Epoufe , qui 
» veulent fi fortement l'un & l'autre la méme. 
» chofe? Je le tiens, dit l'Epoufe: mais elle 
» n'eft pas tenue elle-méme moins fortement 
» par celui qu'elle retient; puifqu'elle lui dit 
» ailleurs : Vous avez foutenu ma main droite. Pon 
» Ainfi comment peut-elle tomber , étant tenue 15. ' 
» par fon Epoux , & le tenant elle-mème ? Elle 
» le tient par la fermeté de fa foi & par la fer- 
» veur de fa piété. Mais elle ne le tiendroit 
» pas long-temps , fi lui-méme ne la foutenoit. 
» Or, le Seigneur la foutient par fa puiffance & _ 
» par fa iudico : Que tenetur , &' tenet , 
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» quomodo jam cadere potefl ? Tenet fidei firmita- 
» te , tenet devotionis affectu. At nequaquam diu 
» teneret , fi non teneretur. Tenetur autem poten- 
» tid & mifericordiá Domini. 

Le méme Saint fait encore voir la grandeur 
de la charité de l’Eglife, qui n'envie point à la 
Synagogue , fon émule, le bonheur dont elle 
jouit ; & fon extreme bonté, d’être préte à com- 
muniquer à fon ennemie celui qui eft le Bien- 
aimé de fon ame. Mais il ne faut pas s'en éton- 
ner; puifque Ze falur eft venu des Juifs , felon 
l'Ecriture ; c'eft-à-dire, que le Meffie , auteur du 
falut des hommes , eft né du milieu des Juifs: 
Qu'ainfi il eft jufte que le Sauveur retourne du 
lieu d’où il eit forti, afin que les reftes d'Ifracl 


.foient fauvés. Ce faint Pape ajoute : Que la 


ainte Eglife fouhaite à la Synagogue, non-feu- 
fainte Eglife fouhaite à la Synagogue, f. 
lement le falut, mais méme le nom d'Epoufe , 


& la grace qui eft attachée à cette haute di- 


ité. » Il lui fuffifoit pour être fauvée , dit 
» faint Bernard , que l'Epoux entrát dans fa mai- 
» fon : mais la promeffe que: lui fait l'Eglife, 
» de le faire mème entrer dans fa chambre , 
» & in cubiculum genitricis meæ, l'affure de ce. 
» privilege fingulier, qu'elle deviendra auffi elle- 
» méme fon Epoufe, en forte que l'une & l'au- 
» tre ne fera plus qu'une feule Epoufe d'un Epoux 
» unique, qui eft Jesu s-Cun sr notre Sei-- 
» gneur. | 
" Puifque c'eft l'amour divin, comme dit en-. 
core le méme Saint, qui rend les ames dignes: 
d'étre les Epoufes du Fils de Dieu: $; perfedtà 
diligit ; nupfit , travaillons, felon l'avis de l'A-- 


^ :*CHAPDITRE IIL 203 

pôtre, à devenir les imitateurs de Dieu , comme 
étant fes enfans bien-aimés , & marchons dans l'a- 
mour & la charité , comme JEsus-CHRIST 
nous a aimés , & s’eff lui-méme livré pour nous. 
» Quoiqu'il foit vrai que la créature aime moins — 7/4. 
» que le Créateur ; fi elle aime néanmoins de "^ * 
» tout ce qu'elle eft, il ne manque rien à fon 
» amour, lorfqu'elle n'en réferve rien. Aimer 
» Dieu de cette forte, c'eft ètre l'Epoufe de 
» Dieu, puifqu'elle ne peut avoir: cet amour 
-» fans être elle-même beaucoup aimée. Et ainfi 
.» Je mariage entier & parfait fe trouve dans 
»,ce mutuel amour & accord déffEpoux & de 
» l'Epoufe, à moins que quelqu'un .ne voulüt 
»-douter fi l'ame. eft aimée cd par 
» le Verbe avant qu'elle l'aame,.& d’un amour 
.» plus parfait... Mais il eft certain qu'elle eft pré- | 
.» venue par l'amour du Verbe , & que cet | 
.»amour eft plus grand que celui qu'elle lui | 
» porte. Heureufe l'ame qui a mérité d’être pré- 
-» venue par une bénédiétion & une douceur fi 
» abondante , qui n'eft autre que l'amour faint 
» &.chafte quien joint deux , non en une feule 
» chair, mais en un feul efprit, pour n'en faire 
» plus qu'un de deux qu'ils étoient, felon cet 
» Oracle de l'Apótre : » Que celui qui eft attaché 1097: 5 
à Dieu , efl un méme efprit avec lui. 

Mais qu'il y en a peu cependant qui cher- 
,chent, comme ils le doivent, à s'unir à cet 
Epoux ! Qu'il y en a peu qui traväillent fincé- 
rement à détruire dans eux-mêmes tout ce qui, ,, 
y eft oppofé à fa fouveraine pureté! C'eft en- cau. fer. 
.core faint Bernard qui nous donne lieu de faire #5” 7 


/ 
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cette réflexion, lorfqu'il témoigne que l'ame 
qui cherche véritablement l'Epoux, cherche à 
connoitre la vérité de fa role qui peut, & 
la corriger, & l'éclairer, & la réformer, pour 
la fendre digne d'étre fon Epoufe. » Or, il eft 
» abfolument impoffible, dit ce Pere, que vous 
» vous accordiez avec cette divine parole, que 
» vous devez regarder comme étant votre ad- 
» verfaire, fi vous ne vous élevez contre vous- 
» méme; fi vous ne vous faites une guerre con- 
» tinuelle; fi vous ne rompez avec vos ancien- 
» nes habitudes, & ne renoncez à toutes vos 
» inclinationf naturelles. Cela paroit dur fans 
» doute : & fi vous voulez entreprendre de le 
» faire par vos propres forces, c'eft de méme 
» que fi vous vouliez avec un feul de vos doigts 
-» arréter l'impétuofité d'un torrent, ou faire 
» tourner en arriere de nouveau le cours du Jour- 
» dain. Que ferez-vous donc? Cherchez le Ver- 
» be pour étre d'accord avec lui, & ce fera lui- 
» méme qui fera que vous ne lui ferez plus 
» oppofé. Refugiez-vous entre les bras de celui 
» qui vous eft contraire, afin qu'il vous rende 
» tel que vous n'ayez plus d'oppofition à fa vo- 
»lonté; qu'il vous fafle reffentir fa douceur 
» au lieu de fes menaces; & que la grace qu'il 
» répandra dans votre cœur, foit plus efficace 
» pour vous changer que la rigueur de fa colere: 
Et fit ad immutandum efficacior infufa gratia , 
quam interjgja ira. . 
Y. $. Filles de Jérufalem , je vous conjure pa 

les chevreuils & par les cerfs de la campagne , de 
ne point réyeiller celle qui efl la bien-aimée , & de 
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ne la point tirer de fon repos , jufqu'à ce qu'elle 
s'éveille elle-même. 

Nous avons déja expliqué ce verfet, qui eft 
le méme que le feptieme du chapitre fecond ;. 
ceft pourquoi il eft inutile de répéter ce qu'on 
ena ái. On peut feulement ajouter ici ce qu'un 
Interprete ayremarqué : Que l'Ecriture fait peut- 
ètre allufion en cet endroit à ce qui fe prati- 
quoit alors dans les noces, qui eít que l'on 
chantoit devant la chambre de celle qui étoit 
nouvellement mariée, des airs deftinés pour 
l'éveiller. Ainfi l'Epoux conjure par ces paroles 
les filles de Jérufalem, c’eft-à-dire , les compa- 
gnes de l'Epoufe, de ne point ufer de cette coa- 
tume à fon égard, afin de ne pas troubler fon 
repos. Or, fous cette image le Sainc-Efprit fai- 
foit entendre que l'alliance que le Verbe con- 
tracteroit avec la nature humaine dans fon In- 
carnation, ne devoit point être troublée par les 


Juifs , qu'au temps méme déterminé par fa vo- 


lonté , & qu'il de dans l'Evangile, fon temps 
& fon heure. 
qui avoit p comme endormie fous le voile de 


a chair 
pour le dire ainfi, par elle-même , quand la Sy- 


ar ce fut alors que fa divinité, 


Synopf. 
Critic. 


ont elle s'étoit revétue, /e réveilla, 


nagogue ayant livré à la mort celui qui étoit ve-, 
nu pour la fauver , il reffufcita du tombeau par 


un effet de fa vertu toute-puiffante. 

Y. 6. Qui eff celle-ci qui s'éleve du défert com- 
me une fumée qui monte des parfums de myrrhe , 
d'encens & de toutes fortes de poudres de fenteur ? 

Comme tout fe paífe ici en vifion & ‘en fi- 
gure , & que ce facré Cantique, comme un 
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oëme tout fpirituel , va repréfenter toute Ix 
Pu de l'économie de l'Incarnation du Verbe ,. 
le Prophete , rempli de l'Efprit de Dieu, ani- 
me cé qu'il dit en le revérant. de tout ce qui. 
eut le rendre plus pathétique. Ainfi, après que 
FEpoufe a témoigné qu'elle avoit enfin erouvé 
& retenu celui qu'elle aimoit , ce qu marquoit 
l'alliance de l'humanité avec la divinité en la: 
perfonne de l'Homme-Dieu , qui ett J gs s- 
Cun sr, le Prophete introduit préfentement 
les compagnes de l'Epoufe , ou les compagnons 
de l'EÉpoux, qui, furpris par ce fpeétacle nou- 
veau de l'alliance ineffable de notre nature mor- 
telle avec la nature de Dieu méme , s'écrient 
dans un tranfport d'admiration & d'étonne- 
ment : Qui efl celle-ci qui s'éleve du défert ?. 


"v , qui eft donc cette nature qui s'é- 
eve par une alliance fi divine, comme une co- 


lonne de fumée des plus excellens parfums, 
au-deflus de cette terre feche & déferte, 8c. - 
toute pleine, comme dit faint Ambroife, des 
ronces & des épines de nos péchés? Elle s'éle- 
voit en effet au-deffus de toute la corruption de 
la terté 5 parce qu'encore que Jesu s-Cun 1s 
foit demeuré au milieu des enfans des hommes 
dans tout le temps de fa vie mortelle, fon hu- 
manité facrée ne laiffoit pas de s'élever par l'u- 
nion hypoftatique qu'elle avoit avec le Verbe, 
jufques dans le fein du Pere éternel : & ce fur 
méme par un continuel miracle, que le Verbe 
fait chair pour l'amour de nous, ne s'éleva pas : 
dans le Ciel au moment de fon Incarnation. Car 
ce monde- miférable & corruptible étoit pour 
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lui un déferz indigne de pofféder un fi grand tré- 

for; & 1l n’y avoit que le Paradis, d’où le pre- 

mier Ange étoit déchu par fon orgueil , qui füt 

le lieu propre du Verbe incarné & de l'Homme- 
Dieu. Mais étant venu dans le monde pour fau- 

ver les hommes par l'anéantiffement de fa vie 

& de fa mort, il falloit, comme dit faint Paul, ,, TT 
que celui qui par fa nature divine, étoic la fjlen- y. — ^ 
.deur de la gloire de fon Pere , & le caractere de fa 
fubflance , & qui foutient tout par la puiffance de 

fa parole , nous purifiât de nos péchés avant qu'il 
s’afsit au plus haut du Ciel à la droite de fa fouve- 

raine maJefté. Et tant qu'il vécut, il offrit fans cef> 

{e à fon Pere un ocufics des plus excellens par- 

fums , qui s'élevoient continuellement comme 

une fumée d'encens jufqu'en fa préfence. 

Cette. fumée de parfums, à laquelle eft com- TEN 
paré le facrifice perpétuel qu'offroit le Fils in- i» t» 
carné à Dieu fon Pere, sélevoit particulié- locum, 
rement de la myrrhe & de l'encens. La myrrhe 
dont on fe fert pour embaumer les corps morts, 
marquoit fa mortalité en tant qu'homme, & 
l'encens qui ne s'offre qu'à Dieu feul, figuroit 
fa-divinité ; c'eft-à-dire, que ce qui rendoit le 
facrifice de JEsus-CnuRisT Pm prix in- 
fini, & d'une fi excellente odeur devant Dieu, 
étoit fa perfonne méme; puifque Dieu étant 
joint dans elle à l'homme, tout ce qu'il faifoit . 

& ce qu'il fouffroit étoit infiniment relevé , & 

d'un mérite tout divin. Auffi les Mages dans ,,,,, 
l'Evangile lui offrent, peu de temps après fa 2. ::. 
. naiffance, les mémes parfums de myrrhe & d'en- 

. cens , comme à celui qui étoit homme & Dieu 

tout enfemble. 
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Ce que l'Ecriture ajoute, de routes fortes de 
poudres de fenreur , nous marque fort bien toutes 
les vertus, de l'humilité, de la douceur, de la 
pureté , de l'obéiffance & de la patience d'un 
cœur contrit & brifé, tel qu'étoit celui de J »- 
su s-C nun isT devenu viétime de la juftice de 
fon Pere pour la deftruction du péché. Mais, 
comme le remarque fort.bien un Pere Grec, 

Gre Cétoit la myrrhe & l'encens qui excelloient ; 
of. in c'eft-à-dire, que ce qui donnoit tout le prix à 
# 0% cet excellent facrifice , étoit, comme on vient 
de dire, l'union adorable de l'humanité avec la 
* divinité dans la perfonne qui l'offroit. Et parce 
que les parfums ne brülent point, & ne font 
oint fentir leuc odeur , s'ils ne font mis dans le 
fed: auffi c'a été l'ardeur de la charité , dont le 
Fils de Dieu étoit fans ceffe embrafé pour notre 
falut, qui lui a fervi de feu , mais d'un feu cé- 
lefte & divin , pour brüler & faire monter devant 
Dieu fon Pere la fumée de ces excellens parfums 
dont nous venons de parler. 

Comme Jrzsvus-CnunRisrm eft notre chef, 
il eft jufte que fes membres. travaillent à lui de- 
venir conformes. S'l eft vrai donc que nous 
appartenons au Fils de Dieu comme fes mem- 
bres, il faut que notre ame s'éleve auffi fans 
ceffe vers Dieu; qu'elle fe regarde en cette vie 
comme en un défert , où il n'y a que féchereffe 
& que mifere pour elle; & Qu'elle faffe mon- 
ter au ciel par un continuel facrifice de fon 
amour , la rte des plus excellens parfums. 
Mais que celui, dit faint Grégoire de Nyffe, 
qui veut fe donner à Dieu .& fe confacrer à fon 

fervice, 
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fervice, fache que /'encens qu'il lui offrira, ne 
ps lui étre agréable, s'il n'eft précédé par 
oblation de /a myrrhe ; c'eft-à-dire, s'il n'à 
foin auparavant de mortifier les membres de 
Ton corps mortel, & s'il ne fe fert de ce qui eft 
figuré par la myrrhe qu'on employa à la fépul- 
ture de Jesus-CHrisrT, pour enfevelir fà 
chair avec lui. | 

Nous fommes , dit faint Grégoire le Grand, 
comme en exil dans cette vie, au milieu de 
toutes les tentarions qui nous environnent. Et 
tant que nous ne regnons point avec l'Epoux, 
nous nous regardons ici comme en un défert 
expofés aux bètes qui font les démons; ce qui 
doit nous engager à nous élever fans ceffe vers 
Dieu par la pureté de fon amour, & par un con- 
tinuel facrifice de myrrhè & d’encens, » Lorf- 
» que l'ame fainte mortifie fa chair en la préfer- 
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» vant de la corruption des vices, c'et comme. 


» fi elle appliquoit , dit ce Pere, la myrrhe à un 
» corps mort, pour le ex er de l'éternelle 
» corruption. Mais lorfqu'ellé s'éleve vers le 
» ciel par l'ardeur de fes défirs, & qu'elle re- 
» Jette avec foin, du fond de fon cour , toute 
» penfée inutile, elle rend alors ce cœur comme 
» un encenfoir en la prélence de Dieu, dans le- 
» quel elle s'embrafe elle-même par le feu de la 
» charité. » Et de ce feu, ajoute-t-1l, s'élevent 
tous les parfums de fes prieres & de fes vertus, 
qui font devant lui comme des poudre d'une 
odeur d'autant plus excellente, qu'elle a plus 
de foin de les fubrilifer, s'il eft permis de par- 
ler ainfi, par un plus humble examen d pour en 
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féparer tout ce qui peut y refter d'impur & de 
groflier. 
Y. 7. 8. Voici le lit de Salomon , environné de 


foixante hommes des plus vaillans d'entre les forts 


d' Ifrael, qui portent rous des épées, & font trés-ex- 
périmentés dans les guerres ; l'épée de chacun d'en- 
cr'eux efl à fon côté, a caufe des furprifes qu'on 
peut craindre durant la nuit. 

C'eft la réponfe que le Prophete fait faire ici 
par l'Epoufe à fes compagnes. Comme elles 
étoient en peine fur ce fpeétacle fi nouveau qui 
fe préfentoit à leurs yeux, elle leur en donne 
l'éclairciffement par cette figute. Elle compare 
l'humanité facrée du Fils de Dieu au lit du roi 
Salomon. Car comme ce Prince fe repofoit dans 
fon lit; de méme le Verbe s'étoit fait de l'hu- 
manité qu'il avoit prife dans le fein trés-pur de 
la Vierge, comme une efpece de Liz , où il püt 
fe repofer vifiblement au milieu de nous. Auffi 
il étoit le vrai Salomon , dont le premier n'avoit 
été qu'une imagagsS$oixante hommes , c’eft-a-dire, 
un grand nombre des plus vaillans d' Ifrael , gar- 





. doient le ro1 Salomon lorfqu'il étoit dans fon 


lit; & ils portoient tous l'épée , pour ètre en état 
de fe défendre contre les attaques & les furpri- 
fes de la nuit. | 
Notre divin Salomon étant Dieu, aufli-bien 
quhomme, n'avoit m befoin d’être gardé; 
uifque fa toure-puiflance le rendoit inacceffi- 
le à fes ennemis. Cependant qui peut douter 
qu'il ne für environné de légions d'Anges , lui 
qui témoigne dans l'Evangile au temps de fa 
Pañlion, que s'il eût voulu fe défendre contre 
I 
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les Juifs, il auroit eu dans l'inftant plus de dou: 
ze légions d'Anges à leur oppofer? Mais difons 

lutôt, que ces foixante hommes des plus vail- 
Lans d'Ifracl , qui environnent le vrai Salomon , 
nous figurent ceux qui étant d'abord les plus 
foibles d'entre les hommes, font devenus par 
fa grace, les plus forts de tout Ifrael, Car n'a-t- 
on pas vu les Apótres & les autres Difciples 
de JEsvs-Cnunrisr, environzer & comme gar- 
der fon corps, ou l'Eglife de laquelle il étoit 
l'image, & faire avec lui la conquête de tout 
l'univers ? 

Mais qu'il étoit difficile de difcernet ce Zir 
du (com Salomon ; en le comparant avec celui 
du premier! Et qu'il étoit néceffaire d'avoir les 
yeux de l'Epoufe pour le reconnoître dans l'état 
d'un fi End abaiffement! Car, au lieu que tout 
ce qui environnoit le premier étoit pompeux 
& éclatant, tout paroiffoit , au contraire , pauvre 
& méprifable dans le fecond. Ceux qu'il choi- 
fit pour l'accompagner , ou qu'il envoie devant 
lui, vont, par fon ordre, comme des agneaux au 
milieu des loups. lls ne portent, ni bourfe, ni 
fac, ni fouliers. On leur défend de fe fervir 
de l'épée, & on leur déclare, que rous ceux 
qui s'en feryiront , périront par l'épée ; que quicon: 
que emploie l'épée pour tuer quelqu'un, l'épée le fe- 
ra périr lui-même , & que c'efl là que doit éclater 
la patience & la foi des Saints. Cependant ce font 
ces hommes fi foibles & fi méprifables en ap- 
parence , qui font appellés es plus vaillans d'/f- 
raél ; parce que , comme, dit faint Paul , ce qui 
paroît une foible [fé en Dieu y eft plus fort que toute 
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la force des hommes , & qu'il a choift exprès ceux 
qui étoient foibles felon le monde , pour confondre 
davantage Les puiffans. — . 

Le vrai Salomon ne laiffe pas néanmoins fans 
armes ces hommes qu'il a choifis pout environ- 
ner fon lit ; & le grand Apótre nous a appris de 

uelle maniere les Prédicateurs Evangéliques 
éroient armés, lorfqu'ils ont foumis la terre au 
joug adorable du Sauveur , & mis à couvert 
les hommes des furprifes de la nuit, c'eft-à-dire, 
felón l'explication du méme Apótre, de toa- 
tes les ceuvres des ténebres & des attaques des 
princes des ténebres, qui font les démons. Re- 
yétez-vous , leur dit-il, des armes de Dieu , pour 
pouvoir vous défendre des embuches & des artifices 
du diable. Que la vérité foit la ceinture de vos reins. 
Couvrez-vous de la juflice, comme de votre cuira (fc. 
Servez-vous en toutes chofes du bouclier de la foi , 
pour pouvoir éteindre tous les traits enflammés du 
malin efprit. Prenez encore le cafque , qui eft l'ef- 
pérance du falut , & l'épée fpirituelle , qui efl la pa- 
role de Dieu. Saint Grégoire, Evèque de Nyfle, 
donne une excellente explication de ce qui eft dit 
de ces foixante hommes; qu'ils avoient chacun 
une épée , fuper femur fuum ; ce qui , à la lettre, 
fignifie fur leur cuiffe. Car il témoigne que l’Ecri- 
ture a voulu par-là nous faire connoitre vifi- 
blement, qu'il faut combattre contre la chair & 
le fang; que c'eft l'épée fpirituelle de la parole 
de Dieu, comme l'appelle le faint Apótre, qui 
doit nous fervir dans cette guerre; & qu'il n'y 
a que celui qui réprime ainfi par la tempérance 
les mouvemens déréglés de fa chair rebelle, 
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qui foit digne d’être mis au rang de ces hom- 
mes les plus vaillans d’Ifraël , qui environnenr 
le lit du vrai Salomon. 

Mais comment l'humanité adorable de notre 
Sauveur peut-elle être nommée /e lir de Salo- 
mon, par rapport à la nature divine qui s'y eft 
unie pour accomplir le grand ouvrage de notre 
falut? Et quel eft ce lieu de repos qu'a choifi le 
Verbe, lui qui s'étant repofé de toute éternité 
dans le fein du Pere, ne s'eft incarné que pour 
venir prendre part à nos miferes & à nos nd 
frances, & fe revêtir, comme dit faint Paul, 
de la forme de ferviteur & de pécheur ? Il. fal- 
loit donc bien , fans doute, que fa charité pour 
les hommes le follicitát & le preffât extréme- 
ment de defcendre de ce repos éternel dont il 
jouiffoit , pour venir fe repofer , ou , pour mieux 
dire, travailler avec un fi grand excés de bon- 
té au milieu de nous, & trouver méme, com- 
me il le dit, fes délices à demeurer avec les 
enfans des hommes. Que fi le Verbe a regardé 
notre nature ,. qu'il s'eft unie par fon Incarna- 
tion, comme une efpece de lir où repofoit fon 

rand amour pour les pécheurs, feroit-il poffi- 
ble que les pécheurs mêmes pour qui il s’eft in- 
carné, cherchaffent ailleurs. que dans lui leur 
vrai repos? C'eft pour les y engager qu'il dit 
ces paroles, qui expriment d'une maniere fi vi- 
ve À tendre(le de fon amour : Venez à moi, 
vous tous qui êtes fatigués & chargés , & je vous 
foulagerai; apprenez de moi que je fuis doux & 
humble de cœur , & vous trouverez le reros de vos 
ames. C'eft aufl pour cette raifon que faint Am- 
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broife nous dir, que Jesus-Cnrisr eft lui- 
mème comme le lit de fes Saints; parce que 


'c'eft en lui que fe repofent les cœurs de tous 


ceux qui fe trouvent fatigués par les différens 
combats qu'ils font ehgagés à foutenir dans le 
fiecle : Lectus enim Sanctorum Chriflus eft , in quo 
univerforum fe (fa fecularibus preliis corda requief- 
cunt. : 

L'on peut dire encore en un fens très-véri- 
table, que l'augufte Sacrement de l'Euchariftie 
eft comme /e //t qu'il a plu au Fils de Dieu de 
choifir pour fe repofer au milieu de nous. Soixan- 
te hommes des plus vaillans d'Ifraël environnent & 
gardent ce lit de l'Epoux; c'eft-à-dire, qu'un 
certain nombre d'hommes choifis par la volonté 
de ce Roi divin, font deftinés pour étre com- 
me les gardiens de ces faints myfteres, afin 
d'empécher que les profanes n'en approchent 
indignement, & pour crier comme on faifoit 
autrefois : Sanéta , fanélis ; que ces chofes vrai- 
ment faintes font pour les faints. Ces miniftres 
du vrai Salomon ont befoin de force , pour s'ac- 
quitter comme ils doivent de leur miniftere, 
& pour empécher que les pécheurs ne viennent 
à cette crèche & à ce lit avec un efprir d'Hé- 
rode , qui ne cherchoit à s'approcher de Jesus 

ue pour le faire mourir , fous prétexte de l'a- 
FR C'eft ce qui fit dire autrefois au Clergé 
de la premiere Eglife du monde, à l'occafion 
des apoftats, qui vouloient forcer les Pafteurs 
de leur donner la comrnunion avant qu'ils euf- 
fent fait pénitence; qu'il n'y avoit rien de fi 
néceffaire, que de ne pas fe relâcher de la vi- 
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gueur d'une jufte & fainte févérité; & que fi on. 


a quittoit, c'étoit en quelque façon expofer le 
vaiffeau de l'Eglife au gré des vents & de la 
tempête, après en avoir quitté le gouvernail. 
Ils font aufli obligés de favoir l'art, & d'avoir 
l'expérience de la guerre qu'il faut foutenir , com- 
me dit faint Paul , contre les principautés , contre 
les puiffances , contre les princes du monde , ou des 
‘ténebres de ce ftecle , contre lesefprits de malice re- 
pandus dans l'air : Ad bella doctifimi. Et ils ont 
befoin fur-tout, d'avoir leurs épées chacun fur 
leur cuiffe ; c'eft-à-dire, qu'il eft néceffaire que 
leur propre chair foit foumife à l'épée de la 
parole de Dieu & de fon Efprit, comme l'ap- 
pelle faint Paul, afin qu'ils foient en état ds 
ne pas craindre les furprifes de l'ennemi, qui fe 
couvre de ténebres, & qui attaque les ames 
dans l’obfcurité. | 

Y. 9. 10. Le roi Salomon s'eft fait une litiere 
de bois de Liban : il en a fait les colonnes d'argent 
le doffier d'or , le fiege de pourpre ; & il a orné le 
milieu de tout ce qu'il y a de plus précieux , en fa- 
veur des filles de Jérufalem. 

On peut fuppofer que Salomon avoit effe&i- 
vement un lit gardé par foixante des plus bra- 
ves d'lfracl, quoiqu'il n'en foit point parlé au- 
tre part dans l'Ecriture ; & on peut bien croire 
auf qu'il avoit une litiere, foit pour lui, foit 
pour fs Epoufe, auffi magnifique qu'elle eft 
décrite en ce lieu : mais comme il eft très-cer- 
tain que le Saint-Efprit a eu deffein. princi- 

alement de parler ici de ce qui regarde le Sa- 
omon de la loi nouvelle, & qu'il S fert feu- 
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lement d'expreffions figurées pour fe faire en- 
tendre; nous devons nous mettre trés-peu en 
peine des figures , & nous attacher tout d'un 
coup à la vérité. Qui doute, en effet, que les 
faintes Ecritures , comme le remarque faint Gré- 
goire de Nyffe, n'aient dit. plufieurs chofes de 
cet ancien Roi du peuple de Dieu, qu'on eft 
obligé d'entendre d'une maniere plus élevée 
de Tite Caine ? Le titre de pacifique 
qui lui eft donné, cette profonde fageffe qu'il 
poffédoit, ce privilege qu'il a eu de bátir un 
temple au Seigneur, de regner fur Ifraël, de 
juger fon peuple felon la juftice, d'étre né du 
roi David, & enfin d'avoir été vifité par la 
reine d'Ethiopie , en font des preuves trés-écla- 
tantes : car : qui a appartenu plus véritable- 
ment le titre de pacifique, ajoute ce Pere, qu'à 
celui qui a détruit. toutes les iniquités, en atta- 
chant à fa croix fes ennemis, & en nous récon- 
ciliant par fa mort avec lui-même ? Qui eft ce. 
lui qui a mérité plus juftement le nom de Sage - 
ue cet Homme-Dieu, qui par fon effence &; 
fl nature divine, eft la Sageffe éternelle ? Qui a 
bári au Seigneur un temple plus digne de fa 
haute majefté, que celui qui en a bâti un avec 
des pierres vivantes & animées fur le fondement 
des Apôtres & des Prophetes, afin qu'il devint 
un lieu confacré par la demeure perpétuelle du 
vrai Dieu ? N'eft-ce pas encore lui qui eft le 
Roi véritable d'Ifracl, puifque ce titre lui fut 
donné jufques fur fa croix, où l'on mit pour 
infcription , Qu'il étoir le Roi des Juifs , quoi- 
qu'en cela méme fes ennemis fembloient ré- 
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trecir fa puiffance; fi ce n'eft que le reconnoif- 
fant pour Roi d'Ifraël, ils ne nioient pas qu'il 
ne poffédát en méme-temps l'empire de toute 
la terre? Salomon, dans cette ne qu'il fai- 
foit paroitre pour juger fon pue felon la juf- 
tice * encore yne image du vrai Juge de 
tout Pünivers , qui dit lui-même dans l’Évan- 
gile; que Ze Pere ne juge perfonne ; mais qu'il & Joan. 5. 
donné au Fils tout le pouvoir de juger ; & plus ?+:3°- 
bas, que /on jugement eft jufle , parce qu'il ne 
recherche pas fa volonté propre , mais la volontéde — 
celui qui l'a envoyé. Enfin, la vifite que lareine  - 
d'Ethiopie rendit au roi Salomon, lorfqu'attirée ——— 
par la grande réputation de fa fageffe , elle for- 
tit de fon royaume , & vint de loin le trouver, 
& lui faire de riches préfens de pierres pré- 
cieufes , d'or & de ub excellens ; n'eft- elle 
as une excellente h ure de ce qui eft arrivé à 
bud de Jezsus-CnunisT? Car qui ne fait, 
dit encore le méme Saint, que l'Eglife qui eft 
fortie des Gentils, étoit noire par l'idolátrie 
avant qu'elle für devenue l'Eglife de JEsus- 
Cunisr, & qu'elle étoit trés- éloignée du 
vrai Dieu, par ce grand abyme de corruption 
& d'ignorance qui l'en féparoit? Mais lorfque 
la grace du Sauveur eut commencé à paroitre; 
que la Sageffe éternelle les eut éclairés, & que 
la lumiere véritable eut répandu fes rayons fur 
ceux qui étoient affis dans les ténebres & dans 
l'ombre de la mort; alors les Ethiopiens, ou les 
Gentils accoururent au vrai Salomon par une 
foi vive : ils furent plongés dans l'eau myfté- 
rieufe du Baptème, & y perdant toute leur noir- 
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ceur, ils offrirent à ce nouveau Salomon les 
parfums d'une véritable piété, avec l'or & les 
1.Cor. 3. pierres pou dont ne faint Paul, com- 
"' meon le verra plus amplement dans la fuite. 
Mais avant que nous faflions voir, avec ce 
;grand Saint, comment on peut expligger du 
Corps Ege de Jesus*Cnunisr, WE qui 
eft dit en ce lieu de la litiere, ou du char de Sa- 
lomon , il eft d'abord néceflaire de l'expliquer 
par rapport au corps naturel & à la fainte hu- 
manite dont le Fils de Dieu s’eft revétu dans 
FL e fon Incarnation. Saint Ambroife , ayant entendu 
Id. d le Pfeaume quarantieme comme tous les autres 
ms Peres, de la perfonne de Jesus-Cunisr, 
f. 375. dit que ces paroles du troifieme verfet : Le 
Seigneur l'a(fiflera lor(qu'il [era fur le lit de fa dou- 
leur, marquoient le corps & la fainte humani- 
té du Fils Pn Dieu; ce qu'il y fouffrit pour l'a- 
mour de nous; & le fecours tout-puiffant que 
lui procura fa divinité, lorfque s'étant revétu 
de ce corps de douleurs, il fit tourner au fou- 
lagement de la chair de l'homme, tout ce qu'il 
fouffrit dans fa propre chair; qu'il détruifit tou- 
tes nos langueurs par fes fouffrances , & la mort 
même par fa réfurre&tion. Mais 1l étoit bien dif. | 
fitile de découvrir dans ce n tout percé de 
plaies; & expofé à tous les effets de la cruauté 
des Juifs, la vérité de cette defcription fi ma- 
gnifique de /a liriere , ou du char. de Salomon , 
que l'Ecriture nous préfente ici. Car où trou- 
ver ces bôïs de cedre , ces colonnes d'argent , cet 
or, cette pourpre, & tant d'autres chofes pré- 
cieufes qui en faifoient l'ornement? Mais s'il eft 
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vrai, comme l'a dit un Prophete, qu'il étoit 
méconnoiffable dans cet état d: fouffrances , c'é- 
toit feulement aux yeux dela chair. Car ceux 
de la foi devoient alors le regarder, comme 
étant couvert de ce qu'il y avoit, en effet, de 
plus précieux au monde; c'eft-à-dire, de ce qui 
devoit fervir d'un prix infini pour racheter tout 
l'univers. 

L'incorruptibilité du Pozs du Liban , ou du ce- 
dre, figuroit ce que le Prophete roi avoit pré- 
dit fi pipa devant, que le Seigneur ne 7^ 
fouffriroit poinn que fon Saint für fujet à la cor- 
ruption du tombeau : Non dabis fanclum tuum 
videre corruptionem. Par les colonnes d'argent , qui 
font le foutien de cette litiere, on peut enten- 
dre la folidité des paroles & des promelles de 
Dieu, comparées is l'Ecriture à un argent 
trés-purifié : Eloquia Domini , eloquia cafla , ar- Pf.11.7. 
gentum igne examinatum. Car q'a été un effet de à; 
la promefle toute gratuite que Dieu fit dès le 
commencement du monde, de fe fervir de là 
race de la femme pour brifer la téte da fer- 
pent, qui a été tout le fondement de l'Incar- 
nation du Verbe. Et cette promeffe n'étoit pas 
mélée de la moindre impureté du menfonge : 
mais elle reffembloit à un argent purifié au feu 
comme dit encore le Prophete, & affiné juf- 
qu'à ep: fois ; c'eft-à-dire, qu'elle étoit très-vé- 
ritable & très-infaillible. Le dofjier , ou repofoir 
d'or pouvoit marquer la divinité, dans laquelle 
l'humanité du Fils de Dieu trouvoit, & toute fa 
paix, & tout fon repos; ou bien, comme /'or 
que lui préfenterent les Mages, étoit, felon le 


e 
220 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

commun fentiment des Peres & des Interpre- 

tes , la figure de fa royauté, il pourroit aufli 
marquer en ce lieu cet empire fouverain qu'il 
acquit par fon Incarnation & par fa mort fur 

tous les hommes, en qualité d'Homme-Dieu. 

Les dégrés pour y monter , qui étoient couverts de 
pourpre , fignifioient admirablement que ce fe- 

roit par l'effufion de fon 4ang adorable, qu'il 
s'éleveroit à cette gloire fupréme. Enfin, Le mi- 

lieu de cette litiere, ou de ce char, qui, felon 

le fens le plus fimple de la lettre , eft tout revétu , 

ou tout couvert de charité , nous repréfente forc 

bien cet excés de l'amour d'un Dieu pour les. 
hommes, qui a comme tout rempli & tout em 

brafe fon cœur : Mediá caritate conftravit propter 

filias Jerufalem ; c'eft-à-dire, que fa grande cha- 

rité pour le falut des pécheurs, & pour l'éta- 
bliffement des Eglifes forries d'abord de Jéru- 
falem, poffédoit tout l'intérieur de ce divin. 
fan&uaire, où étoit comme la fource de ce feu. 
célefte, qu'il dit lui-même, qu'il eft venu ap- 

Ix. m. porter en terre pour embrafer les ames : Zone. 
4» — yenimiüttere interram : & quid volo , nift ut accen- 
datur? Ce quia rapport à la maniere don: de. 

— favans Interpretes ont traduit le pallage que. 
Cri nous expliquons : Medium ejus, accenfum five 

| exu[lum caritate. — * UTE 

Ge, . M faut maintenant expliquer, avec les faints. 
Ny. in Peres, du corps myftique de Jesvs-Cun1sr, 
hacc. qui eft l'Eglife, les mêmes paroles du Cantique, 
Theoder, qu'on vient d'entendre de la fainte humanité 
7v" & dela divine économie de fon Incarnation, 
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Map. Le Fils de Dieu a bâti, comme dit faint Gré= 
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p le Grand, la fainte Eglife de bois du Li- 

an, qui étoient des bois incorruptibles ; c'eft- 
à-dire, de fes Saints, qui feront faints éternel- 
lement : Chriflus fanttam Ecclefiam de in eternum 
permanfuris fanttis conftruxit. Or, quiconque 
porte Dieu au-dedans de foi, dit faint Grégoire 
de Nyffe , eft comme le char de celui qu'il porte; 
& quiconque ze vit plus , mais en qui vit JESUS- uw. 
Cunrsr, & qui peut dire, comme faint Paul : 2. 20. 
Cherchez-vous à éprouver la puiffance de JE sv s- 
Cun 157 qui parle par ma boushe ? peut & doit 
être regardé, comme étant véritablement le 
char myftique du vrai Salomon , qui demeure 
en lui. Nous pouvons, felon la penfée du mè- 
me Saint, envifager, ou chaque membre de 
lEglife féparément, ou tous les membres de 
l'Eglife dans fon unité, qui les raffemble tous, 
pour n'en faire qu'un feul corps. Que fi cha- 
cun de fes membres, confidéré en particulier, 
a l'honneur d'étre figuré véritablement par ce 
char du roi Salomon; combien toute l'Eglife 
réunie enfemble, mérite-t-elle encore plus cet 
honneur ? | | 

Il eft dit dans les Proverbes; que /a Sa- ,.., 

geffe s’eft báti une iri , € qu'elle a taillé fep v. 
colonnes. Cette maifon eft l'Eglife, que faint 
Pierre appelle, un édifice de pierres vivantes & ; pur. 
une maifon fpirituelle ; & cesíept colonnes nous *. s. 
figurent , felon le vénérable Bede, les fept dons 5,, ;, 
du Saint-Efprit, fur lefquels il a affermi l'E- Prove. 
glife, comme fur autant de colonnes trés-pu- 
res & rtrés-folides. Le favant Théodoret & 
faint Grégoire le Grand, difent que ces colon- 
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nes figurent encore fort bien les Apôtres & les 


remiers Prédicatéurs de l'Evangile de J £s v s- 
P g 


Cnunisr, à qui faint Paul mème a donné. 
ce nom, lorfque parlant de faint Jacques, de 
faint Pierre & de faint Jean, il dit d'eux; 
qu'ils paroiffènt comme les colonnes de l'Eglife. 
Ainfi les Apôtres ayant été chacun en particu- 
lier, comme le char du vrai Salomon , puifque 
Jrsus-Cnunisr a dit de l'un d'eux; quil 
l'ayoit choift pour porter (on Nom devant les Gen- 
cils, devant les Rois & les enfans d'Ifraël; il 
eft encore trés-véritable de dire avec l'Apótre 
des nations, qu'ils font les colonnes de l'E- 
glfe de Jesus-CHrisr; puifque c'eft fur 
eux, c'eft-à-dire, fur la parole de la vérité 
annoncée par eux, & fur la puiffance qu'il leur 
a communiquée , duh établi comme ce char 
de fon triomphe, figuré par celui de Salomon, 
sil eft vrai que, felon la lettre, il en foit parlé 
ici. "X | 
Dags l'Eglife, ou dansle corps myftique de . 
Jrsus-Cnunmrisr, il y a, dit faint Grégoire de 
Nyffe, felon la do&rine de faint Paul, divers 
membres, aufh-bien que dans le corps de l'hom- 
me, qui en font tout l'ornement. Le uns font 
comme les yeux de ce corps divin, pour l’é- 
clairer ; les autres, comnie fes mains, pour agir; 
d'autres, comme fes pieds, pour la foutenir 
& l'affermir. ll en eft de mème, ajoute ce 
Saint, de la conftru&ion du char tout fpirituel 
de notre divin Salomon: Ceux qui le compo- 
fent, y tiennent chacun leur place, & en font 
les dtc ornemens , felon qu'il plait à la 
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fageffe de ce fupréme Ouvrier, de choifir les 

uns, pour en faire, où les colonnes, ou toutes 

les aütres différentes parties. Il y en a qui font 
figurées par /'er, d'autres par l'argent , quel- 
ques-uns pat la pourpre, & quelques autres 

par Les pierres précieufes. C'eft ce que faint Paul 

nous fait entendre par ces paroles que l'on a 

citées auparavant; que les fideles font eux-:.cor.;. 
mêmes, l'édifice du Seigneur : que c'efl à chacun? ds 
a prendre garde comme il bátit fur le fondement, 

qui eff Jzsvs-Cnun sr : que fi l’on bârie 

fur ce fondement avec de l'or , de l'argent , des pier- 

res précieufes , &c. l'ouvrage de chacun paroîtra | 
enfin , & le jour du Seigneur déclarera quel il eff. 

C'eft donc à chacun de nous à travailler de 
toutes nos forces, pour nous rendre dignes de 
devenir ; felon la parole du grand faint Ignace , rgnar.ep. 
Evèque d'Antioche & Martyr , des porte-C'hrifts , ^Fph4. 
& des porte- Dieu. Souvenons-nous de ce qde . 
faint Paul difoit autrefois aux fideles de Co- , c, ,; 
rinthe, & qu'il dit encore tous les jours à rous 1». 0. 
les Chrétiens : Ne favez-vous pas que votre corps: 

eft le temple du Saint-Efprit qui réfide en vous , 

& qui vous a été donné de Dieu, & que vous n'é- 

tes plus à vous-mémes? Car vous ayez été achetés 

d'un grand prix. Glorifiez donc , & portez Dieu 

dans votre corps :le Grec ajoute, & dans votre 

efprit , puifque l'un & l'autreefl à Dieu. Ainfi, 

felon la ace de faint Paul, nous portons 

Dieu & Jrzsvs-Cnunisr dans notre corps 

* & dans notre cœur, lot fque toutes nos actions, 

tous nos fentimens & tous nos défirs tendent 

à le glorifier. Or, on ne le glorifie que lorfque - 
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ce que l'on fait, ce quel'on penfe, ce que l'on 
défire, eft pour fa gloire, & non pour la nótre. 
C'eft alors qu'il eft vrai de dire, lon la parole 
du Cantique : Mediá caritate conftravir : que 
l'intérieur & le fond du cœur eft tout revétu de 
charité. | 
Tous ne peuvent pas afpirer à la fainte é/é- 
yation du martyre , figurée , felon faint Grégoire, 
Pape, par /a pourpre qui ornoit le char de Sa- 
lomon : A4fcenfum purpureum. Tous ne peuvent 
pas prétendre à y être comme ces colonnes d'ar-- 
gent , qui nous marquoient, felon plufieurs Pe- 
res, les Apótres & les autres Prédicateurs évan- 
éliques. Tous ne goutent pas non plus, dit le 
S nr cette parole : qu'il n’eft pas avanta- 
geux de fe marier ; mais ceux-là feuls à qui cette 
grace aété donnée : c'eft-à-dire, que la grace de 
la virginité, qui rend le cœur des vierges, & 
fur-tout celui de la fainte Vierge par excellen- 


ce, comme un repofoir facré d'un or trés-pur ,- 


^ , 1" "à 
où l’Epoux trouve fes délices , eft une grace qui 
n'eft pas donnée à toutes fortes de perfonnes : 
Non omnes capiunt verbum i[lud , [ed quibus datura 


eff. Mais pour ce qui eft de la charité, il faut. 


qu'elle couvre & qu'elle revéte tout le dedans: 
Mediä caritate conftravit ; puifque fans elle, ni 
toute l'Eglife en général, ni chaque jufte en 
particulier, he pourroit avoir cet honneur de 
renfermer & de porter Jesu s-Cnun sr : Si 


Mag. eyvo nos in ferculo regis columna argentea non fu- 


7us , &c. faltem caritatem , que communis omnibus 
eleclis quaft in medio pofita efl , tentamus. Per hanc 
quippe rex Salomori nos in ferculo fuo effe cognof cit. 

On 
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On pourroit bien dire encore, que ce repo- 

Joir d'or, où l'on ne montoit que par des dé- 

grés de pourpre, étoit une image très-excel- 

lente du Saint-Sacrement de nos autels, où l’ex- 

cès de l'amour de JEzsus-CHrisT l'a porté 

à vouloir fe repofer jufques à la fin des (lecles 

au milieu de nous, & oü nous n'avons accés 

qu'en vertu du facerdoce royal , dont parle faint | 

Pierre , qui nous a été ‘acquis par le fang de :. par: 

Jrsus-CnuRrisr. La 
Y. 11. Sortez dehors, filles de Sion , & venez 

voir le Roi Salomon avec le diadéme , dont fa 

mere l'a couronné le jour de fes noces , le jour où 

fon cœur à été comblé de joie. ! | 
Quelques Interpretes, & fur-tout faint Gré: Spf 

goire , Pape, expliquent ceci dans le méme fens mino 

que nous avons expliqué les paroles précéden- m 

tes. Et ainf ce font des manieres différentes de j,,,,.- 

repréfenrer le grand myflgre de l'Incarnation du 

Fils de Dieu. » La merede Jesus-CHrisr, 

» dit faint Grégoire, eft Ja fainte Vierge, qui 

»l'a couronné d'un diadéme , lorfqu'il a pris 

» notre humanité dans fon .chafte fein. Et il eft 

» marqué ici, que cela s'eft fait le jour de fes 

» noces , le jour où fon cœur a été comblé de 

»Joie; parce que quand le Fils de Dieu a ré- 

» folu d'unir faslivinité avec notre humanité, 

» & qu'il lui a plu par un pur effet de fa bonne 

» volonté pour nous, de choifir l'Eglife pour 

» fon Epoufe dans le temps marqué par fa pro- 

» videncgg il s’eft alors revétu de notre chair 

» dans le fein de la Vierge, fa mere , avec des 

» tranfports de joie , qui étoient l'effet de l'ex- 
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» cès de fa charité. Car quoique le temps de 
» fa vie mortelle fe foit tout paffé dans les fouf- - 
» frances , il a reffenti une joie extréme du fruit 
» qu'il en tireroit, qui étoit celui de notre ré- 
» demption. Mais parce que le diadéme nous 
» marque la gloire, & que cependant l'Incar- 
» nation a fait paroitre plutót l'humilité , que 
» la gloire du Verbe divin ; comment eft-il dit 
.. 5 ici, que l'humanité a été un diadéme dont il 
» s’eft vu couronné ? C'eft , ajoute ce Saint , que 
» fon Incarnation a été véritablement elle-mè- 
» me notre gloire, & que comme nous fommes 
» les membres du corps dont il eft le chef, l'E- 
» criture a attribué au chef ce qui eft [a couronne 
. » de fes membres. 

L'Ecriture parlant en ce lieu du Roi Salomon , 
du diadéme dont fa mere le couronna, & de 
fes noces , peut bien, felon la remarque d'un 

Smopf. Interprete, faire = à à ce qu'on vit arriver 
Cri. lorfqu'Adonias , l'un Wes fils du Koi David , ayant 
pP entrepris de fe faire déclarer Roi contre la vo- 
lonté de fon pere, Bethfabée, la mere de Sa- 
lomon , porta David à fe déclarer en faveur du 
Prince A fils, à le faire enfuite facrer, & 
affeoir publiquement fur fon trône. Car quand 
on le conduifoit à Gihon fur la mule du Roi 
fon pere, afin d'y être facré ,#& qu'erifuite on 
le ramena pompeufement à Jérufalem , comme 
il eft marqué dans l'Ecriture , ou mème quand 
il époufa depuis la fille du Roi d'Egypte, & 
Pg amena cette Princefle dans ge ville de 
David, felon l'expreffion du texte fäcré; ne 
pouvoit-on pas effectivement dire alors aux filles 
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de Sion , c'eft-à-diré, de Jérufalem : Sortez pour 
voir le Roi Salomon , couronné du diadême que fa 
mere Bethíabée lui a mis fur la. téte le jour de 
fa joie & de fes noces? L'Ecriture peut bien donc 
faire quelque alluíion à cette hiftoire, en décri- 
vant, fous cette efpece d'énigme , le myftere de 
l'Incarnation du Fils de Dieu. 
Beaucoup d'Interpretes ont entendu par ce 
diadême du roi Salomon , dont [a mere l'a couronné, 
non pas tant l'Incarnation , que la Paffion & — , 
la mort du Fils de Dieu. Et c'eft méme dans ce 
fens que l'Eglife lui applique ces paroles au jour 
de la féte qu'elle fait de fa couronne. Saint 
 Ambroife.dit : Que le fang & la paífion de ,4,45y. 
Jesus-CHrisr a été comme la couronne du ^^ 4 
rand Combat qu'il a eu à foutenir , & le pré- ien | 
de crés-précieux de fes noces: Hec magni eft 
corona certaminis,hoc praeclarum munus fponfalium 
Chrifli , fanguis ejus & pa[fio. Car que pouvoit- 
il, ajoute ce Pere, donner davantage , lui qui 
ne s'eft point épargné lui-même, & qui a offert 
fa vie en facrifice pour notre falut ? Sa mere, 
c'eft-à-dire, la Synagogue où la Judée, de la- 

, quelle il étoit fori (on fon humanité, lui 
donna, comme dit un autre Pere, ce diadéme Theod. in 
ou cette couronne. Mais au lieu qu'elle ne fon- ^" 
geoit qu'à le méprifer & à le déshonorer en le 
couronnant d'épines , il trouva moyen lui-méme 
de fe faire de ces épines une couronne toute 
éclatante d'amour. Car il fouffrit volongairement 
cet outrage pour l'amour de nous. Et parce qu'il 
fe livra de lui-même aux douleurs de fa pathon , 
pat un effet de cette adorable charité qui l'avoit 

P ij 
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fait defcendre du ciel fur la terre pour les hom- 
mes , il appelle ce jour-là, Ze Jour de [ès notes 
& de la joie de fon cœur : ce qu'il exprime dans 
l'Evangile d'une maniere très-rouchante , lorf- 
Le. 1, Qu'il difoit à fes difciples : Je dois être baptifé 
59 d’un baptême : & combien me fens-je preffé Juf- 
qu'à ce que Je l'accompliffe ? m 
4x, faut, felon la penfée de faint Ambroife , 
id. ut que es filles de Sion, qui nous figurent les ames 
|". fideles, fortent , comme il eft marqué ict, pour 
Pf 18. voit des yeux de la foi la gloire éclatante de 
9i. '*- ce divin Salomon au milieu de fes fouffránces. 
 Qu'elles fortent donc, dit-il, des embarras & 
des inquiétudes du fiecle. Qu'elles fortent de 
tous les vains amufemens du monde. Qu'elles 
fortent de la prifon de leurs fens chatnels ; de 
toutes les cupidités & de routes les paffions ter- 
reftres. Qu'elles s'élevent au-deflus de tous les 
objets vifibles , & qu'alors elles confiderent com- 
bien ce Roi pacifique fait éclater fa charité ag 
jour facré de fes noces, & combien il y a ac- 
quis de gloire. Car les filles de Jérufalem ne 
pourront voir l'éclat de fa majefté & de fa gloire, 
ft elles ne fe dépouillent de la vanité de tous ces 
.. .foins inutiles. — | E okge s 
Awi,f, Les faints Peres ont encore regardé l'Eglife 
lid. méme, comme la couronne de cloire:; qui: cou- 
NS”, ronne J su s-C RR 157 fon chef, dans le mème 
bare le. fens que faint Paul difoit aux premiers fideles: 
P ili». 4. : PER .t 
1, + Qu'ils égoient fa joie & fa couronne : Frarres 
mei chariffimi & defiderariffimi, saudium meum ,& 
corona mea. Cette couronne de Jesvs-Cnnisr 


eft compofée , dit faint Grégoire de Nyfle, de 
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pierres vivantes , qui environnent toutes ce chef 
adorable, & qui fervent à fon ornement, & 
non à leur propre gloire. Car fi les Saints ont 
eux-mêmes des couronnes, ils mettent leur 
gloire à Jes dépofer aux pieds du trône de celui qui 
vit dans les fiecles des fiecles , & qui efl feu digne 
de recevoir gloire , honneur & pui ([ince , comme 
arle l'Ecriture. Or, c'eft la charité méme, fe- 45 4. 
jn ce grand Saint , qui a formé cette couronne * ^ 
du Fils de Dieu. Car Dieu efl amour, comme | , 
dit faint Jean; & ç'a été par un effet de fon "^ 
amour qu'il s'eft couronné d'un tel diadèmeg i 
Aufli l'Époufe témoigne qu'il en reffent une 
grande joie. Car, en effet , celui qui a bien voulu 
choifir l'Eglife pour fon Epoufe, fe réjouit vé- 
ritablement de la piété & de toutes les vertus 
des plus faints de ies enfans , qu'il regarde com- 
me fa propre courogpe. | 
Que s'il eft vrai que les humiliatioris du Verbe 
incarné lui ont tenu lieu d'un diadéme : fi /z 
cœur facré de l'Epoux a été comblé de joie, lorf- 
quil s'eft vu fur la téte une couronne d'épi- 
nes, qui étoit encore plus l'effet de fa charité 
exceffive, que de la malice énorme des Juifs : 
s’il regarde enfin la fainte Eelife comme fa cou- 
ronne, & une couronne compofce de pierres 
vivantes , & enrichie de toutes fortes de vertus; 
quelle honte feroit-ce à ceux qui fe difent mem- 
bres d'un tel chef, & enfans d'une telle Epoufe, 
de dégénérer de la fainteté qu'exige d'eux cette 
double qualité qui leur eft í honorable! Qu'ils 
çraignent donc de n'être pas La couronnz & [a 
joie de JEsus-CHRIST, mais de contribuer 
| t Pi 
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plutót par leurs crimes à le couronner de nou- 
veau d’épines , & à le crucifier une feconde 
Ber. 6. fois, comme dit faint Paul. Qu'ils fe regardent 
“comme des pierres fpirituelles & précieufes , 
ui ont befoin d'étre taillées par la main divine 
de cet ouvrier fuprème , pour être dignes de 
faire partie de la couronne qui environne fa 
rète. Qu'ils s’humilient, & prennent part à fes 
fouffrances & à fes abaiffemens, pur mériter 
d'étre élevés jufqu'à cette gloire , de pouvoir 
fervir d'ornement au chef de l'Eglife. 
"y 79 79,079, 0709 80709 C709 C70 EE 79 CO C09 C79 
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CHAPITRE IV. 


LE» QU X. 
i» Ue vous êtes belle, 1. Uàm pulchra 
Ô mon amie , que cs,amica mea , 


* ! O- 
le ! : quàm pulchra es ! 
vous étes belle ! Vos JEUX culi tui columbarum À 


. font comme ceux des eolom- abfque co quod intrin- 
bes, fans ce qui eft caché fecus latet. Capilli tui | 
au- dedans. Vos cheveux ficut greges caprarum , 
font comme des troupeaux qu afcenderunt dc 
de chevres qui font mon- "onte Galaad. 
tées fur la montagne * de 
Galaad. 


» z.Vosdentsfontcomme 2. Dentes tui ficut 


y. x. lettr. quæ afcenderunt | te Galaad , quz afcendunt fuppl. 
de monte. explic. nempe 6 parti- | ad illum montem. &ynopf. Critic, 
bus inferioribus , ad alias fu- | hebr. qui regardent de, &c. 
pexiores. Pel caprarum à mon- 
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geegcs tonfarum , quz 
atcenderunt dc lavacto, 
omnes gemellis ,. fœti- 
bus, & fterilis non eft 
inter cas. 


3. Sicut vitta cocci- 
nca , labia tua : & elo- 
quium tuum , dulce, 
Sicut fragmen mali pu- 
nidi, ita genæ tuz, 
ábfque eo'quod intrin- 

fecus latet. 


4. Sicut turris David 
collum tuum , quz zdi- 
ficata eft cum propu- 
gnaculis : mille clypei 
pendent ex ea , omnis 
armatura fortium. 


f. Duo ubera tua, 
ficut duo hinnuli ca- 
prez gemelli , qui paf- 
cuntur in liliis, 


6. donec afpiret dies, 
& inclinentur umbræ, 
vadam ad montem myr- 
rhz , & ad collem thu- 
ris. 


7. Tota pulchra es, 
amica mea , & macula 
non eft in te. 
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des troupeaux s de brebis 
condues , qui font montées 
du lavoir, & qui portent 
toutes un double fruit , fans 
qu'il y en ait de ftériles par- 
mi elles. | 

3. Vos levres font comme 
une bandelette d'écarlate : 
votre parler eft^ agréable. 
Vos joues font comme une 
moitié de pomme de gre- 
nade, fans ce qui eft caché 
au-dedans. 

4. Votre cou eft comme 
la tour de David, qui eft 
bâtie avec des boulevards : 
mille boucliers y font fuf- 
pendus, & toutes les armes 
des plus vaillans. 

$. Vos deux mammelles 
font comme deux petits ju- 
meaux de la femelle d'un 
chevreuil , qui paiffent pat- 
mi les lis, 

6. jufqu'à ce que le jour 
commence à paroitte, & 
que les ombres fe retirent. 
J'irai à la montagne de la 
myrrhe, & à la colline de 
Fencens. 

7. Vous êtes toute belle, 
ó mon amie, & il n'y a 
point de tache en vous. 

P iv 
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8. Venez du Liban, mon 
Epoufe, venez du Liban, 
venez , vous ferez couron- 
née : venez de la pointe du 
mont d’Amana, du haut des 
monts de Sanir & d'Her- 
mon , des cavernes des lions 
& des montagnes des léo- 
pards. $5 

9. Vous avez bleffé mon 
cœur , mafœur-, mon Epou- 
fe, vous avez bleffé mon 
cœur par l’un de vos yeux, 
_& par un cheveu * de votre 
cou. | 

10. Que vos mammelles 
font belles , ma fœur, mon 
Epoufe ! Vos mammelles 
font plus belles * que le vin, 
& l'odeur de vos parfums 
paffe celle de tous Le aró- 
. mates. 

11. Vos levres , Ó mon E- 
poufe, font comme un rayon 
qui diftille le miel ; le miel 
& le lait font fous votre 
langue: & l'odeur de vos 
vétemens eft comme [l'o- 
deur de l'encens. 

12. Ma fœur , mon Epou- 
fe eft un jardin fermé , elle 


+ 


. Yr. 9. bebr. totque. 


8. Veni de Libane , 
fponía mea, veni de 
Libano , veni : corona- 
beris de capire Amana, 
de vertice Sanir & Her- 
mon , de cubilibus leo- 
num , de montibus par- 
dorum, 


9. Vulnerafli cor 
meum, foror mea fpon- 
fa, vulnerafti cormeum 
in uno oculorum tuo- 
rum, & in uno crine 
colli tui. 


10. Quàm pulchre 
funt mammz tuz , fo- 
ror mea fponfa ! Pul- 
chriora funt ubera tua 
vino, & odor unguen- 
torum. tuorum fuper 
omnia aromata, 


11. Favus diftiltans 
labia tua, fponfa, 
mel & lac fub lingua 
tua : & odor veftimen- 
torum tuorum ficut o- 


dor thuris. 


12. Hortus conclu- 
fus, foror mea fpon- 


V^ 10. autr. Plus douces , meilleures, Synopf. 


CHAPITRE 


fa, hortus conclufus, 
fons fignátus. 


13. Emifliones tux 
paradifus malorum pu- 
picorum cum poma- 
rum fruétibus Cypri 


cum nardo ; 


14. nardus & cro- 
cus, fiftula & cinna- 
momum cum univer- 
fis lignis Libani, myr- 
rha & aloe cum omni- 
bus primis unguentis. 


1 5. Fons hortorum, 
puteus aquarum viven- 
tium, quz fluunt im- 
petu deLibano. —— 


16. Surge, aquilo, 
& veni, aufter , perfla 
hortum meum, & 
fluant aromata illius. 


y. 13. lettr. emiffiones. bebr. 
plantatíones , vel propagines. 

Ibid. expl. Cyprus, cft genus 
ua calidum | oleum | id eff, recede, fuge. Ambrof. in 


arboris cx 
conficitur. Zbeod. 
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eft un jardin fermé , & une 
fontaine fcellée. , 

1 3. Vos plants * forment 
comme un jardin de délices, 
rempli de pommes de gre- 
nades, & de toutes fortes de 
fruits de Cypre*& de nard ; 

14. le nard &,le fafran , 
la canne aromatique * & le 
cinnamome, avec tous les 
arbres du Liban, s’y zrou-- 
vent auífi- bien que la myr- 
rhe & l'alocs, & tous les 
parfums les plus excellens. 
+ 15. C'eft là qu'eft la fon- 
taine des jardins , & le puits 
des eaux vivantes, qui cou- 
lent avec impétuofité du 
Liban. 

16. Retirez-vous* , aqui- 
lon:venez, Ô vent du mi- 
di ; foufflez de toutes parts : 
dans mon jardin , & que les 
parfums en coulent. 


Y. 14.lettr. fiftula, i. e, can- 
ne aromatique  Synopf. Critic. 
y. 16. lettr. furge, levez-vou$: 


Par. 5. Lheod. Synopf. Critic. 


"XA 


Canr. 1. 
14. 


Gregor. 


Maecen. in 


E 
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Los C's 





SENS LITTÉRAL ET SPIRITUEL. 


Y.I. Ue vous étesbelle, ó mon amie, que vous 
étes belle ! Vos yeux font comme ceux 
des colombes , (ans ce qui efl caché au-dedans. Vos 
cheveux font comme des troupeaux de chevres qui 
font montées far les montagnes de Galaad. . 

H eft bon de fe fouvenir de cé qu'on a dit 
dans la Préface, pour prévenir la male où 
l'on pourroit être d'entendre ici des expreffions 
fi extraordinaires, qui entrent dans la. defcrip- 
tion de l'Epoufe. Car, ptifqu'on a vu que ces 
manieres de parler font trés-uíitées en divers 
lieux de l'Orient , il ne faut point s'étonner que 
le Saint-Efprit ait ufé du méme langage en fai- 
fant parler Salomon, pour nous décrire comme. 
fous divers énigmes les grands myfteres de l'a- 
mour du Fils de Dieu pour les hommes. 

Le Verbe dit donc ici à fa fainte humanité, 
qu'il avoit comme époufée par fon Incarnation , 
avant qu'il eüt pris en qualité d'Homme-Dieu, 
l'Eglife pour fon Epoufe : Que vous êtes belle , 6 
mon arte , que vous êtes belle! C'eftle mémeéloge . 
qu'il a déja fait de l'Eglife méme. Et il n'eit 
point furprenant qujl ait loué fon Eglife, com- 


.me il loue ici fon humanité, puifque Jrsvs- 
*CnunisT & l'Eglife ne faifant qu'une feule per- 


fonne, felon l'expreffion de faint Grégoire, Pape, 


Job.l.14. Chriflus & Ecclefia una per[ona efl ; 1 eft naturel 


€. 13. 


d'attribuer à l'un ou à l'autre ce qui convient à 


= 


| | e 
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tous les deux. Ces yeux de colombes , qui font at- 
tribués ici à l'humanité du Fils de Dieu , ont été 
déja expliqués dans l'éloge de l'Eglife : mais 
nous pouvons ajouter ici, qe cette admira- 
tion avec laquelle le Verbe divin loue l'huma- 
nité dont il s'étoit revêtu, en lui difant : Que 
vous êtes belle ! & le répétant. par deux fois, nous 
porte néceffairement à concevoir une beauté di- 
gne de l'admiration de tous les hommes. Mais 
en quoi donc confiftoit cette beauté fi admi- 
rable? Il en faut juger par la lumiere de Dieu 
méme , & non par la nótre. La beauté du pre- 
mier homme confiftoit dans la reffemblance 
qu'il avoit avec fon Dieu, ayant été créé à fon 
image. ll perdit cette beauté en défigurant fa 
divine reffemblance, par l'orgueil qui rendit 
fon ame impure, & quile porta à vouloir fe 
retirer de la dépendance de m Créateur. Qu'a 
fait l'homme prédeffiné avant tous les temps pour 
être Fils de Dieu , comme dit faint Paul ? Qu'a- rom. 1. 
t-il fait pour réparer un fi grand défordre? Il * 
sSeft abaiffé infiniment ; il s'eft comme anéanti 
devant Dieu fon Pere; il lui a dit entrant dans le Hebr. 
monde : Me voici. Je viens, felon qu'il efl écrit de "^F ^ 
moi dans le livre , pour faire, mon Dieu , votre 
volonté. Et par cette foumiffion fi parfaite à la 
volonté de Dieu, il a rétabli les ruines de la 

nature humaine , défigurée par les fuites fi funef- 
tes de l'orgueil du premier homme. C'eft donc 
en cela qu'a confifté la beauté fi admirable de 

^. lhumanité du Verbe , de cette premiere Epoufe 
du Fils de Dieu, qui l'appelle fon. amie, com- 
me celle qui lui a été unie inféparablement , & 
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de laquelle il s’eft fervi pour opérer de fi grands 
prodiges. JE 

Ce que l'Ecriture ajoüte en ces termes : Sans 
ce qui efl caché au-dedans , nous marque vifible- 
ment la divinité qui étoit cachée fous cette beau- 
té , fous cette fimplicité, & cette vivacité des 
yeux de colombe , auxquels on compare ceux de 
l'humanité de J£ s v s-Cun 1sr. 

Pour comprendre le premier fens littéral de 
cette autre comparaifon qu'il fait enfuite des. 
cheveux de la téte de l'Epoufe , avec Les trou- 
peaux de chevres de la montagne de Galaad , il faut 
favoir que les chevres qui paiffent fur cette- 
montagne, toujours grimpées aux plus hauts 
lieux, font d’une grande beauté, ayant le poil 
blanc, doux, fin, luifant & fi long, qu'il 
traîne jufques à terre. Il yen a méme encore à 
Angora dans l’Afie mineure , dont les marchands 
font un grand trafic pour les manufa&ures des 


beaux camelots. Les cheveux font donc com-. 


parés ici aux poils fi fins & fi beaux de ces che- 
vres dé Galaad. Mais 1l feroit ridicule de s’arrè- 
ter à cette écorce d'une parabole dont fe fert le 
Saint-Efprit, fi l'on ne táchoit en méme-temps. 
de découvrir la vérité qu'elle nous figure. 

Les cheveux dont la racine eft attachée à la 
téte, qui font dans le lieu le plus élevé, qui 
.en tirent toute leur fubftance & en font un . 


y ‘ornement, peuvent nous marquer, fe- 
Ambr. in 


n faint Ambroife, la fainte. élévation des 
ames juftes, qui font comme nourries de ce 
qu’il y a de plus fublime dans la parole du Ver- 
be, qui eft leur chef. Capillamentum eft Verbi 
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altitudo, & eminentia quedam juflarum animarum. 
-Car il eft. certain auífi, ajoute ce Pere, que la 
fageffe fe trouve dans les penfées de l'efprit de 
l'homme , qui font les is élévées au-deffus 
de la terre : Zn altitudine enim cogitationis humane 
certum efLe(Je'fapientiam. Et nous voyons que cet- 
te fagelle eft méme fouvent figurée par la blan- 
cheur des cheveux. Que fi ces cheveux tombent 
de leur téte, manque de racine ou de nourriudre , 
du moment qu'ils en ont été féparés , ils ne fer-" 
vent plus de rien qu'à être jettés comme des or- 
dures, &ils bleffent mème la vue. Au contraire, 
fi vous en coupez les fuperfluités , ce qui refte 
erant mieux nourri par le fuc qu'il tire de la ra- 
cine, fert à l'ornement de la téte. 

Si donc on a vu auparavant que /a couronne 
du vrai Salomon figuroit l'Eglife, dans le méme ass *) 
fens que faint Paul nommoit d° couronne , les 4.1.7 
"fideles qu'il avoit comme enfantés à JEsus- : 

CHrisT; nous pouvons bien regarder avec 
« - faint Ambroife, les cheveux de la fainte Epoufe 
: du Verbe, c'eft-à-dire, de fa fainte humanité, 
comme l'image des ames faintes qui fe tiennent 
inviolablement attachées à leur divin chef, qui 
en tirent toute leur nourriture par la racine, 
c'eft-à-dire, par la charité, felon faint Paul: Ephe. 

In caritate radicati , & qui ne peuvent s’en fépa- 3: 17- 

rer, fans devenir aufli inutiles & aufli dignes 

de mépris que les cheveux qu'on retranche de 

la téte. Si on les coupe, pour le dire ainfi, de 

temps en temps, par les pertes & par les di- 

vers retranchemens qu'ils fouffrent, foit dans 

leurs. biens, foit dans toutes les autres chofes 


, Joan,ts. 


Le 
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qu'ils aiment le plus, c'eft pour les renouvel- 
ler, les fortifier & les tenir plus fortement at- 
tachés à leur divin chef, dont ils tirent toute 
leur force. Et ils en tirent d'autant plus, que le 


"eifeau des afflictions les y réunit de plus prés, 


& les empéche de s'en éloignet , comme les 
branches dela vigne, à qui Jzsus-CnunrisT 


‘a comparé les fideles , ne portent jamais plus 


de’ fruit, que lorfque la main du vigneron les 
ayant taillées, elles font plus proche du cep, 


auquel le Sauveur s'eít lui-même comparé. Aufli 


Gregor. 
N»jJ. in 
Eunc loc. 


faint Grégoire de Nyífe témoigne que ceux-là 
méritent proprement d’être regardés comme es 
cheveux Ls la téte toure divine dont nous par- 
lons , qui font devenus comme infenfibles pour 
les chofes qu'on eftime le plus dans le mon- 
de, de méme que les cheveux n'ont en effet 


aucun fentiment, & qui ne font non plus tou- 


: chés des honneurs que des deshonneurs, étant 


Theod. 
in bunc 
locum. 


arrivés par une longue fuite de vertus jufqu'à cet 
état de l'apathie bienheureufe , dont faint. Cli- 
maque a parlé dans un des dégrés de l'échelle 
fi célebre qu'on nous a dreflée pour nous élever 
jufques au ciel. — | 

Ces ames faintes dont nous parlons, ornent 
la téte de l'Epoufe du Verbe, comme /es che- 
vres fort l'ornement de la montagne de Galaad , 
lorfque l'on voit leurs troupeaux monter des lieux 
bas aux plus élevés. Cette montagne, comme le - 
remarque un ancien Pere, étoit d'une grande 


élévation, & célebre pour les baumes qui y ve- 


noient en abondance: ce qui.a fait dire au pro- 
phete Jérémie,parlant delaruine de Jérufalem qui 
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paroiffoit fans remede : N’ya-t-il.point de baume 
dans Galaad? Ne s'y trouve-t-il point de médecin ? 


Jerem. 
8 * il. 


Jresus-CnuRisrT a été lui-même ce médecin. 


fouverain, & il eft forti de fes plaies /e baume 
de vie & du falut de tout l'univers. C'eft fur 
la montagne , & une montagne fort élevée , que 
fe trouve ce baume divin & ce médecin fupréme. 


C'eft dans les lieux élevés que paiffent Les faints 


troupeaux , c'eft-à-dire , que ce n'eft point fur la 
terre qu'ils doivent camper, mais qu'il faut 
qu'ils montent fans ceffe de la montagne de Galaad, 
pour prendre comme ces chevres les paturages 
les plus éloignés de la vallée; de cette vallée 


de larmes dont parloitle Roi Prophete, lorfqu’il 


difoit en s'adreffant à Dieu méme : Heureux eft 
l'homme qui attend de vous [on fecours, & qui dans 


Pf. 85.6. 


cette vallée de larmes fi ré[olu en fon cœur de mon- 


ter & de s'élever toujours Jufqu'au lieu que le Sei- 
gneur a préparé. | 


Y. 2. Vos dents fons comme des troupeaux de. 


brebis tondues , qui font montées du lavoir , & qui 
portent toutes un double fruit , fans qu'il y en ait 
de flériles parmi elles. 

Toute cette comparaifen , felon le fens litté- 
ral, ne fignifie autre chofe, finon que les denzs 
dont il eft parlé ici, étoient fort belles & très- 
blanches, & bien proportionnées & arrangées. 


Leur blancheur & netteté font figurces par des. 


brebis nouvellement rondues, & qui fortent du 

lavoir. La jufte proportion de celles qui fe répon- 

dent l’une à l’autre, eft marquée par ces paro- 

les : qu'elles portent toutes un double fruit , ou 

deux gemelles. Il n'y en a pas une de flérile; 
* 
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c'eft-à-dire, qu'il n'y a pas une de ces dents 
qui foit gàtée , fervant toutes également. Et 
enfin elles font ferrées & arrangées comme ur 
troupeau de brebis, qui fe ferrent & s'uniffent 
eh marchant. C'eft donc un langage métapho- 
rique , comme le refte de ce livre, qui nous 
cache, felon les faints Interpretes, de grands 

myfteres. | | 

Les dents de l'Epoufe, c'eft-à-dire, de la 
fainte humanité dont s'eft revétu le Verbe , peu- 
vent nous marquer fort bien , felon la penfée de 
Auf. faint Auguftin, ceux dont il. fe fert pour par- 
in Pfalm. Jer aux autres : car c'eíft en partie l'ufage des 
?* dents de nous aider à pouvoir former la parole ; 
Gregor. où, felon la penfée de faint Grégoire de Nyfle, 
af. » & de faint Ambroife, pour préparer à ceux qui 
Ambr. in font encore foibles, le pn folide dont ils ne 
À pourroient fe nourrir, s’il leur étoit préfenté fans 
“3. cette préparation, qui leur tient lieu comme de 
premiere digeftion. Ils brifent donc, dit faint 
Ambroife , ce qu'il y a de trop dur, de peur 
que l’âpreré ou la rigueur de la lettre de hi 
cien Teftament ne fuffoquát , pour le dire ainfi; 
les ames qui n'ent point encore la force, ni 
l'intelligence néceffaire, (1 ceux qui font dans 
. 'Eglife ce que font les dents dans la bouche, 
ne brifoient en leur faveur la dureté d'une nour- 
riture trop forte pour elles. Dura comminuunt , 
ne afperitas littera in veteri Teflamento , & fecu- 
laris intellectás rigor , nift fuerit fpiritali dente fo- 
lutus , vitalia irfa.... anime incurio(á edacitate 
fuffocei. » Ceux, dit faint. Grégoire de Nyffe , 
» qui rendent plus intelligibles les divins myf- 
i teres , 
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teres ,. par un examen plus particulier des 
vérités qu'ils renferment , afin que cette nour- 
riture fpirituelle foit plus aifée à recevoir & 
plus proportionnée à tout le corps de l'Eglife , 
font la fonction des dents de l’Epoufe dans 
ce corps myftique. Car ils pee pour le 
dire ainfi, le pain folide de la divine parole 
comme dans hu: bouche, & le brifant en 
plufiears parties , ils le mettent en état de pou- 
voir être mangé plus facilement par les ames 
qui le regoivent. Un exempl: fera mieux ju- 
ger de la vérité de ce que je dis. Saint Paul 
nous propofe en.un endroit tout fimplement 
& fans aucune préparation , ce précepte de la 
loi ; Vous ne lierez point la bouche du bœuf qui v. Cor. 
foule les grains. C'eft là ce pain qu'il faut rom- " * 
pre & comme brifer pour lerendre utile à tous, 

& c’eft auffi ce qu'il fait auffi-tó aprés , lorf- 

qu'il ajoute ? E/f-ce que Dieu fe met en peine 

de ce qui regarde les bæufs ? Et n'efl-ce pas plu- 

tót pour nous-mêmes qu'il a fait cette ordon- 
nance ? 

» :L'Ecriture nous apprend, felon faint Am- Ambrf. 
broife , que les dents des juftes font rrès-belles, ui 
lorfqu'elle dit, felon la lettre du Patriarche 

Juda , & felon l'efprit, de Jesus-Cunisr mè- 

me : Que fes dents font plus blanches que [e Gef. 
lait. Ex par ces paroles, ajoute vil, elle n'a pas *^ E 
prétendu nous ji soi ce qui regardoit les 
fon&ions de la chair de l'homme , mais celles 

de la grace du Sauveur : /z quo , non utique 
carnis humana officia , fed diving gratia mu- 

nera pradicayit. Ces dents font plus blanches 
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» que le lait, à caufe de la juftice qui eft dans ces 
» ames, & qui les rend pures & blanches aux 
Augnf. ». yeux de Dieu ». On les compare, dit Saint Au- 
M guítin, à des brebis que l'on a tondues, niis 
qu'elles fe font décharyees des fardeaux du fiécle. 
Et comme par le Baptème elles ont cru en Jssvs- 
CHRIST , i ef vrai de dire, qu'elles fone mon- 
tées & orties du lavoir toutes pures & toutes 
blanches : A/cendentium de lavacro , id efl afcen- 
Ephef.s. dentium. de mundatione ; ce que. l'Apótre faint 
"* — Paulexprime, en difant, fur le fujet de l'Eglife : 
Que Jzsus-Cunisr l’a purifiée dans le lavoir de 
l'eau baptifmale par /a parole de vie. 
Gregor. — ll faut , comme dit un autre Pere, que ceux 
Nj i. qui embraffent les fonctions de l'épifcopat , aient 
. avec routes les autres qualités que décrit l'Apó- 
tre, la grace de l'inftru&ion, & que ceux qui 
font appellés les dents de l'Epoufe , foient fem- 
blables aux brebis qu'on a déchargées de leur 
toifon ; c'eft-à-dire, qu'ils doivent avoir fecoué 
le joug de toures les chofes féculieres ; qu'ils 


Ls 


. P, . . + 
aient été purifiés de toute fouillure de la chair & 


de l’efprit; & qu'enfuite Z/s montent fans ceffe , 

en s'avangant de plus en plus , fans que jamais 

ils retournent en arriere. Ils enfantent tous deux 

' . Jumeaux : ce qui fignifie , felon l'explication 
e b. trés - naturelle qu'en donne faint Auguftin , que 
tou ce qu'ils font rend à accomplir ces deux pré- 
ceptes, les premiers & les plus parfaits de tous, 
l'amour de Dieu , & l'amour de leur prochain, 

ui font comme le fondement de route la loi & 

du Prophetes : Ones geminos creant. Quos ge- 
minos? Duo illa praecepta , in quibus tota lex 


pendet & Propheta. | 


Q0 
w 


fO. UE LE ÈS 
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Cft le méme fens que faint Grégoire le 


Grand à donné à ces paroles : mais parce que 
la maniere dont il explique tout ce verfet , eft 
très-édifiante , nous mettrons ici #es propres pa- 
roles , qui ferviront à donner un nouveau jour *^ 
à ce quon a dit jufqu'à préfent. « Comme on 
entend , dit ce faint Pape, par Les yeux , les Grges, 
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Prédicareurs & les Do&eurs , parce que c'eft #4 
par eux que l'Eglife eft éclairée ; on peut en- teu», 
tendre encore par les dents, ces mêmes Pafs 
teurs, parce qu'ils confument d'une part les 
infidcles , & qu’.is nourriffent de l'autre les 
plus petits , lorfqu’en donnant l’éclairciflement 

de la trés-fainte Ecriture à ceux de leurs fre- 

res qui n'en ont point l'intelligence , ils imi« 
tent en quelque façon les meres , qui ne don- 
nent à leurs petits enfans le pain qu'ils doivent 
manger , qu'aprés l'avoir préparé & amolli 
auparavant dans leur bouche, afin qu'étant 
encore foibles , ils s'accoutument peu à peu 

à une nourriture plus forte. Ces perfonnes 
font bien comparées à des brebis qu'on a dé- 


pouillées de leur toifon , & qui montent du 


lavoir , pus que fe fouvenant qu'elles ont 
été purifiées de tous leurs péchés dans le Bap- 


» teme , elles fe déchargent avec joie des far- 


vy vc c: 8 


deaux du monde, afin de marcher d autant 
plus facilement , qu'elles font plus libres pour 
xravailler à l’acquifirion & la prédication des 
biens céleftes. Elles ont toutes deux jumeaux, 
parce que furpaffant tous les autres hommes 
dans la pratique des deux grécepres de la cha- 
rité , & leur préchant cette double dilection ; 


Q ij 


/ 


Ambr, in 
Pf. 118, 
0G. 18, 


7. 4. 
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» ils ne ceffent point d’enfanter à Jesus-CHrisr 
» les deux peuples, des Juifs & des Gentils. 
» Or, n'y en a aucun parmi eux qui foit fié- 
» rile ; parce que celui-là véritablement ne doit 
» pointétre regardé comme un Prédicateur évan- 
» oélique, qui néolige d'engendrer des enfans 
» fpirituels à l'Eglife. 

Y. 3. Vos levres font comme une bandelette 
d'écarlate , & vos paroles font agréables. Vos 
joues font comme une partie d'une pomme de gre- 
nade , fans ce qui eff caché au-dedans. 

L'Epoux, qui eft le Verbe, continue à faire 
la defcription de la fainte humanité fon Epoufe ; 
fous des expreffions figurées & littérales. La 
beauté des levres confifte à être petites , me- 
nues, vermeilles & ferrées , en forte qu'elles 
puiffent étre comparées à un trés-petit cordon, 
ou à une bandelette teinte en écarlate. Car c'eft 
là le fens véritable de ces paroles , felon la let- 
tre. Mais les levres de cette divine Epoufe ne 
Íont pas feulement belles , quand elle les tient 
fermées ; elles ont encore un agrément admi- 
rable , lorfqu'elles s'ouvrent pour parler , & Zes 
paroles qui en fortent , ont une grace & une 
douceur finguliere. Ses joues font paroítre fa pu- 
deur & fa modeftie, par la couleur de Za gre- 
Zade qui y eft peinte ; & tout ce qu'on voit au- 
dehors weft rien en comparaifon de ce qui eff ca- 
ché au-dedans ; c'eft-à-dire , de la pureté toyre 
célefte qui eft voilée fous cette image extérieure. 
& apparente. | 

Samt Ambroife,dit , que Zes Zevres du Sau- 
veur étoient comme seintes em écarlate , lorf- 
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qu'elles s'ouvroient pour parler de fa propre 
Paffion & de fes fouffrances : Coccinea labia Do- 
mini , que Paffionem propriam loquebantur ; & 
que le fang qu'il a répandu fur la croix , nous eft 
repréfenté par cette couleur de l'écarlate , qui 
eft aufli commme une image du feu , ( rel qu'é- 
toit celui de fa charité à ardente pour notre 
falut : ) /z cocco fpecies ignis , & crucis Domi. H.1. 5. 
nice fanguis irrutilat. Yl dit encore, que ce cor- ,, "re 
don , ou cette bandelette d'écarlate , nous figure 
les hens fi favorables de la charité de l'Epoux , 
dont chaque fidele doit faire fa gloire ; comme 
Paul enchaîné pour l'amour de Jzsvs-Cunasr , 
fe glorifioit de ces liens, lorfqu'il difoit : Qui Rom 8. 
nous féparera de la charité de Jesvs- Cuni ? Tired. 
Un autre Pere dit encore admirablement : Que #" Pure 
les levres de l'Epoufe ou de l'Epoux ont requ ^ 
comme une teinture de fon fang dcr , & qu'el- 
les proférent des paroles de vérité & de cha- 
rité , qui font comme des liens on des filets qui 
prennent heureufement , & qui lient en qug- 
que forte ceux qui les entendent , les charmant 
par leur douceur , & ne leur permettant point 
de fe retirer. La couleur de l'écarlate nous re- 
préfente donc fort bien, dit faint Grégoire le &'«-. 
Grand , les flammes de la charité dont brülent pe ij. 
ceux qui font comme les levres de l'Epoux , & . 
dont ils embrafent en méme-temps tous les au- 
tres : Per coccum flamma caritatis intelligitur , 
quá illi ardent, 6 per eos alii accendentur. Et 
leurs paroles font remplies de douceur ; parce que 
faifant les premiers ce qu'ils difent , leurs prédi- 
cations deviennent alors comme une nourriture 
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| délicieufe qu'ils préfenrent à leurs freres. Enfin, 
Gregor. tous les Peres & les Interpretes s'accordent en- 
I." femble, pour Se , & du fang de JEesus- 
Swof Cnnisr, & de fon extrème charité, cette han 
Cc Jelerce d'écarlate , à laquelle les levres de l'Epoux 
eu de l'Epoufe font comparées. 
On nous avertit par-là, dit faint. Grégoire 
de Nyffe , d'avoir les yeux toujours atrachés à 
regarder ce fang adorable qui eft devenu le prix 
de notre falut , & à avoir. continuellement dis 
la bouche la confeflion & les louanges de celui 
qui l'a répandu pour nous racheter de l'efcla- 
vage du démon & de la mort. Car c'eft en cela, 
ajoute -t- il, que canfifte la perfe&ion de la 
beauté de l'Epoufe , que fa foi lui faffe géné- 
reufement confefler la gloire de fon Epoux , 
& qu'en méme-temps la charité fe trouve unie 
inviolablement à fa foi. Auffi le favant Théo- 
dorer , & quelques autres Interpretes aprés lui 
ont dit : Que l'Ecriture en parlant de ce cordoz 
diécarlate , fait allufion à celui dont s'étoit fervi 
74.1. long-temps devant Rahab , cette femme débau- 
"*  chée, devenue depuis fi célebre par le chan- 
gement miraculeux de fa foi , & qui ne voyant , 
4mbrf. dit faint Ambroife , aucun remede pour fe fau- 
"iani ver dans la ruine de la ville de Jéricho où elle 
étoit , leva comme le fignal de cette foi vi&o- 
rieufe , & l'étendard de la Paffion de JEsus- 
Cnunisr , lorfqu'elle attacha à fa fenêtre, par 
le confeil des efpions de Jofué , u» cordon de la 
couleur de l'écaríate , comme la figure du fang 
myftique qui devoit un jour racheter le monde : 


Coccum in feneftra ligavit , ut fpecies cruoris myf- 
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lici , qua foret mundum redemptura , vernaret. 

Quant à cette autre comparaifon que fait l'E- 
criture, des joues de l'Epoufe, avec des mor- 
ceaux ou des moiriés de grenade , 1l paroit , felon 
la penfée des Interpretes , que le Saint-Efprit a Theod. 
voulu nous marquer par-là la pudeur & la mo- 77 ^^" 
deftie qui regnoient m fon vifage , & qui doi- Sympf. 
vent éclater auffi fur tous ceux, qui ayant été ^" 
créés d'abord für l'image & la eder blance de 
Dieu méme ; & réformés depuis la chute d'Adam 
fur l’homme nouveau , qui efl créé , dit faint 
Paul, /elon Dieu dans une juflice & une fainteté 
véritable, doivent imiter de tout leur pouvoir 
cette incomparable douceur & cette humble 
modeítie qui a paru dans tout l'extérieur de 
l'Homme-Dieu. Car c'eft elle que l’Apôtre at- 
teftoit publiquement dans fes lettres , loríqu'écri- 
vant aux premiers Chrétiens , il leur parloit en . 
ces termes : Je vous conjure , moi Paul , par la 1. Cer. 
douceur 6 par la modeflie de Jzsus-Cnnisr , vut 
&c. Or, on fait que le vifage , & les joues prin- 
cipalement , font comme le fiege de la pudeur , 
& que la rougeur en eft le fipnal. C'eft pourquoi, . 
le Prophete voulant ngus marquer cette hum- 
ble douceur de l'Homme-Dieu , & par confé- 
quent de fon Epoufe qui lui eft femblable , nous 
repréfente en ce lieu fes joues fous la figure 
d'une grenade , dont l'écorce eft rouge & ver- 
meille, felon la defcription qu'en fait ailleurs —— 
l'Ecriture, & dont les grains qui font aftringens , Ex«4. 
nous figurent , felon faint Grégoire de Nyffe : ra 
le refferrement de la tempérance , qui nous em- N»/ » 
péchant, pour le dire ainfi, de nous écouler TEM 
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vers les'créatures , nous tient unis à la chair di- 
vine & à l'Efprit fanétfant de celui qui eft notre 
divin chef. 

Mais tout l'extérieur n'étoit que l'image de 
ce qu'on ne voyoit point , & qui étroit caché au- 
dedans. Or, l'Epoufe de l'Homme Dieu, qui 
eft l'Eglife , doit étre en cela femblable à la fainte 
humanité de l'Epoufe du Verbe. Faifant paroi- 

Ambr.ib, tre au-dehors , comme la grenade, dit faint Am- 
ridi broife , une couleur ne diis par le fang de 
Pf. 118, tart de martyrs qui la rendent belle, & ce qui 
9v. 4. eft beaucoup plus, par le fang de Jesus Curisr 
"même, qui lui tient lieu de fa dote , elle ren- 
ferme au-dedans de foi, ainfi que ce fruit, 
beaucoup de grains , comme fous une feule 
écorce qui fert à les conferver ; c'eft-à-dire , 
qu'elle cache un grand nombre de vertus , qui 

ne font point expofées à la vue des hommes. 

Car l'Eglife , ajoute ce Pere , n'eft point fembla- 

ble à un théâtre ou à un fpectable public , où 

elle faffe montre de fes richeffes par une vaine 
oftentation ; mais toute fa gloire eft au-dedans : 
Neque enim Ecciefia in fe theatrale habet. nego- 

tium , ut opes fuas fuperbe vanitate quibufvis of- 
tendet ; fed omnis gloria ejus ab intus. Bien dif: 
férente en cela, dit-il encore, de cette vaine & 
pompeufe fynagogue , donrles Prétres pleins d'or- 

ueil recherchoient à être vus par les hommes, 
bouis prioient en fe tenant. debout aux coins 
des rues , pour s'attirer leurs louañges. 

C'eft la raifon pour laquelle Linc Auguftin 
expliquant le quarante - quatrieme  Pfeaume , 

qui eft auffi comme un épithalame fpirituel., ou 
" ; 
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un faint Cantique qui repréfente l’union facrée 
de l'EÉpoux divin & de Fa Epoufe , exhortoit 
beaucoup fon peuple à travailler , principalement 
à acquérir cette bent intérieure de l'Epoufe , 
qui eft.cachée au dedans: « Celui, difoml, qui 4«£4. 
» eft votre Roi, eft en méme -temps votre 7 ^^ . 
Epoux C'eft à votre Dieu & à un Koi 1m- 
mortel que vous vous êtes mariée; .c'eft lui- 
méme qui vous a donné votre dote. C'eft de 
lui que vous tenez votrggbeauté., :c'eft par lui 
que vous avez été rachetée , & que vous avez 
été guérie. Quoi que ce foit que vous ayez 
qui puifle vous rendre agréable à:cet Epoux, 
c'eft de lui que vous l'avez. Prenez donc gar- 
» de dene pas chercher votre gloire , mais celle 
» de Dieu dans vos bonnes œuvres. Conten- 
» tez-vous du témoignage de celui qui voit vo- 
v tre cœur, & qui récompenfera le bien qu'il 
» voit. Celui qui voit ce qui‘eft caché , aime:la 
» vertu qui eft cachée de la forte , & celui qui a 
» formé la beauté intérieure de l'Epoufe , aime 
» cec intérieur , afin:d'y etre lui-même aimé. Ne 
» mettez donc pis votre complaifance dans les 
» louanges de ceux qui ne voient que le dehors. 
» Toute la gloire de la fille du Roi lui vient du 
» dedans : & celui quia aimé fa beauté , fait que 
» c'elt an-dedans qu'elle eft belle. Er quel eft l'in- 
» térieur de cette beauté ‘de l'Epoufe ? C'eft la 
-» côrnifcience. C'eft là que l'Epoux qui eft Jesvs- 
Cunisr, la voit belle , c'eft là ‘qu'il l'aime, 
» c'eft là qu'il lui parle, c'eft là qu'il la ‘châc 
» tie, & c'eft là enfin qu'il k couronne ». 

Y. 4. Votre cou eft comnie la tour 'de David, 
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qui efl bátie avec des boulevarts : mille boucliers y 
font fufpendus,& toutes les armes des plus vaillans. 
Le cou de l'Epoufe eft comparé, dans ce lan- 
gage fiouré & métaphorique , à une zour, à 
caufe de fa rondeur, de fa fermeté & de fon 
élévation toujours droite. Ses boulevarts , font 
l'amour de la puteté, la conftance & l'inviola- 
ble fidélité à fon Epoux. Les boucliers, qui font 
fupendus à cette tour, & qui y fervent d'orne- 
ment, dit un Interggete , comme les perles or- 
nent le cou de la fémme , nous marquent les 
divers trophées que la vertu de l'Epoufe a cle- 


vés, & la même chofe nous eft encore exprimée 


par ces armes des plus vaillans , qui y-ont été 


comme attachées , dit faint Wa ie de Nyffe, 


J^ aprés qu'ils ont fuccombé fous fa force toute divi- 


ne. Ou bien il eft dit , que zi//e boucliers avec 
les armes des plus vaillans l'environnent, pour 
marquer fa force invincible & fa gloire ; de 
même que dans la defcription que fait le Prophe- 
te Ezéchiel de la puiffance de Tyr , il eft dit 
aufi: que Les Perfes , ceux de Lydie & de Li- 
bye avoient fufpendu dans cette ville leurs bou- 
cliers & leurs cafques pour lui fervir d'ornement; 
& que les Pygmées avoient auffi attaché leurs 
carquois le long de fes murs. | 

La tour de David ; dont il eft parlé ici, eft 
fans doute celle qui eft marquée dans le fecond 
livre d'Efdras , comme étant fort haute : & peut- 
ètre qu'elle fut bâtie lorfque ce Prince envi- 
ronna de murailles ce qu'il appella lui-même la 


. cité de David , felon qu'il eft rapporté au fecond 
livre des Rois. Cette tour nous repréfente fort 
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bien dans l'Epoufe , c'eft à-dire, dans la fainte Synpfe 
humanité du Verbe, cette partie qui joint les "^r 
membres àu chef, comme le cou dans notre 
corps naturel unit la téte avec tous les autres 
membres ; & qui même, felon la penfée de . 
faint Grégoire de Nyffe, fert de paífage pour 
porter la nourriture fpirituelle à l'Eglife , com- 
me le coùû eft le aa pat lequel les viandes fe 
communiquent de la bouche à tout le corps. 
C'eft fur le cou que l'on met le joug; & ila 
fallu fans doute que le cou du Verbe incarné 
füt comme une tour d'une force incomparable, 
pour foutenir un joug tel que fut celui de fon 
obéiffince jufqu'à la mort de la croix, & un 
. fardeau auífi pefant qu'étoient les péchés des 

hommes de tous les (scies Ce cou étoit donc 
comme une tour, & trés forte , & trés-élevée; 
parce que ce qui faifoit principalement la force 
de cer Homme- Dieu , anéanti fous le joug fi: 
rigoureux d'une telle obéiffance , étoit "a divi- 
nité , qui lélevoit infiniment au-deflus de tous 
les Anges, en méme-temps qu'il s'abaiffoit au- 
deffous de toutes les créatures. 

Mais nous pouvons dire encore en un fens 
trés-véritable, que fa force coníiftoit dans fon 
obéiffance méme à la volonté de fon Pere. Car 
ça été par l'humiliation inconcevable de ce cou 
fi prodigieufement abaïflé fous le poids des or- 
donnances légales , telle qu'étoit la -circonci- 
fion & la purification de à mere ; fous la ri- 
gueur de la juftice de Dieu à laquelle il s’obli- 
geoit de fausfaire pour les hommes ; fous les 
coups fi outrageans d'une populace infolente , 
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ou d'une troupe de foldats; fous la pefanteur 
de fa croix , à laquelle il devoit être attaché ; 
& fous l'arrét d’une mort infame qu'il fouffrit 
entre deux voleurs; que ce méme coz devint, 
out ufér des termes de l'Ecriture , comme /a 
£our de David bátie avec fes bouleyarts. Car ce vrai 
fils de David , felon fon humanité, devint alors 
véritablement comme une tour imprehable ; & 
. aprés qu'il fe fut affujetti tout l'univers, /es ar- 
Lvc, 11. mes & les dépouilles du fort armé qu'il a vaincu 
911^ & de fes plus braves , furent comme les trophées 
de fon profond anéantiffement ; parce que , com- 
1. Cor, me dit faint Paul, ce qui paroít en Dieu une 
UP folie, eff plus fage que la fagefle de tous les hom- 
mes, & que ce qui paffeen lui pour une foibleffe, eft 

plus fort que tous les hommes les plus forts. 
Ambr.in | Auffi faint Ambroife dit fur cela admirable- 
P1 ment : que celui qui tient fon cou élevé vers 
v.i. ^ Dieu , & qui l'abaiffant fous le feul joug de 
Jrzsus-Cnunisr , ne le laiffe courber vers la terre 
ar aucun attrait des plaifirs du fiecle, devient 
bi même comme la tour royale de Jesus- 
Cunmisr, qui ne peut être affujettie fous le 
joug de Nabuchodonofor. Car c'eft David , 
ajoute ce Saint, qui a bâti cette tour ; David, 
cet homme fort & puiffant , felon la fignifica- 
Greg, tion de fon nom, c'eft-à-dire, felon faint Gré- 
y d groire Pape, Jesus-CHrisr méme , à qui ap- 
l«w»  Pattient'tout ce que l'on fait de grand , de fort & 
d'élevé : David manu fortis : per quod Chriffus 
fignificatur , cujus eft quicquid forte & excelfum 
. operatur. Cette fortereffe eft toute environnée , 

Tbeed.in ^ DuC .o 

bunc Le, COMME dit un autre Pere, des armes fpirituelles , 
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dont faint Paul veut que les Chrétiens. foient Ephef e. 
couverts, pour être en état de repouffer & d'é 1? '*- 
teindre les traits enflammés du malin efprit ; 
de Za cuiraffe de la Juflice , du bouclier de la foi, 
du cafque du falut , & de l'épée de l'efprit , qui 
ef la parole de Dieu. Comme ç'a été avec ces 
armes divines que le vrai David a vaincu le mon- 
de, & a triomphé du démon , il s'en fert en» 
core tous les jouts pour le vaincre de nouveau 
dans fes ferviteurs. une c'eft par le canal du 
cou que les viandes & les efprits fe communi- 
quent de la téte à tout le corps; c'eft auffi le 
cou adorable de l'humanité du Fils de Dieu hu- 
milié fous la pefanteur du joug qu'il s'eft im- 
pofé pour nous fauver , qui diftribue à tous fes * 
membres la nourriture fpirituelle & l'efprit de 
vie ; puifqu'ils ne vivent de la vie de la grace, 
que par un. gffet de fon obéiffance & de fa mort, 
& qu'ils vent efpérer fa gloire , qu'autant 
qu'ils auront participé à fes humiliations & à fes 
fouffrances. 

Mais il y a auff , felon les Peres , dans le corps Gregor. 

myftique de Jesvs-Cun1sr, qui eft fon Eglife , 22/7". 
des membres plus nobles & plus élevés que les Mags." 


autres , qui peuvent y être regardés comme te- 7 b» 


nant lieu du cou de l’Epoufe & de /a tour de 
David. Ce font ceux qui y font placés comme 
entre la tête, qui elt le Sauveur, & les autres 
membres qui font les fideles. Voulez-vous con- 
noitre un de ceux dont nous parlons ? C'eft, 

dit faint Grégoire de Nyffe, l'Apóue faint — . 
Paul, qui fut un vafe choifi par le Seigneur Aa. s. 
pour porter fon nom devant les Rois & les 





! 
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peuples. Ce vrai membre de Jesus-CHrisr étoit 
tellement uni à la tête, ajoute ce Pere, que 
toutes les fois qu'il parloit, ce n'étoit point lui, 
mais fon chef divin qui parloit par lui, com- 
rne il l'affuroit lui-même. Il nourriffoit tout. le 
corps , de l’efprit & de la parole de vie qu'il 
recevoit le premier de cette téte adorable. Qui 


a jamais travaillé plus heureufement à joindre 


enfemble toutes les parties de ce corps myfti- 
ue par les liens de la charité & de la paix ? 
Qui a appris cbmme lui à tous les Chrétiens, 
à baiffer humblement le cou fous toutes les cho- 
fes batfes & humiliantes, & à l'élever en méine- 
temps , e ne penfer qu'aux chofes du ciel, 
& pour fe garder des d.vers pieges du diable ? 
Tel eft /e cou de l'Epoufe ;. telle eft Za zour & la 
fortereffe de David , puifque c'eft véritablement 
David, c'eft-à-dire , Jesus-CunisT V de David 
qui l'a bácie. | 
Or, figurez-vous , comtne dit encore le mê- 
me Saint, que lorfqu'au commencement du mon 
de Dieu créa l’homme, il l'érablit pour demeu- 
rer ferme comme une tour, & non pour tom- 
ber. Mais l'ayant établi de nouveau aprés fa chute 
ar fa grace , il l'a fortifié & environné comme 
j^ tour de David , de plufieurs armes , afin qu'il 
füt moins expofé aux infulres de fes ennemis. 
Car ce grand .nombre de boucliers dont il pa- 
roit tout environné, avec toutes ces autres are 
mes des plus vaillans, donnent infailliblement 
de la terreur à fes ennemis ; foit qu'on regarde 
ces aimes comme les dépouilles de ceux que le 
Fils de Dieu lui a déja enlevés ; ce qui caufe la 
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derniere confüfion à fon orgueil ; ou comme les 
armes de Dieu méme , felon qu'elles ont été 
décrites auparavant par les propres paroles de 
faint Paul. , 

Saint Auguftin dit que Jesus-Cunisr , qui eft 
læ pierre fur laquelle la fainte Eglife a été bâtie, 
eft lui-méme comme la tour de David dans la- 
quelle nous trouvons notre affurance contre l'en- 
nemi: Jpfe Chriflus eft turris. Ipfe nobis factus 
eft turris à facie inimici , qui efl & petra fu- 
per quam edificata efl Ecclefía. » Si vous vou- 
» lez donc vous mettre à couvert des coups du 
» démon, refugiez-vous dans cette tour, & 
» alors les traits de votre ennemi ne viendront 
» point jufqu'à vous. Pour entrer dans cette 
» tour , il fuffir que vous vous fouveniez de 
» Jesus-Carisr. Quoi que vous puiffiez fouf- 
» frir, fongez qu'il a fouffert le premier , fon- 
» gez à la fin pour laquelle ila fouffert. Nos ar- 
» mes,comme il dit encore, font fpirituelles, 
» invincibles & invifibles 5 & avec ces armes 
« qu'on ne voit point , nous furmontons des en- 
» nemis qui ne fe voient point non plus«: 4fr- 
mamur earum rerum fide quas non videmus , & 
ffernimus hofles quos non videmus. 

Y. $. 6. Vos deux mammelles font comme deux 
petits Jumeaux d'une chevre, qui paiffent parmi 
Les lis , Jufqu'à ce que le jour commence à paroí- 
re, 6 que les ombres fé retirent , &c. 

Il eft difficile de découvrir le point jufte de 
cette comparaifon que fait l'Ecriture , des deux 
mammelles de l'Epoufe , avec deux petits ju- 
meaux d'une chevre , qui paiffent parmi les lis; 


5 
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& quelque éclairciffement que les Interpretes don. 
nent fur cela, l'efprir fent qu'il n'en eft point 
convaincu. Salomon exhortant les homines dans 
le livre des Proverbes à vivre d'une maniere chaf- 
te dans le mariage, & leur fouhaitant la béné- 
di&ion d'une heureufe poftérité , leur dit ces pa- 
roles, qui peuvent avoir quelque rapport avec 


Prov. $. celles que nous expliquons : Que /a femme que 


192. 


vous avez prife dans votre Jeune[fe , vous foit 

comme une biche trüs-chere , & comme un faon 

trés-agréable ; que fes mammelles vous enivrent 

en tout temps , & que fon cœur foit toujours 

votre joie. Nous voyons donc que le méme 

Salomon qui dit , qu'une époufe chafte eft à 

fon époux comme unc biche trés chere , & com- 

me un faon trés-agréable, & qui fouhaite que 

fes mammelles l'enivrent toujours, dit ici, que 
les mammelles de l'Epoufe du Verbe, font com- 

me deux petits jumeaux d'une chèvre , qui paiffene 

au milieu des lis. C’eft dans l'un & l'autre de ces 

deux endroits un méme langage figuré & mé- 

taphorique , conforme à la qualiré de Pafteur. 

que prend l'Epoux, qui tire fouvent des com- 

.paraifons de fes troupeaux , & des pâturages 
où il les conduit. II femble que ce qu'il veut 

nous marquer principalement par. ces fortes 

d'expreffions , de mammelles, de petits, de ju- 

meaux , de chevre, de biche très-chere , & de 

faon très-agréable ou très-aimable, c'eft l'amour 

que porte une mere à fes enfans, & l'égalité 

de cer amour vers ceux qu'elle nourrit de fes 

* mammelles , celui qu'elle a pour fon Epoux , 
qui lui eft. cher , comme fi elle lui oun 

on 
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fon propre lair , & qu'il en fut toujours com- 
me ezivré , en forte qu'il n'aime qu'elle , com- 
me il y eft obligé ; la plénitude de ces mam- 
melles qui font fuffifantes pour nourrir égale- 
ment deux jumeaux ; leur beauté , leur égalité & 
leur parfaite pureté figurée par la blancheur de 
ces Lis, au milieu deus pailent ces deux pe- 
tits d'une chevres 
L'Epoufe du Verbe ne peut pas montrer fes 
mammelles qui font toutes fpirituelles , mais 
elle montre l'abondance de fon lait , par la 
nourriture qu’elle donne également , felon la 
penfée d'un Interprete , & aux Juifs & aux $e. 
Gentils. Ces deux peuples ont été d'abord com- "^ 
me deux petits Jumeaux de la chevre , parce que 
la fainte humanité du Verbe, figurée par cette 
chevre myftérieufe , donna au commencement 
à ces deux peuples , comme à ces petits ju- 
meaux, le lait fpirituel de fa parole & de fa 
grace. Auffi faint Paul parlant aux Romains , 
témoigne : Que /'Évangue étoit la vertu € La Rem. 1. 
puiflance de Dieu , pour fauver tous ceux qui '* 
croyoient ; foit les Juifs ou ii Gentils. Et il prit 
, lui-m&me à leur égard la placé de Jesus-Cunusr , 1. Cor 5, 
lorfquil leur difoit : Qu'ils z'ézoient que des en- 
fans , & qu'il ne les nourriffoit que de lait. Tels 
étoient donc /es deux petits jumeaux de la chevre. 
Tels étoient ceux que le Cantique nous repréfente 
comme lés mammelles de l'Epoufe ; c'eft-à dire, 
. que l'Epoufe pour faire connoitre la bonté de 
fs mammelles , & l'abondance de fon lait, fe 
contente de faire voir ces deux peuples qui en 
font nourris également , & donne lieu de juger 
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de ce qu’on ne voyoit pas, par ce qui frappoit 
aifément les yeux. Ainfi , quoique cette compa- 
raifon furprenne d'abord l'efprit, elle exprime 
néanmoins d'une maniere trés-vive toute la force 
de la vérité qu'elle renferme , puifqu'elle montre 
la caufe trés-fenfiblement par les grands effets 
qu'elle produit. 
L'on ne doit point s'étonner non plus fi la 
fainte Epoufe du Verbe eft comparée en ce lieu 
à uhe chevre , & les deux peuples dont nous 
parlons , aux petits jumeaux de cette chevre ; 
puifqu'elle s'eft elle-méme comparée dans l'Evan- 
gile à une poule , & les enfans d’Ifrael aux pe- 
Math. tits de cette poule : Quories volui congregare 
F7 flios tuos , quemadmodum gallina congregat 
pullos fuos fub alas , & noluifli ? Combien de 
fois, difoit Jesus-CHrist à la ville de Jerufa- 
lem , ai-je voulu raffembler tes enfans , comme 
une poule raffemble fes petits fous fes ailes, 
& tu ne l'as pas voulu ? Auffi nous voyons que 
les anciennes victimes que l'on offroit felon la 
Nene loi de Moife , ayant été, felon faint Paul & les 
7: Peres, de fimplesfioures de la grande & inef- 
 timable hoftie que le Fils de Dieu à immolée. 
fur la croix en mourant lui-même pour tous les 
hommes , il eft dit expreffément en divers en- 
Levir. 4. droits de l'Ecriture : Qu'on devoit d a Dieu 
Num. pour e péché une chevre d'un an , Ë une chevre 
45:37. fans tache : ce qui marquoit d'une maniere trés- 
claire l'humanité toute pure & toute fainte du : 
Verbe incarné , qui devoit étre réellement offerte 
en facrifice d'expiation pour nos péchés au Pere 
éternel. 
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Les deux mammelles d& l'Epoufe s'expliquent 4«27f. 
encore fort bien des deux Teítamens, de l'an- ean " 
cien & du nouveau , par lefquels , dit faint Au- (4^ 3. 
guftin , fa Sagefle incarnée nourrit les peuples , 
comme du lait de fa divine parole , qui fait 
les chaftes délices des ames faintes en cette 
vie , & qui en les nourriflant les ezivre falutai- Prev. +. 
rement , felon les termes de Salomon. Car ce '^ 
lait célefte a la force de dégager notre cœur 
de toutes les affections de la terre , pour le por- 
ter uniquement vers le ciel. L'on en vit long- 
temps depuis un grand exemple en la perfonne 
de l'illuftre fainre Perpétue , dont on a déja 42. $. 
parlé , qui étant entre les mains des perfécu- 4,77, 
teurs , & donnant dans la prifon à teiter à fon de temp. 
enfant , pour qui elle avoit une trés-grande ten- i. d 
dreffe , b favorifée de cette vifion qu'elle ra- 
conte elle-mème , où l'Epoux divin , fous la 
forme d'un Berger , lui fit goüter de ce lait cé- 
lefte dont nous parlons , qui a la vertu d'enivrer 
faintement les ames : car dans l'inftant qu'elle 
en eut: goûté , elle commença , comme elle le 
dit , à n'avoir plus aucune efpérance dans le 
fiecle. Sur quoi un grand Saint s'écrie avec ad- 
miration : « Qu'elle donna dd lait à fon fils, 
» jufqu'à ce qu'elle eüt goûté elle. méme de ce 
» lait divin qu'elle reçut de celui qui étoit le 
» vrai Pafteur & le vrai pere de foname : » & 
que la douceur de la félicité éternelle lui fit 
alors méprifer fon fils , oublier fon pere , fouler 
aux pieds tout le monde, & perdre fa vie pour 
Jesus CHRIST. . —— '« 

Ces deux Teítamens de l'ancienne & de la 
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nouvelle loi , feron& donc durant tous les fie- 
cles comme les deux rhammelles de l'Epoufe , 
qui nourriront fes petits , jufqu'à ce que Jesus- 
Cunisr foit engiérement formé en eux , dit 
l'Apôtre. On a déja expliqué ces paroles du 
texte facré : Donec. afpiret dies , & inclinentur 
umbræ , qui nous marquent tout le cours des 
fiecles jufqu'à la fin du monde, où le vrai jour 
commencera à paroitre , & oü les ténébres de 
la vie préfente (on diflipées. Ainfi il eft inu- 
tile de répeter ce qu'on en a dit. 1l faut feu- 
lement ajouter , que les Prédicateurs évange- 
liques qui furent d'abord envoyés deux 4 
deux , felon faint Luc, devant Jesus-CHrisr, 
dans toutes les villes, pour y porter la paix, 
& y précher que le royaume de Dieu appro- 
choit , pouvoient être regardés comme les deux 
mammelles de l'Epoufe , puifqu'ils n'infpiroient - 
aux peuples que les deux préceptes de la dou- 


' ble charité à l'égard de Dieu & du prochain, 


qui font la vraie nourriture & le principal fou- 
tien des ames. Toute la loi, tous les Prophe- 
tes , & tout l'Evangile ne renferment que ce 
double amour. Aint il eft vrai de dire, que 
les Pafteurs , & tous ceux qui tiennent en quel- 

ue maniere la place de l'Epoufe dans l'Egli- 
fe , ne nourriront tous les peuples tant que le 
monde durera , que du lait de cette double 
charité , renfermée dans les Ecritures, comme 
dans les deux mammelles de l'Epoufe , qui font 
très-égales , trés-uniformes , trés-pures , & qui 
bien-loin de fe détruire l’une l’autre , trou- 
vent au contraire l'une dans l'autre leur perfec- 
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tion : car s'il eft vrai que Jrsus eft venu ; 
comme il le dir, accomplir la loi , il eft vrai Maus. 
auffi que la loi & les Prophetes fervent beau- * '7 
coup à confirmer la vérité de l'Evangile , felon 
le témoignage de faint Pierre , qui nous ren- 2. Perr. 
voye à la lumiere des prophéties , pour nous "^ 
affermir dans la foi de la divinité de Jrsvs- 
CHRIST. . 

J'irai à la montagne de la myrrhe , & à la 
colline de l'encens. | 

Les Peres témoignent , qüe la mort de JE- Gregor. 
sus-CHrisr , fa Réfürrection & fon Afcenfion 7}: / 
font marquées ici clairement. Sur quoi faint ir ^» 
Grégoire de Nyffe fait cette réflexion impor- pine 
tante : Que l'Epoux facré avant que de faire cru. 
l'éloge de tour le corps de l'Eglife , comme il 
le fera au verfet fuivant pàr ces paroles : Vous 
êtes toute belle , 6 mon amie, & il n'y a point de 
tache en vous , déclare ici qu'il détruira aupara- 
vant par fa mort celui qui avoit ‘été jufqu'a- 
lors en poffeffion de l'empire de la mort. C'eft 
ce qui nous eft marqué en termes couverts , & 
comme en énigmes , lorfqu'il dit t Qu'il zra fur 
la montagne de la myrrhe. Car la myrrhe figure 
la mortalité & Ja mort; & ainfi l'Epoux décla- 
rant qu'il iroit fur la montagne de la myrrhe, 
faifoit entendre par-là qu'il monteroit fur le 
Calvaire pour y mourir : mais lorfqu'il ajouta, 
dit le méme Saint : Qu'il ira auffi fur La mon- 
tagne de l'encens , il fait connoître fa divinité 
figurée par cet encens, & le pouvoir quil avoit 
comme Dieu, de s'élever dans fa fainte huma- 
nité par lui-méme à cette fuprème eloire , dont 
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il jouit en qualité de Fils de Dieu avant tous les 
fiecles. Nous povons encore apprendre de ces 
paroles de l'Epoux , continue faint Grégoire , 
« que nul ne lui óte la vie malgré lui ; mais 
» quil a également le pouvoir de la quitter , 
» & de la reprendre quand il lui plait ; car c'eft 
de lui- méme qu'il va à la montagne de la 
» myrrhe , non en confidération de nos œu- 
» vres , afin que nul ne fe glorifie en foi, mais 
» par un effet de fa pure grace , qui l'a porté 
» à fe foumettre à la mort pour le falut des pé- 


.»' cheurs. » 


Mais , pourquoi l'Epoux appelle.t-il une 72071- 


£agne , le lieu où 1l doit mourir , & une co/Zize , 


le ciel où il fe doit élever par la vertu de fa na- 
ture divine » « C'eft qu'il n'y a rien de plus 
» grand, de plus indffable & de plus incompré- 
henfible aux efprits des hommes, dit un autre 
» Pere, que de voir celui qui ayant la forme 
» & la nature de Dieu, & n'ayant point cru 
» que ce fut pour lui une ufurpation d’être égal à 
» Dieu , s'efl anéanti lui-même en prenant la 
» forme & la nature de ferviteur , & rabaiffé juf- 
» ques à vouloir fouffrir la mort, &* la mort même 
de la craix ». Voilà donc ce que le faint Epoux 
appelle , & avec très-grande raifon , une mozza- 
gne , & une haute montagne , puifque c'étoit une 
chofe infiniment difproportionnée à fa nature 
divine, & qu’il éroit néceffaire qu'il fit un ef- 
fort prodigieux pour monter fur le Calvaire, 
étant Fils unique du Pere éternel : ce que l'on 
vit en effet par cette fueur de fang qui fortit de 
tout fon corps aux approches de ce fanglant 


w 
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» facrifice. Mais lorfque le temps fut arrivé de 
« retourner dans fa propre gloire , & d'étre glo- 
» rifié de cette gloire qu'il poffedoit avant le 
» monde, ce n'étoit point une chofe fort grande 
» pour lui , ni pénible en aucune forte , mais au 
» contraire très-facile. C'eft pourquoi ayant nom- 
» mé la premiere , une montagne de myrthe , il 
» ne nomme celle ci- qu'une colline ; je monte- 
» rai, dit l'Epoux, à la colline de l'encens ; 
» c'eft-à-dire, je m'éleverai très-facilement dans 
» Je ciel, où je dois être regardé & adoré com- 
» me Dieu, par l'encens qu'on m'y offrira, & 
» qui n'eft dà qu'à Dieu feul. » | 
Saint Grégoire Pape nous repréfente cette Gregor. 
montagne de la myrrhe , comme l'image de.ce 55, 
haut degré de mortification , où l'on n'arrive lee. 
que par les efforts d'une fainte violence. Et il 
entend par cette co//ze de l’encens , l'humble 
élévation des ames faintes dans la priere. 1l ajou- 
te : « Que l'Epoux divin va 4 /a montagne de la 
» myrrhe , 6 à la colline de l'encens ; parce qu'il 
» vifite facilement ceux qui travaillent fans ce(fe 
» à s'avancer & à monter , par la mortifica- 
» tion de tous leurs vices , & dont les prieres 
» pures & humbles s'élevent au ciel , comme un 
» encens d'une odeur douce & agréable. . Car 
» c'eft par ces exercices de vertu, ajoute ce Pe- 
» re, que toute l'Eglife , & chaque ame en par- 
» ticulier , devient pure & fainte , combattant 
» contre les vices par la mortification de fa chair 
» & de fes fens, & fe lavant tous les jours de 
» fes fouillures par les larmes qu'elle répand dans 
» la priere , pour pouvoir plaire ro Epoux.. 
| a 1v | 
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» Car c'eft à lui feul qu'elle s'efforce de paroitre 
» belle & aimable. Auf l'Epoux fecondant fes 
» pieux efforts par fa grace, la fait arriver à l'ef- 
» fet de fes defirs. » Etc'ett alors qu'il a la bonté 
de louer en elle fon propre ouvrage , ainfi qu'il 
fait au verfet fuivant : Cujus conatum ad effectum 
fponfus per gratiam fuam ducit , opufque fuurn 
in fponía benigné laudat , & dicit: | 
|y. 7. 8. Vous êtes toute belle , 6 mon amie, & 
il n'y a point de tache en vous. Venez du Liban, 
mon Epoufe , venez du Liban , venez , vous ‘ferez 
couronnée ; venez de la pointe du mont d' Amana , 
du haut des monts de Sanir & d' Hermon , des ca- 
yernes des lions , & des montagnes des léopards. 
C'eft donc aprés que l'Epoux eft monté /ur 
la montagne de la myrrhe , par la mort quil a 
foufferte au Calvaire, & fur La colline de l'en- 
cens , par fon Afcenfion dans les cieux, qu'il a 
rendu fon Epoufe , qui eft l'Eglife, soute belle, 
toute aimable, & fans tache , felon la louange 
2 lui donne ici. Saint Grégoire Pape fe faic 
ur cela une objection confiderable. Car il de- 
mande comment il eft vrai que l'Epoufe foit 
toute belle & fans tache , puifqu'il eft écrit ; que 


25. Res étoiles ne font pas pures devant fes yeux ; & 


, qu'un faint Apôtre déclare formellement : Que £ 
nous difons que nous fommes fans péché , la vérité 
n'efl point en nous. Mais il y répond en cette 
maniere : Que les faintes ames fe purifiant tous 
les jours de leurs fautes journalieres par la péni- 
tence , & les lavant continuellement dans leurs 
larmes , confervent aux yeux de Dieu par le fe- 
cours de ces larmes & de cette pénitence , la 
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juftice donc elles ne déchoient point par ces - 
fautes, qui bien.que fréquentes, font légeres. 

À quoi l'on peut ajouter, que, felon faint Au- aug. 
guftin , l'Eglife n'eft pas abfolument fans tache pede 
& fans ride, qu'elle eft encore dans le fiecle : Efius in 
mais qu'elle y eft purifiée tous les jours de plus ^" !»- 
en plus , afin qu'elle foit un jour préfentée à fon 
Epoux telle que faint Paul nous la décrit, lorf- 

quil déclare, Que Jrsvs-CuRisTr 7a ff fort Epbef s. 
aimée, qu'il s'efl lui-même livré à la mort pour ** V 
elle. ... afin qu'elle paroi]e devant lui pleine de 
gloire, fans tache ni ride : & vraiment fainte & 
toute pure. C'eft auffi dans le méme fentiment 
que faint Grégoire de Nyffe dit fur ce fujer; 
» Que celui qui eft une fois dans la gloire de 
» Dieu méme, peut étre alors regardé comme 
» étant cout beau, & exempt de toute tache qui 
» pourroit ternir fa beauté. « Ce qui marque ae 
que jufques à ce temps-là, toute l'occupation 
des ames juftes, eft de travailler fans cefle à 
acquérir de nouveau une plus grande juftice, 
en fe purifiant tous les jours de plus en plus des 
défauts légers où elles font expofées par la fra- 
gilité de leur nature. ' 

Mais il eft bien remarquable que l'Epoux 
nomme l'Epoufe soute belle, toute aimable, & 
exempte de toute tache, avant qu'il l'appelle à 
lui : ce qui fans doute nous fait connoitre qu'il 
laimoit dés-lors, non pas telle qu'elle étoit, 
mais telle qu'elle devoit étre un jour; & que 
C'étoit parce qu'il la ign de ces yeux de 
grace & de miféricorde, qu'il l'appelloit de 
l'état de mifere & des ténebres où elle étoit en 
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, 5 »* » ^ : 
core plongée alors.'Car sil ne l'eür regardée 
de cette forte, & appellée trés-fortement ; ce 
qui peut être exprime par la triple vocation qui 
fe remarque dans fes-paroles : Veni dé Libano, 


fponfa mea, veni de Libano , veni, &c. elle ne 


feroit jamais devenue l'Epoufe du Verbe in- 
; 
carné, 
Un Ancien témoigne que ce que l'Epoux dit 
ici à fon Epoufe , lui paroit avoir un grand rap- 
ort avec ces autres paroles qu'il lui dit dans 
e quarante-quatrieme Pfeaume : Ecoutez, ma 
fille, ouvrez vos yeux , & ayeg l'oreille attentive: 


oubliez votre peuple, & la maifon de votre pere. 


Jit. 3.3. 


Et le Roi déftrera de voit votre beauté ; parce qu'il 
eft le Seigneur votre Dieu. V lui confeille donc, 
ajoute le méme Auteur, d'oublier fon peuple ; 
& la maifon de fon pere; parce qu'autrement 
le Roi ne feroit point touché de fa beauté. Or 
ce qu'il entend par fon peuple. & la maifon de 
Íon pere, ce font fes anciennes habitudes, & 
toute la corruption des mœurs paternelles qu'elle 
a fucée, étant du nombre de ceux dont parloit 
faint Paul lorfqu'il difoit : Nous étions anffr nous- 
mémes autrefois infenfés , défobéiffans , affervis a 
une infinité depa[fions & de voluptés , menant une 
yie pleine de malignité & d'envie, dignes d'étre 
hais , & nous haif[ant les uns les autres. C'eft l'état 
où fe trouvoient avant l'Incarnation & l'Afcenfion 
du fils de Dieu, ceux qui ont depuis apparte- 
nu à l'Epoufe. ll les appelle donc à lui d'une 
maniere trés-touchante & très-efhcace, par ces 
paroles qu'il fit entendre à leur cœur beaucoup 
plus qu'aux oreilles de leur corps : Venez du Li- 
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ban , mor Epoufe , venez du Liban , venez , vous 
Jerez couronnée. 

Les Interpretes expliquent différemment tou- Theod. 
tes ces montagnes, du Liban, d'Amana, de Qf 
Sanir & d'Hermon , &c. Mais tous conviennent 
que la vocation, tant des Juifs que des Gen- 
üls, à la foi de Jrsus- CHrisT, nous eft fi. 
gurée par un langage énigmatique dans tout 
ce verfet. Nous voyons dans Ezéchiel, que le r««. 
mont Liban y fignifie la ville de Jérufalem , qui *7: *- 
étoit prefque toute bâtie des cedres du mong . 
Liban, comme on.l'a marqué dans les expli- 
cations de ce Prophete. Et Zacharie, l'un des 
douze petits Prophetes, prédifant la deftruétion 
& l'incendie du temple de Jérufalem , dont 
les cedres du Liban faifoient l'un des princi- 
paux ornemens , l'exprime auff en cette manie- 
re figurée : Ouvrez vos portes, 6 Liban ; 6 que Zachar. 
le feu dévore vos cedres. C'eft donc de la voca- 7" * 
tion des Juifs, dont on peut entendre ce qu'il 
dit d'abord : Venez du Liban, mon Epouft , ve- 
nez du Liban; venez , vous ferez couronnée. Ec il 
n'eft pas inutile de dire ici en paffant, que Sa: 
lomon, ou plurôr le Saint-Efprit, parlant par la 
bouche de Salomon, peut bien, lorfqu'il nous 
repréfente ce grand myftere de la vocation, 
tant des Juifs que des Gentils, faire quelque 
allufion à ce qu'on a remarqué auparavapt , de 
la parabole d'une jeune fille ou d'une jeune ber- 
gere, que ce Prince feint de vouloir retirer des 
lieux fauvages & du milieu des montagnes, pour 
la faire entrer dans fon palais, & lui mettre La 
couronne fur fa tete. 
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Or quand l'Epoux invite & prefle l'Epoufe 

de venir, & qu'il lui promet qu'elle fera cou- 

ronnée. comme Reine : d'une couronne d'immor- - 

talité , il ne s'adreffe pas feulement aux Juifs 

qu'il appelloit du Liban, c'eft-à-dire de la ville 

& du temple de Jérufalem : mais cette voca- 

tion & la promeffe de cette couronne, regardoit 

auffi les Gentils , qu'il appelloit des autres mon- 

tagnes nommées dans ce verfet. Il eft vrai que 

Syw»f. quelques Interpretes expliquent encore des 

Ci Juifs, les monts d'4mana , de Sanir , & d' Her- 

mon , comme étant en-decà & au-delà du Jour- 

dain, Mais d’autres entendent par-là les Gen- 

tils, que l'Epoux invite à defcendre de l'éle- 

vation criminelle de leur orgueil , lorfqu'il leur 

dit : Venez de la pointe du mont d' Amana , du 

haut des monts de Sanir & d' Hermon ; & qu'il 

les exhorte à fortir des cavernes des lions , & des 

montagnes des léopards ; c'eft-à-dire, de la com- 

pagnie des dénfons, & de l'efclavage des faux 

dieux du paganifme, qui les trompoient en les 

attirant à eux fous des promeffes apparentes, 

& les déchirant d'une maniere d'autant plus 

cruelle , qu'ils les regardoient comme leurs vrais 

1. Par, prote&teurs. Saint Pierre appelle lui- méme le 

Je. diable un Zioz rupiffant. Et l'Ecriture décrivant 

::..€ ailleurs les différens artifices de cet efprit de 

Apoc. ,, ténebres , qui fait prendre diverfes figures pour 

^^ nous tromper & pour nous perdre, fait affez 

connoitre que lés /éopards, qui ont une a 

Gregor. cruauté fous une peau tachetée , font aufli fa vraie 
RE ed image. 


kewm. Saint Grégoire , Pape, explique la triple voca- 
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tion de l'Epoufe ,. des trois vertus principales , 
par lefquelles fon divin Epoux l'appelle à lui: 
c'eft-à-dire , qu'il l'appelle & la fait venir à lui 
par la foi, par l'efpérance & la charité. » C'eft 
» en effet par le fecours de ces trois vertus , 
» qu'elle devient affez forte pour fe foutenir 
» en marchant toujours dans la voie du ciel. ]l 
» l'appelle donc ; mais d'une voix trés-puiffante. 
» Car, comme dit admirablement faint Grégoi- Greer. 
» re de Nyffe, la voix du Verbe eft une voix D^ md 
» pleine de force. Et de méme qu'au temps de ov. 
» la création du monde , la lumiere parut dans 
» l'inftant que le Seigneur l'eut commandé ; que 
» le firmament fortit du néant au moment que 
» Dieu eut dit ; que Le firmament foit fait ; & 
» qu'enfin toutes les autres créatures furent pro- 
» duites aufli-tôt qu'il eut-parlé, de méme le 
» Verbe ayant commandé à l'ame ( ou à l'Epou- 
» fe) de venir à lui, elle a été toute fortifiée 
» par la force de cette divine voix qui lui com- 
» mandoit de venir , & rendue telle que fon faint 
» Epoux la vouloit «. | 
." Mais fi l'Epoufe vient à Jzsvs- Cunrisr, 
comme dit faint Grégoire le Grand, lorfque 
vivant en ce monde elle s'approche de lui de 
plus en plus par fes bonnes œuvres , elle y viens 
encore plus particuliérement , lorfque fortant 
de ce corps mortel, elle entre avec Jzsvs- 
CnunisT dans la chambre nuptiale du ciel. 
Car c'eft-là qu’elle reçoit la récompenfe de 
tous fes travaux, délivrée de tous les différens 
ennemis qu'elle a vaincus, & enfin couronnée 
de gloire. » Venez donc , lui dit JEsus-Cnrisr, 


lib. de 
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Ambrof, ,, 


lfaac c, ” 
$* tom. I, 329 


2. Cor, $5 » 


^. 935 


33 


fortez du corps, & dépouillez-vous entiére- - 
ment :car vous ne pouvez venir jufqu'à moi, 
fi vous ne quittez auparavant votre chair ; 
puifque tous ceux qui y font encore engagés 
font éloignés du Royaume de Dieu, qui eft 
leur patrie. C'eft avec raifon que votre Epoux 
vous appelle plufieurs fois 5 parce que vous 
devez toujours vous: approcher du Seigneur , 
& travailler continuellement à lui lica C'eft 


‘par la foi qu'on. devient proche de lui ; c’eft 


en s'éloignant du fiecle , en penfant fouvent 
à ce faint Epoux , en le regardant, en met- 
tant fon efpérance dans lui, en le choififfant 
pour fon partage, en séloignant de foi-mé- 
me, en fe renoncant , en perdant fa vie pour 
lui. C'eft ainfi que faint Ambroife nous ap- 


prend que l'Epoufe'vient à Jesus- Canis. 


Les Gentils vivoient auparavant , dit le mè- 


me Saint ; comme des bétes, fe laiffant bruta- 
lement emporter à leurs paffions. Leur cœur 


Mais Jzsus- Cunisr étant lui-même venu à 
eux, il a abattu cette humeur fiere & farouche par 
les faintes vérités de l'Evangile, & détruit par 
fon humble obéiffance toute cette enflure de 
leur cœur qui s'élevoit audacieufement contre 
lui : Per hos montes Chriflus advenit , comprimens 
Evangelicis difputationibus feroces corporis mo- . 
tus , atque illam altitudinem cordis & fe extoller- 
tem fuperbiari , obedientid & humilitate fui def- 
truens. 


s'élevoit fuperbement contre Dieu. Ils étoient 
comme des montagnes d'orgueil, & comme des 
cavernes de lions & de léopards à caufe des mou. 
vemens furieux dont ils étoient tranfportés. 


A 
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Saint Grégoire Pape entend encore par ces Greger. 
montagnes , les puiffans du fiecle. Ec il dit, fe- ^E, 
Jon un des fens que l'on peut donner à la Vul- locum. 
gate , que la fainte Eglife figurée par l'Epoufe, 
eft couronnée par ces montagnes : Coronaberis de 
capite Amana , de vertice Sanir ; parce que prè- 
chant le royaume éternel de Jesus - Cunisr , . 
& faifant voir par fon exemple le mépris que 
l'on doit faire des grandeurs du Pur , elle 
engage les perfonnes les plus élevées , à s'abaif- 
fer fous le joug de la p ms, , & fe prépare 
à elle-même une couronne dans le ciel , pour 
avoir gagné ces perfonnes à Jesus - Cunisr. 
On peut donc entendre , avec ce faint Pape, 
par Za pointe ou par le plus haut de ces mon- 
tagnes , ceux qui tiennent le premier rang par- 
mi ces Grands de la terre; c'eft- à-dire , les 
Empereurs & les Rois , qui devenant les fer- 
viteurs de Jzsus-ChHnisr , ont mis leurs 
couronnes à fes pieds , & demandé dans l'E- 
glife par la pénitence le pardon de leurs pé- 
chés. 

Y. 9. Vous avez ble[fé mon cœur , ma faur , 
mon Epoufe , vous avez ble[fé mon cœur par l'un 
de vos yeux , & par un cheveu de votre cou. 

On n'a pas de peine à comprendre , com- 
ment le cœur d'un homme mortel peut être blef- 
fé par les regards & les ornemens d'une femme 
qui s'étudie à plaire au monde. Salomon lui- 
même , ce Prince d'abord fi fage , & depuis fi 
abandonné à fes plaifirs , en a été un terrible 
exemple : & l'on ne fait tous les jours que trop 
de funeftes expériences du ravage & des plaies 
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mortelles que produifent dans les ames ces yeux - 

2. Par dont parle faint Pierre, qu'il. nomme des yeux 

"^ pleins d'adultere , & d'un péché qui ne ceffe Jae 

mais , & qui attirent à eux par des amorces trom- 

peufes , les ames légeres & inconflantes Mais il 

n'eft pas fi aifé de concevoir comment l'Epoux , 

le Verbe adorable, peut trouver des charmes 

dans fa créature, qui bleffe fon cœur divin; 

comment celui qui fait la fouveraine félicité 

des Anges dans À ciel , eft attiré par les re- 

gards de fon D qui eft l'Eglife, & route 

ame fainte qui a point d'autre defir que de lui 
plaire. 

Pour comprendre ce myftere de l'amour tout 

" fpirituel de l'Epoux , il faut remarquer avec faint 

regor, ! , * , 

Nj. i» Grégoire de Nyffe, ce qui fe paíle dans l'ame 

bune loc, du jufte. Comme on voit, dit ce grand homme, 

l'image du foleil naturel dans l'eau , où il fe fait 

un réfléchiffement de fes rayons ; le foleil de 

juftice fait auffi briller fes rayons divins dans 

les ames faintes , & y fait paroitre fon image 

comme en un miroir trés pur. Qu'y a-t-il donc - 

dans l'Epoufe , qui foit capable de b/ef/er Le cœur 

de l Epoux , c'eft-à-dire , de le porter à l'ai- 

mer ; finon fa grace , fon Efprit, fa charité , & 

les autres traits de cette. divine reffemblance 

qu'il y remarque , après qu'il a retracé dans elle 

l'image. de fon Créateur que le péché avoit ef- 

facée ? Qu'y aime- t-il autre chofe , que ces. 

rayons de fa lumiere , de fa juftice , de fa vé- 

rité, de fon amour , qu'il y fait briller comme 

en un baffin d'une eau pure & claire ? Enfin 

qu'y peut-il aimer autre chofe que lui-méme ; 

puifque 








CHaAriTeres I V. 273 
puifque rien ne mérite fon amour , que ce qui 
participe en quelque chofe au bien fouverain & 
fouverainement aimable, qui eft Dieu? | 

Quant à ce qu'il dit : Que l'Epoufe à bleffé $5». 
fon cœur par l’un de fes yeux, il pourroit bien , ©“ 
. ftlon la penfée Gun Interprete, faire allufion 
à ce qui fe pratiquoit alors, qui eft que l'E- 
poufe avoit un voile qui lui couvroit le vifage; 
enforte qu'on ne pouvoit pas facilement voir 
{es deux yeux. Et il paroit en effet par T'ertul- reir. 
lien, que dans la Grece & dans d'aatres. lieux rens 
voifins , la plupart des Eglifes avoient cet ufage ML 
de faire voiler les filles ; & que dans l'Europe 
méme cette coutume fe pratiquoit en quelques 
endroits. Mais difons plutôt, que felon le fens 
fpirituel & véritable de ces paroles du Canti- 
ue, l’æil de lEpoufe , c'eft-à-dire, cet œil 
TENA & pur qui imprime, felon Jesus-CHRIST, £ve ii. 


M 
N 


toute la bonté & la pureté à nos actions, 5/ef- 
foit le cœur de l'Epoux ; parce, qu'il aimoit dans 
elle cette humble & prudente fimplicité , qui 
la portoit à regarder uniquement celui qui étoit 
feul digne de fon amour. Il aimoit dans elle 
cette généreufe réfolution , qui lui avoit fait 
choifir plutót, felon le précepte de fon Epoux 
méme , d'entrer dans le royaume de Dieu, 
n'ayant qu'un æil, que de fe perdre en ayant Mar. s. 
deux. Car nous he devons envifager dans l'Epou-2^ 

fe , felon faint Ambroife , que l'ail de l'ame & 4,5. 
de l'homme intérieur, & non celui de la chair. ab. 
Celui-là , dit-il, eft aveugle, qui eft privé de cet 08. 11. 
œil fpirituel , qui fait voir les chofes de Dieu; 2^, 
& ceft vainement qu'il fe glorifie de fes yeux v. 5. — 

4 | S Vs 
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charnels. Jesus-Carisr ne I ètre vit que pat 
un feul des yeux de l'Epoufe, qui eft celui de 
fon ame ; l'œil de là chair n'étant point capable 
d'une telle vue : Meritó uno oculo Chriftus vide- 
tur , quia non videtur oculo carnali. Elle le voit 
de l'eil de fa foi, de cet œff fi pénetrant, de 
cet cil de grace qui a mérité de s'aquérir une 
plus grande plénitude dé l'amour de Jesvs- 
Cnuna1sr : Ut ifle oculus gratie fit , qui Chrifli 
fibi pleniorem. acquifiverit caritatem. C'eft ainfi 
que Paul commença à voir les biens éternels, 
lorfqu'il commença à ne plus voir les biens du 
corps. Lui qui ne voyoit point Jesus-CHrisr, 
avant la perte des yeux de fa chair, le vit dans 
l'inftant qu'il les eut perdus. 

L'œil unique de cette Epoufe nous marque 
donc , felon ce grand Saint , que la lumiere fpi- 
rituelle de fon cœur , & la pureté de fon œil 
trés. chafte ne fe porte qu'à aimer fon feul Epoux ; 
qu'à uU humblement fes graces ; qu'à 
méprifer tous les plaifirs tant du monde que de 
la chair 5 qu'à s'attacher uniquement à celui 
dont elle fcait qu'elle eft la bien-aimée , la co- 
lombe & l'Epoufe qu'il a rendu belle par }fa 


puce Et parce que l’œil de l'ame & l'œil de 
a chair ne deviennent que comme un feul œil, 
lorfque la chair & l'efprit n'ont plus que les m&- 
fnes fentimens & que les mêmes defirs , & qu'ils 
he recherchent plus que.la méme chofe ; ce 
peut être auffi pour cette raifon, dit encore le 
même Saint ; que de ces deux yeux l'Ecriture n'en 
fait plus qu'un, parce qu'ils n'ont plus qu'une me. 
me.vue, & quoe feule fonction toute fpiricuelle 
& digne de Dieu; | 
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» Notre ame méme a comme deux yeux ou 


l'autre qui fe diffipe & s'égare vers les cho- 
fes vaines. Or l'Époufe reçoit ici des louan- 
ges, parce qu'elle n'ouvre que celui de ces 
deux yeux qui eft pur, pour regarder feu- 
lement la nature du fouverain bien : & qu'elle 


' deux Pd différens , felon faint Grégoire Gre. 
de Nyífe ; l'un qui fe porte vers la vérité , & N»f. in 


unc loc. 


tient l'autre tout-à-fait fermé & inutile. Car : 


il y ena , ajoute ce Pere, qui femblent avoir 
deux yeux perçans pour découvrir à leur perte 
toutes les chofes périffables , & qui partagent 
ainfi miférablementà plufieurs objets, une vue 
qui devroit étre toute refferrée vers fon feul 
objet. Ces perfonnes paffent pour voir en effet 
beaucoup de chofes ; au lieu que dans la vé- 
rité elles ne voient rien, parce qu'elles en 
voient trop. Mais celui qui n'a la vue péne- 
trante & l'oeil. pergant que pour voir les cho- 
fes de Dieu, eft comme fans yeux à Fégard 
de toutes les autres chofes qui lont l’objet dé 
la vne du commun des hommes ». 


Il paroit plus difficile d'expliquer ce qu’en: 


tend l'Epoux par ce cheveu du cou de l'Epoufe , 
i a eu auffi la force de b/effer fon cou. ll y à pug, 


u 


; 


ans la lanyue originale, uA collier , au lieu 


d'un cheveu ; ce qui fait juger qu'on peut*en- 
tendre par ce cheveu de fon cou, une trefle de . 
fes cheveux qui ornoit fon cou, & qui lui fer- 
voit comme de collier. Mais fans méme s'écar- 
ter de la (implicité de l'expreffion dela Vulgate , 


dont le vrai fens eft plus fpirituel que littéral , - 


on peut dire : Que fi Jzsvs- Cuin 1sT nous 


S ij 


Mattb. 
10. 30. 
Luc, 25, 
18. 


t. Petr. 
33. 


Theodor, 
in bunc 
locum. 


Synopf. 


Critic. 


Judit. 
16. 7. 


276 CANTIQUE DES CANTIQUE s. 

affure qu'un feul cheveu de notre téte ne tombe 
point fans la volonté de Dieu, les moindres 
cheveux de la téte de l'Epoufe ne peuvent man- 
quer d’être en confidération devant lui. Ses che- 
veux font fes ornemens. Or les ornemens d'une 
vraie Epoufe de Jesus-CHrisr ne confiftent pas, 
comme dit faint Pierre , 4 fe parer au- dehors par 
la frifure des cheveux , par les enrichiffemens 
dior , & par la beauté des habits ; mais is 


éclatent dans la fainteté de leur conduite & 


dans la pureté incorruptible d'un efprit plein de 
douceur & de paix , ce qui eff un riche ornement 
aux yeux de Dieu. Auíl un Pere parlant de ce 
cheveu, ou de ce collier de l'Epoufe, qui étoit 
capable de bleffer le cœur de lEpoux, dit que 
c'étoit la charité, dont le regne étoit établi 
dans elle. Que s'il n'eft parlé que d'un cheveu 
dans la Vulgate , & non de plufieurs : ce n'eft 
pas , comme dit un Interprete, qu'il n'y en eût 
qu'un mais c'eft peut-être que le Saint-Efprit 
a voulu nous faire connoître par-là, combien 
cet Epoux divin de nos ames eft plein de bonté 
& de douceur , & avec quelle facilité il fe laiíTe 
vaincre & comme lier , pour le dire ainfi, par 
les moindres marques de l'amour trés-chaíte de: 


fes Epoufes. Il n'eft point befoin d'employer de 


groffes cordes pour le lier comme un Samfon. 


Er un feul cheveu de la tête de fon Epoufe a 
la force de l'unir à elle, mais d'une union. auffi 
forte qu'eft celle d'une charité toute divine. 

Y. 10. Que vos mammelles font belles, ma f zur, 
mon Epoufe ! Vos mammeiles font plus belles que . 
le vin 5 & l'odeur de vos parfums pale celle de 
tous les aromates, 
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Si vous êtes reffufcités avec Jresus-Cunsr , Gregor. 
dit faint Grégoire de Nyffe aprés l'Apótre faint ;2/ j^ 
Paul, n'ayez plus de fentiment que pour les cho. Coloÿ. 3. 
fes d'en-haut, & non pour celles de la terre : | 
car vous êtes morts, & votre vie eft cachée en. 
Dieu avec JEzsus-CHrisr. Ecoutons donc, 
ajoute ce Pere , ces paroles du Cantique , comme 
étant morts à la chair ; & élevons notre efprit 
à des objets rout fpirituels. Car celui qui eft 
mort à ios "paffions & aux defirs de fa chair, 
ne.s'arréte point à l'écorce des paroles , mais 
il paffe tout-d'un-coup à l'intelligence de l’efprit; 
c'eft-à-dire , de la vérité toyje pure qu'elle ren- 
ferme.. Nous l'avons affez expliquée au com- 
mencement du Cantique, où ces paroles font cam. :. 
refque les mêmes. Ainf 1l fuffit de dire, que ^ *- 
'Epoux parlant en cé lieu des melles de 
l'Epoufe , en dit les mémes chofes , que l'Epoufe. 
avoit déja dites de celles de fon Epoux : ce qui 
fait voir que dans ce divin tnyftere de l'union 
toute fpirituelle de l'Epoux & de l'Epoufe , ce 
qui appartient à l'un , appartient à l'autre ; & Gef. 2. 
que ce qu'on dit de Jresos- Cunism , on. 
le peut dire de l'Eelife, par un effet de ce Sa- 10.8. 
crement ineffable dont parle faint Paul, qui Ap UA 
produit dans l'homme nouveau aufli-bien que | 
dans l'ancien, ce qui eft marqué au commen- 
cement de la Genefe, & que Jesus-CHnisr 
rapporte lui-même : Que /es deux ne font qu'une 
feule chair, & qu'un méme efprit. Les mam- 
melles de l'Epoufe font donc celles de l’Epoux, 
Le lait & le vin qui en découlent , font à l'E- 
poufe, parce qu'elles font à DE Ec l'un 
| iij 


278 CamwrTiQvuE prs CANTIQUES. 
& l'autre en nourriffene également leurs enfans , 
parce que l'Eglife n'a rien qu'elle n'ait reçu de 
Jrsus-Cnumisr ; & que Jssus-Cumisr comme 
fon Epoux, ne poffede rien qu'il ne lui en faffe 
part , ue formant qu'un corps, qu'un efprit , & 
qu'une perfonne avec elle. | 
Il eft remarquable que J esu s-Cun sr ap- 
elle l'Eglife non-feulement fon Epoufe , mais 
fa faur. Elle eft fa fœur , dit Théodoret , parce 
que , quant à fon humanité , il eft d'une méme 
nature que ceux dont l'Eglífe eft compofée. 
Rom. s. Aufli il eft appellé par faint Paul , l'ainé entre 
"^ . plufrurs freres : Jp(e primogenitus in multis fra- 
tribus. Et lui-même aprés fa réfurreétion nom- 
ma les Apôtres , fes freres , lorfqu'il ordonna 
aux femmes qui étoient venues à fon tombeau , 
Mank. de les affufBt de fa réfurrection : Zte , nuntiate 
#8. 10. fratribus meis , Gc. Il déclare encore ailleurs : 
Que celui qui accomplit la volonté de fon Pere 
Ib. 11, qui eft dans le ciel , eft fon frere , fa feur , & 
Gu. fa mere. Auffi faint Grégoire de Nyfle a regardé 
Nj. ib. la glorieufe dignité , qu'a acquife une ame en 
" /4* devenant l Epoufe de sen s-CHRIST, non- 
feulement comme l'effet du renouvellement 
qu'elle a recu lorfqu'elle a été rétablie dans l'é- 
tat de virginité par fa régénération célefte , mais 
encore comme la récompenfe de ce qu'elle a 
accompli fa volonté , & s'eft rendu digne par les 
bonnes œuvres de devenir en méme-temps & fa 
fœur & fon Epoufe: Soror mea , fponfa. C'eft 
pourquoi il n'eft point parlé , comme dit encore * 
e méme Saint, dé lait, mais du viz qui coule 
sde fes mammelles ; l'un étant pour la nourriture 
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des enfans, & l'autre pour les parfaits : quoi- 
qu'il foit vrai que ye étant regardée com- 
me l'image de l'Eglife en gerat , & non d'une 
ame en particulier, elle fait couler également 
de fes mammelles facrées, du lait pour les foi- 
bles & les petits, & du vin pour les perfonnes 
plus avancées & plus fortes. C'eft ce qui fait 
dire à un Prophete, qui prédifoit l'établiffement gui. 6e. 
de l'Eglife : your vous avec Jérufalem. . . . 1o. €. 
Sucez € tirez de fes mammelles avec abondance 
le lait de fes confolations : car je vais faire couler 
Jur elle comme un fleuve de paix. Vous [ucerez 
fon lait, & on vous portera à la mammelle. 
Y. 11. Vos levres ,6 mon Epouft ! font comme 
un rayon qui diflile le miel ; le miel & le lait font 
fous votre langue : & l'odeur de vos vétemens eft 
comme l'odeur de l'encens. | 
. Le pere de Salomon a dit avant lui, en par- 
lant à Dieu : Que vos paroles , Seigneur, me font Pf. 118. 
douces ! Elles [e font plus que le miel ne lefl a ma '?»- 
bouche. Les levres de l'Epoufe font donc auffi 
comme uz rayon qui diflile fans ceffe Je miel, c'eft- 
à-dire , que les paroles qui fortent de fa bouche . 
font toutes pleines de Fish :carcommel'E- 
poux quand il parle, ne parie point de lui-mê- 
me, mais qu'il eft le Verbe & la parole du Pere, Joun. >. 
auffi l'Epoufe n'a dans la bouche que les paroles 16: :-- 
de l'Epoux , dont la douceur ineffable barpatie 
fans comparaifon cele du miel , comme dit 
David. Que fi elles ne paroiffent pas toujours 
telle au goür des ni , Ceft que le péché, 
qe l'Apótre appelle uze racine amere , les empè- Herr. 
che de goûter cette douceur de la vérité , qui '* 
| S iv 
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n'eft douce, effectivement qu'à ceux qui aiment 
l'Epoux, & en qui regne fa charité. C'eft de 
la douceur de ce miel célefte dont parle le Sage, 
lorfqu'il dit : Mon fils, mangez le miel, parce 
qu'il efl bon , & le rayon de miel qui efl très-doux 
à votre bouche. Telle eft à votre ame la doürine 
de la fageffe. EU | 
— Saint Ambroife dit que les levres des Pré- 
dicateurs de la vérité, font comme un rayon 
qui diftile le miel, lorfqu'elles fe fervent de la 
parole de Dieu, pour rétablir , pour réchauffer , 
& pour ranimer les membres de l'Eglife, qui fe. 
font brifés par des crimes & par des chütes mor- 
telles ; Ssillane mel labia prædicantis , quando 
coláfa «duris cafibus vel ruinis lapfe anime mem- 
bra refoventur. » La bouche du jufte, continue 
» ce Saint, diftile toujours la fageffe. Et elle eft 


» comme un rayon d’où coule le miel de la dou- 


. » ceur & de la miféricorde Il n'y a nul artifice, 


Proverb. 
#3. 9. 


» nulle tromperie, nulle amertume du péché 
» dans la bouche de ce jufte. Mais il faut con- 
». noître, ajoute-t il, qui font ceux à qui on 
» parle. Car il nous eft défendu de parler aux 
» infenfés qui mépriferoient la doëtrine qu'on leur 
» auroit enfeignée. L'homme fou rejettera vos pa- 
» roles, comme des viandes que fon eftomac 
» ne peut fouffrir ; parce qu'il n'en fent ni n'en 
» goûte la douceur. Comment en effet les pa- 
» roles du Seigneur feroient-elles douces à des 
» ames qui font remplies. de l'amertume de l'i- 
» niquité > Comment Ze Lait & le miel feroient- 
» ils fous votre langue , lorfque cette langue ne 
» travaille qu'à tromper; lorfqué votre cœur ne 
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» S'accorde point avec vos paroles; & que vous 
v fongez feulement à furprendre la fimplicité de 
» votre frere ? Saint Pierre ne vous ordonne.t-il 1: Per. 
» pas de vous dépouiller de toute malice & de^ "^ 
» toute diffimularion? Ne vous dit-il pas de dé- 
» ffrer ardemment , comme des enfans nouvelle- 
» ment nés , lelait fpirituel & tout pur , afin qu'il 
» vous fa[fe croître pour votre falut ? Et ne vous 
» fait-il pas voir enfin ce que c'eft que d'avoir 
» ce miel & ce lait fous votre langue, lorfqu'il 
» vous apprend à-ne:point rendre malédiction 
» pour malédi&ion, mais à bénir ceux qui vous 
» maudiffent, & n'avoir de la haine que pour la 
» vole de l'iniquité ? « je 

Ces divins rayons de miel qui font 4M. 
levres des Predicateurs , peuvent nous marquer 
encore, felon un Ancien, les divines Ecritures. The. 
Et les Prophetes auffi-bien que les Apôtres font/^ P«* 
comme de fpirituelles abeilles, qui nous don- — - 
nent & le miel de la doétrine célefte qu'ils reçoi- 
vent du Saint-Efprit , & le cire qui le renferme. 
Il ajoute , quela lettre eft comme la cire; & que 
l'efprit y eft caché comme la cire dans le rayon. 
Ainfi ce que font les faints Pafteurs de l’Eglife, 
c'eft de tirer du milieu de ces rayons ce miel 
facré , en développant les vérités de l'Ecriture , & 
en nourriffant les ames. Lii 
— Or £e miel dont nous parlons, & /e lait font 
fous leur langue; c'eft-à-dire , comme l'expli- 
que faint Grégoire de Nyffe, que ces’ Pafteurs Gregor. 
font toujours prêts à: diftribuer la parole de la 0f.» 
‘vérité, en la diverfifiant felon la force & les ^ 
différens befoins des perfonnes à qui ils la prè- 
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chent; enforte qu'étant uz miel pour les ans, 

elle foit uz /aiz pour les autres. C'eft ainfi qu'en 
.©or. 3. ufoit l'Apótré (inr Paul, lorfqu’il difoit : Qu'à 
l'égard de ceux qui étoient encore charnels , & 
comme de petits enfans en Jesus - Cunasr , 4 
ne leur donnoit pour pourriture que du lait : mais 
qu'à l'égard des parfaits , il leur préchoit La fa- 
Bid.c. ge[fe : non celle du fiecle, mais celle de Dieu ren- 
fermée dans fon my lere. » Le Saint-Efprit parle 
» donc de cette fage difpenfation de la parole de 
» Dieu, loríqu'il dit : Que Ze Zazt & Le miel font 
» fous lalangue de l'Eppgufe. Car celui qui fait 
» la maniere dont il doit répondre à chaque per- 
»' fonne, peut bien en effet étre regardé comme 
» LL le miel & le lait de la parole fous La 
» langue ; c'eft-à-diré, comme étant maitre de 
» la difpenfer avec tout le difcernement né- 
» ceflaire. 

L'Epoux ajoute : Que /’odeur des vétemens de 
l'Epoufe , eff comme /'odeur de l’encens. Sur quoi 
le favant Théodoret nous fait remarquer, que 
l'Epoux célefte eft lui-méme le vétement de l'E- 
6«la. 3. poufe , felon ces paroles de faint Paul : Vous 
^^ — tous qui avez été baptifés en Jesus - Cumasr , 
| vous avez été revétus de Jesus-Cnrist. Le 
Apoe.16. Seigneur nous menaçant dans l'Apocalypfe de 
'* venir bien-tót comme un larron, s'écrie : Heu- 

reux celui qui veille & qui garde bien fes véte- 
mens , de peur qu'il ne marche nud , & qu'on ne 

. voye fa confufion & fa honte. Nous voyons aufli 
Mau», dans l'Evangile, fous la parabole d'un Roi qui 
21.11. convia beaucoup de perfonnes aux noces de 


7* . fon fils, & qui condamna à être jetté dans les 
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ténebres extérieurs un homme qui étoit entré 
dans la falle du feftin fans avoir de robe nup- 
tiale ; que l'Epoufe qui eft l'Eglife a un vére- 
ment fans lequel elle ne peut Rad à l'Epoux. 
Or ce vêtement, felon faint Grégoire de Nyfle, 
eft la charité, avec les autres vertus dont elle 
eft le fondement. C'eft donc être revêtu de 
Jesus-Curisr, d'être revétu de charité, de 
juftice , de fainteté, qui, felon faint Paul, Ephef 4. 
font les vétemens de l'homme nouveau. Ainfi *# 
il ne faut pas s'étonner fi l'Epoux dans les louan- 
ges qu'il donne à l'Epoufe, lui témoigne : Que 
l'odeur de fes yétemens efl comme l'odeur de l'en- | 
cens ; puifqu'érant, dit Théodoret , revétue de 
Jrsus-Cmnrsr méme, qui eft homme & Dieu 
tout enfemble ; c'eft-à-dire , de fes divines ver- 
tus, l'odeur de ce vétement eft comme un en- 
cens qui s'éleve jufqu'au ciel, & qui attefte la 
divinité de celui qui couvre l'Epoufe de fes 
propres ornemens , en la revétant de fa juftice, 
de fa vérité, de fa fainteté, qui font les plus 
excellens parfums qu'elle püiffe lui offrir , & 
les plus dignes d'un Dieu. 

. Y. 12. Ma fœur, mon Epoufe efl un jardin fer. 
mé; elle efl un jardin fermé & une fontaine fcelléc. 

Le Saint-Efprit femble faire. ici allufion à 
une fontaine qui étoit /cellée du fceau royal de 
Salomon , pour empécher que, perfonne ne la 
fouillàt; parce que fes eaux étoient deftinées 
pour le fervice du temple, comme elles vont - 
encore aujourd'hui au méme-lieu, pour fervir 
aux ablutions des Turcs, qui ont fait là leur 


"Mofquée. Ce qui fe perdoit de ces eaux étoic 
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conduit dans des réfervoirs Que l'on nommoït 
des pifcines , afin de fervir à arrofer uz jardin 
fermé de murs , qui étoit tout proche au fond 
d'une vallée, & dont Salomon s'étoit fait un 
lieu de plaifir. L'Epoux comparant donc fon 
Epoufe à cette fontaine fcellée , & à ce Jardin fer- 
Pip mé , nous repréfente , felon faint Ambroife : 
La JESUS-CHRIST, qui dit de l'Eglife, qu'elle eft 
ora vierge , fans tache & fans ride. « C'eftun ex- 
» cellent jardin , ajoute ce Pere , que la fainte,, 
» virginité , qui produit en abondance toutes 
» fortes de fruits d'une odeur trés - agréable. 
» C'eft un jardin qui eft fermé , parce que la 
» chafteté eft comme un mur qui l'environne 
» de toutes parts. C'eft une fontaine fcellée , 
» parce que i virginité eft .elle-mème comme 
» une fource de pureté, où font imprimés les 
» Íceaux d'une intégrité inviolable. Et l'on, voit 
» auffi reluire l'image de Dieu dans l'eau de cet- 
» te fontaine , parce que la fimplicité d'un coeur 
» pur fe trouve unie parfaitement à la pureté.du 
» corps », 
Gen. ad Saint Ambroife témoigne encore que le Saint- 
pA. ,, Efprit par ces paroles , exprime les grands myf- 
». 332. teres de l'union toute divine. de lame avec le 
Verbe, ou de Jesus - Cunisr avec l'Eglife , 
& qu'ainfi il dit de l'ame vierge ; ou de l'Eglife 
qu'il vouloit confacrer vierge à Jasus-Cunrsr : 


o - " | 
Idem... Ma fœur, mon Epoufe'eft un jardin ou un Para. 
NE dis fermé , & une fontaine fcellée. C'eft une fon- 
TA taine fcellée , parce m le fceau & le cacher. de 

, de vir- »* . * . * . » , 
ne. l image de Dieu invifible y eft imprimé. C'ettun 


4p. 345. jardin qui eft-fermé , parce qu'elle a autour d'elle. 


CHAPITRE IV. — 38; 
l'Efprit de Dieu , qui comme un mur l'envi- 
ronne & le met en fureté. Plus l'homme a de ute» 1. 
«1 de Ifaac. 

fens ouverts , comme font les yeux & les oreil- °° ^77 
les , plus il a de périls à craindre. Car à mefure 
que la vigueur de l'ame s’affoiblit , les plaifirs 
du corps s'infinuent infenfiblement : au lieu que 
l'ame veillant avec foin à fa propre garde , re- 
pouffe facilement tous ces charmes. « Tenez Idem de 
» donc, à Vierge de Jesus- Cumisr , votre; S, 
» Jardin bien fermé , & n'ouvrez pas aifément p.505. 
» votre bouche pour parler à toutes fortes de 
» perfonnes. Parlez à Jesus- Cun rsr feul: 
» entretenez-vous avec lui feul à feul. Car s'il 
» a été ordonné aux femmes de fe taire dans 
» l'Eglife ; combien la porte des Vierges doit- 
» elle étre encore plutôt fermée? Combien les 
» veuves doivent- elles craindre de tenir leur. 
» maifon ouverte ? Celui qui dreffe des pieges à 
» la pureté, a bien-tôt trouvé fon entrée. On: 
» laiíffe échapper facilement une parole que l'on à 
». voudroit retenir. Si la porte d'Eve eüt été fer- e. 
» mee, Adam n’auroit point été féduit, & Eve 
» elle-même n'auroit point fait de réponfe au 
» ferpent. Ainfila mort eft entrée par la fenè- 
» tre, c'eft-à-dire , par la porte d'Eve. Et la 
.». mort entrera de méme par votre porte , fi en 
pe parlant, vous bleffez , ou la vérité , ou la pu- ' 
» reté , ou l'humilité ; ou fi vous parlez lorfqu'il 
» faut vous taire ». 1 

Que l'ame chrétienne fe fouvienne donc que 
pour mériter cette glorieufe qualité de fœur & 
.d'Epoufe de Jrsvs- Carisr , elle doit être 
comme un Jardin de délices pour fon Epoux; 
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un jardin planté de fleurs & de fruits, c'eft.i- 
dire , de vertus & de bonnes œuvres , un jardin 
fermé trés-exactement à tous les étrangers , au 
monde , au démon, & à tous les ennemis de 
Jesus -Cnrisr ; parce qu'il eft réfervé pour 
les plaifirs tout fpirituels du vrat Salomon , qui 
met fes délices à étre avec les enfans des hom- 
mes ; une fontaine fcellée du fceau de l'Epoux , 
dont toutes les eaux font deftinées pour le tem- 
ple, & pour celui dont elles portent le carac- 
tere : car il eft jufte , comme 1l le déclare dans 
Matth: l'Evangile , de — l'infcription & l'image 
i ^ quieft imprimée fur chaque chofe , & de rendre 
à Dieu l'homme tout entier , qui porte l'image 
de Dieu: Hortus conclufus foror mea fponfa , 
hortus conclufus , fons fignatus. 
Theodor. — L'Eglife n'eft pas comme cette ancienne vigne 
lex». du Seigneur, quil tranfporta de l'Egypte, &c 
PÍ-79. ». qu'il planta en la place des nations, après qu'il Les 
#7 eut chaffées : cette vigne qui fut pillée par tous 
. ceux qui paffoient dans le chemin, depuisque Dieu 
eut détruit la muraille qui l'environnoit ; cette vi- 
gne que le fanglier de la forét ruina toute, & que 
la bête fauvage devora entiérement. Car JEsus- 
Curist a affuré fon Eylife, que toutes les forces 
de l'enfer ne pourront la furmonter. A uffi c'eft lui- 
méme qui lui tient lieu comme d'un mur & d'un 
rempart invincible. Elle eft donc comme uz jar- 
din bien fermé , qui produit toutes fortes d'ex- 
cellens fruits , & comme uze fontaine fcellée ; 


parce que fes eaux ne font pas pour toutes fortes . 


« de | sita, dit un Pere , mais pour ceux- 
v là feulement qui en font dignes. Sss, divins 


peew 
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» myfteres ne font pas-pour les profanes, mais 
» pour les fideles ; ni pour ceux qui aprés avoir 
» été lavés fe plongent qgmme auparavant dans 
» l'impureté & l'iniquité ; mais pour ceux ou qui 
ont foin de conferver la vie de la grace , ou qui 
en étant déchus , fe purifient de nouveau par 
la pénirence. C'eft de ces eaux falutaires que Joan. 4. 
le Fils de Dieu parloit , lorfqu'il difoit : CeZuz *3* 34 
» qui boira de l'eau que je lui donnerai, n'aura —— 
» Jamais foif : mais l'eau que je lui donnerai de- 
» viendra dans lui une fontaine d'une eau qui res. 
, ^ o» Jaillira jufques dans la vie éternelle ». v 
Y. 13.14. Vos plants forment comme un jar-- 
din de délices, rempli de pommes , de grenades & 
de toutes fortes de fruits , de cypre & de nard ; le 
nard & le fafran , la canne aromatique 6: /a cyn- 
narome , avec tous les arbres du Liban , s’y trou- 
vent auffi-bien que la myrrhe & l'aloes , & tous 
les parfums les plus excellens. 
Par cette grande quantité de beaux fruits & 
de parfums excellens , l'Epoux veut marquer la 
fécondité de l'lBipoufe , & nous faire voir fous 
l'écorce de cette figure , le grand nombre & les 
excellentes qualités des enfans qui devoient 
. naître d'un mariage auffi divin qu'eft celui de 
Jesus-Carisr & de l'Eglife. Le premier hom- 
me , en fon état d'innocence avoit été établi 
dans un jardin délicieux , qui étoit le Paradis 
terreftre. Son péché lui fit mériter d'être chaffé 
de ce Paradis. Et la malédiétion que Dieu ré. cewf. 5; 
pandit fur toute la terre , fut caufe qu'elle ne'7 5. 
produifit plus que des ronces & des épines. Qu'a 
fait Jssus-CHRIST én venant au monde ? 
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il a travaillé par fon exemple , par fes divines 
inftruétions , par fes fouffrances , par fa mort & 
ar fa réfurrection , à. défricher cette terre , & 
à y planter de nouveau tomme un autre Paradis, 
où la Sagefle éternelle trouvát fes délices parmi 
les enfans des hommes. Ce Paradis ou ce jardin 
de délices de notre vrai Salomon eft 1 Eglife, 
qu'il appelle tantôt fon Epou/e , tantôt fon jar- 
din , tantôt la fontaine fpirituelle de fes eaux , 
felon les vues différentes par lefquelles il la con- 
- fidere. La regardant donc ici comme un jardin 
«de délices, il envifage tous fes enfans comme 
--autant d'arbres & de plantes dont les fruits ex- 
quis , ou les odeurs excellentes la rendent trés- 
agréable & trés-aimable à fon Epoux.  & t 
Mana « Cft, dit faint Grégoire de Nyffe, à ceux 
bünc loc, ? qui peuvent pénétrer dans la profondeur des 
» richeffes de la fageífe & de la fcience de Dieu, 
» à entreprendre de découvrir le fens vérita- 
! » ble qui eft renfermé fous la figure de ces arbres 
» & de ces parfums différens ». Mais pour ne de. 
meurer pas tout-à-fait privés du goüt de ces 
fruits céleftes qui nous font 11 préfentés , & 
n'être pas comme affainés au milieu de ce feftin 
Thes, des nôces du faint Epoux , nous dirons en peu 
gras. de mots ce que quelques Saints en ont dir. S'é- 
b» lx. tant attachés à l'expreffion littérale de la Vul- 
pmbr. eate , qui porte : Emiffiones tug paradifus , &c, 
la.  Celt-à-dire, mot à mot : Ce que vous envoyez, 
Zi ce qui fort de vous , ce que vous produifez, 
Gregor. forme un Paradis , &c. ils en ont donné ces dif- 
ge. férentes explications : « Ce qui eff envoyé, dit 
(om, » faint Grégoire de Nyffe, paffe de celui qui 
| » l'envoye 
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» l'envoye à celui qui le reçoit. Et l'on voit 
» dans l'Evangile , que les rn qui font en- 
» yoyés pour précher la vérité , font nommés 
» Apótres, du nom même de leur miffion. Qu’eft- 
» ce que la bouche de l'Epoufe envoye ? Il eft - 
« donc vifible que c'eft la parole de la foi , 
» qui étant reçue de ceux qui l'entendent , for- 
» me en eux comme un jardin. Et c'eft par l'or- 
» gane de l'ouie que s'opere dans les cœurs eerte 
» merveille , mais afin que nous connoiflions 
» l'efpece des arbres qui font plantés & culti- 
» vés dans les ames par la parole qui fort de 
» la bouche de l'Epoufe , on nomme ici parti- 
» culiérement les grezadiers. Or cet arbre eft de 
» difficile accés au larron , pee que fes bran- 
» ches font accompagnées de picquans , & que 
» fon fruit eft caché fous une écorce âpre & 
» amere.... C'eft pourquoi , ajoute ce Saint , je 
» crois quil eft dir, que la parole envoyée & 
» fortie de la bouche de l'Epoufe , forme un 
» jardin de grenadiers dans les ames de ceux qui 
» l'entendent, afin que nous apprenions par-là 
» à ne nous pas laifler aller pendant cette vie 
e à une certaine délicateffe & molleffe ; mais à 
» nous roidir contre ce relâchement par l'aufté- 
» riré d'une vie dure & pénitente. Car c'eft ainfi 
» que le fruit de notre vertu deviendra inaccef- 

dole aux larrons , éant comme environné de 
» ces pointes , & de cette écorce amere de la pé- 
» nitence ». | 

Un autre Pere dit , que l'Epoux qui eft Jesus Theodor 
. Cnnisr , parlant à l'Eglife fon Epoufe , lui 
témoigne que tous ces arbres & e parfums 
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que ame en particulier ; & 1l dit que l'Ecri- 
ture loue dans cette ame les dons & les pré- 
fens que fon Epoux lui a envoyés , & dont il l'a 


dotée: Laudantur munera anima, qua miffa funt mro, 
Ibid. 


illi à. fponfo , quibus dotata veniebat. ll ajoute, 
que ces préfens qu'elle a recus de fon Epoux 
pour fa dot, font & très-beaux & très riches : 
qu’ils répandent de toutes que l'odeur très- 
douce de la réparation de fa vertu , & qu'ils 
la confervent elle-même exempte de toute forte 
de corruption. Les uns, comme /a canne aro- 
matique & /a cynnamome, font pour l'excellence 
de l'odeur , & d'autres comme /a myrrhe & 
l’aloes , font pour la confervation de l'intégrité 
du corps. 


wt f'upr, 


« Tous les Saints qui font dans l'Eglife , dit Gregor. 


» vent expofés au feu des fouffrances , ou que 
» durant A paix de l'Eglife ils s'appliquent feu- 
» lement à croître dans la piété , ne ceflent point 
» tant qu'ils vivent , de planter dans eux com- 
» me un jardin de délices, par les différentes 
» vertus qu'ils travaillent à y établir. Er: c'eft 
» pour montret la fertilité de ce jardin tout fpi- 
» rituel , que l'Ecriture empruntant la voix de 
» lEpoux, nous marque toutes fes vertus fous 
» le nom des différens arbriffeaux qu'elle nom- 
. » me ici : car qu'eft-ce que fignifient toutes ce$ 
» efpeces d'aromats ou de parfums , finon les 
» divers degrés & les différentes qualités des 
» vertus chrétiennes qui font dans les Saints ? 


« Et comme c'eft de ces efpeces différentes d’a- 


» romates que l'on compofe , ou des parfums dis 
| T ij 


i 


» faint Grégoire le Grand , foit qu'ils fe trou- 48; i» 
Hnnc Loc 


Exed. 


M. 
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» E des Rois , ou des remedes excellens pour 
a guérifon des corps ; auffi le mélange & l'af- 


35 


,» femblage des faintes vertus produit dans les: 


» ames la bonne odeur de Jesus - Cunisr , & 
» rend à celles qui font malades la fanté qu'elles 
» ont perdues ». 

Nous ne nous arrétons point à expliquer en 
particulier toutes les vertus qui peuvent être 
figurées par ces arbriffeaux , par ces plantes aro- 
matiques & par ces parfums. On peut décou- 
vrir diverfes vues pour s'édifier , en examinant 
la nature de chaque fimple. Les Peres & les In- 
terpretes y donnent chacun leurs différentes ex- 


- plications. Théodoret dit, que le cypre eft une 


efpece d'huile ou de parfum , qui eft chaud de 
fa nature; que le zard eft un aromate d'une 
odeur trés-agréable , dont on fait auffi une huile, 
ou un parfum qui porte le méme nom , qui de 
fa nature eft chaud , & qui eft trés-propre pour 
guérir les corps ; que le fran eft par lui-méme 
rafraichiffant, & qu'ainfi nous avons befoin de 
remedes , non-feulement qui nous échauffent , & 
qui embrafent notre cœur de l'amour de Dieu, 
mais encore qui refroidiffent & qui tamperent 
dans nous l'ardeur des cupidités , & des defirs 


 déréplés. 


On voit des l'Exode , que Dieu ordonna à 


v." Moife de prendre de la myrrhe , de la cynnamo- 


me 6 de la canne aromatique, & 4'ez compofer 
un parfum , pour en oindre l'arche , la table avec - 
Jes vafes , le chandelier & tout ce qui fervoit à fon 
ufage , l'autel des parfums , & celui des holocauf- 


ses... afin qu'ils fuffent faints & facrés. 1l paroit 
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donc je ces parfums qu'on employoit pour la 
fanétification des chofes les plus facrées de l'an- 


cienne loi , & v fe trouvent ici dans le jardin - 


de lEpoufe , figni&ent quelque chofe de très. 
rand. Et nous pouvons dire en général avec 
aint Auguftin : « Que fi notre cœur fe tient éle- 
» vé vers Dieu , il devient vraiment fon autel, 
& que nous brülons fur cet autel des parfums 
d'une excellente odeur , lorfque nous fommes 
embrafés nous-mémes devant lui du feu facré 
de fon faint amour ». | 
Saint Grégoire de Nyffe témoigne , qu'on 
attribuoit à la cyzzamome des propriétés fi fur- 
prenantes , qu'elles fembloient incroyables ; & 
entr'autres il rapporte celles-ci : Que sil arri- 
ve qu'elle touche feulement l'eau bouillante 
d'une marmite , elle la refroidit dans l'inftant : 
Qu'elle a la vertu de faire mourir tout ce qui 
eft engendré de corruption : Que (i on en met 
dans la bouche d'une perfonne qui dort , fon 
fommeil ne l'empéche point de répondre à tout 
ce qu'on lui demande , de méme que s'il étoit 
éveillé. Mais ce Pere aprés avoir déclaré qu'il 
y auroit de l'indifcrétion & de la témérité d'af. 
furer ces chofes comme véritables , à meins que 
d'en avoir fait foi-méme l'expérience , ne laiffe 
pas d'ajouter ; qu'il ne croit point. que l'on 
. doive négliger entiérement ce qu'on en dit, 
pour en rer quelque inftruction , & que l'Ecri- 
ture en a fouvent ufé de méme , ayant emprun- 
té plufieurs chofes fabuleufes des Payens, dont 
elle fe fert comme de paraboles pout exprimer 
«e qu'elle veut faire entendre , -y prétendre 
iij 
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toutefois donner à ces fables aucune créance. 

On peut donc encore , felon ce Pere, trouver 
dans l'ame de ceux qui font remplis de la fcien- 
ce & de la fageffe chrétienne , une image des 
propriétés que nous avons dit. qu'on atrribue à 
la cynnamome. Lors , par exemple, que quel: 
qu'un eft tout embrafé , ou parla cupidité où 
par la colere; ft par le faint mouvement d'une 
raifon fupérieure à la nature il éteint ce feu de 
fes paffions ; fi lorfqu'il eft comme engagé dans 
le fommeil extérieur de cette vie , il a dans le 
cœur cette fainte vigilance , & cette lumiere 
de la fageffe des Efprits céleftes, qui lui rend 
la vérité toujours préfente , fans qu'aucun objet 
fenfible ait la force de lui en ôter la vue ; fi 
enfin il veille toujours pour faire mourir en lui 
tout ce qui naît de fà propre corruption, & qui 
s'éleve du fond de fa concupifcence pour cor- 
rompre la dios de fa vertu, n'eft-il pas vrai 
qu'il imite les excellentes qualités de l'aromate 
dont noüs parlons , & que fon jardin comme ce- 
lui de l'Epoufe , eft planté de cyzzamonte? - 

Y. 15. C’eft-là qu'eft /a fontaine des jardins ; 
le puits des eaux vivantes , qui coulent avec ime 
pétuofité du Liban. "Nd 
^" Il exprime encore figurément la fécondité 
toute divine de l'Epoufe , én la comparant à 
ces foritaines & à ces puits qui ne rariffent ja- 
mais , & qui donnent des eaux aufli vivés, que 
celles qui fortent & qui coulent avec ‘rapidité 
des montagnes du Liban. Nous avons marqué 
auparavant , que l'homme cháffé.du jardin dé: 
licieux -où fon Créateur l'avoit établi, a trou: 


LA e { 
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vé en Jisus-Cnrist un Sauveur , qui l'a rétabli 

dans un autre paradis ; favoir.celui de l'Eglife; 

& que ce jardin du fecond Adam a été planté 
comme l’autre de toutes. fortes d'arbres, qui 
portent d'excellens fruits , mais avec certe dif. 
férence ; que .ce font.des fruits tout fpirituels ; - - 

& .qui tendent à la confervarion & à l'accroifle, 

ment ‘de: là- vie. de l'ame , qui eft celle .de. la 
grace ; au lieu que dans cet ancien paradis ter. 
reftre , ceux: que le Seigneur y produifit. étoient 
Íeulemeüt. beaux à la vue , & bons à manger 
pour foutenir la vie du.corps : Produxizque. Do: Gerf. s 
minus Deus de humo omne lignum pulchrum vi» 7. 
Ju , Gad vefcendum fuave. au A 
-. Il eft dit encore au même endroit, qu’un v. 10. 
fleuve fortoit de ce jardin de délices , pour fer: 
vir à l'arrofer. Il falloit donc que l'on vit autli 
dans le jardin de l'Epoufe , ou , felon l'expref- 
fion du Texte facré , dans fes /ardins , c'eft-à- 
dire , dans les différentes Eglifes , qui n'en com- 
pofent toutes enfemble qu'une feule., des eaux 

ui fe répandiffent par-tout , pour procurer .là 
éieondisi ide ces plants divins. C'eft ce. que 
l'Epoux a exprimé par cette fontaine des jardins; 
& par ce puits des eaux vivantes , qui coulent 
. avec impétuofité du Liban ; c'eft-à-dire , felon 
S. Ambroife , du haut du ciel , qui eft comme la 4mbr. is 
montagne où habite la divinité. Il eft fort fouvent 07 '15- 
parlé dans les Ecritures de ces eaux qui font def- ». 8. 
tinées au jardin facré de l'Epoufe. Le pere de 
Salomon.dit en un endroit: Qu'un fleuve réjouit Pf.4;.5. 
la cité de Dièu ; par l'abondance de fes eaux qu'il cu 
y répand : fur quoi faint Bafile témoigne , « Que pus Pf. 

lv 


Joan. 7. 


$38. 


^ 
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» ce fleuve tout divin n'eft autre que le Saint 
» Efprit, qui fe répandant par la charité & par 
» ]a foi dans le cœur de ceux qui croyent en n 
» SUS-CHRIST , y fait naître , comme parle l'E- 
» criture , des fleuves d'une eau vive ; » ce que le 
faint |Evangile explique lui-mème auffi-tót aprés 
du Saint-Efprit : Hoc autem dixit de Spiritu quern 
accepturi erant credentes in eum. Le Sauveur s'a- 
dreffant à la Samaritaine , & lui démandant à 
boire , à caufe qu'il fe trouvoit fatigué du che- 
min qu'il avoit fait , lui dit ces admirables paro- 


Hd. c. 4. les: Si vous connoiffiez le don de Dieu , & quz 


1o. 


Bafil. | 


- efl celui qui vous dit : Donnez-moi à boire , vous 


lui en auriez demandé vous-même, & il vous auroit 
donné de l'eau vive. Et pour lui faire connoitre 
l'excellence de cette eau dont il lui parloit, il 
ajoute : Que ce/ui qui boiroit de l'eau qu'il. luz 
donneroit , n'auroit jamais foif , mais qu'elle deg 
viendroit dans lui une fontaine d'eau qui rejailit- 
roit jufques dans la vie éternelle. 

* Ceef-là proprement cette fontaine des Jardins 
de la fainte Epoufe ; une fontaine d'une eau 
qui defcend avec impétuofité du ciel , figurée par 
le Liban , & qui remonte jufqu’au ciel. Ces eaux 
font forties premierement du côté de Jesus 


CHrisr, felon les faints Peres , puifque s'é . . 


Amir. 
Pf. 45.4. tant incarné , & étant mort pour notre falur , il 


Eccli, 
t4. 34. 
4o, C'c 


a fait couler de ce'cóté percé d'une lance , un 
fleuve d'eau & de fang qui a arrofé & qui ar- 
rofera jufques à la fin des fiecles le jardin de fa 
fainte Epoufe. Il dit de lui-même : Qu'il ef La 
Sageffe qui a fait couler des fleuves d'elle : Qu'elle 
eft fortie du paradis comme Le ruiffeau de l'eau im 
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menfe d'un fleuve , comme l'écoulement d'une ri. 

yiere , G comme le canal qui conduit fes eaux : 
qu'elle arrofera le jardin de fes plantes, & raffa- 
‘fiera d'eau le fruit de fon pré. Mais ces mèmes 

eaux ont coulé depuis avec impétuofité du mont Li. 

ban, felon S. Ambroife, « lorfque les Apôtres &c Ambr. in 
» les Difciples de Jesus-CHrisr étant tous unis 05/17: 
» & raflemblés en un méme lieu , on entendi +. 8. 
» tout d'un coup un grand bruit, comme d'un ^" 
» vent violent & inipétueux qui venoit du ciel , 
» & qu'ils furent tous remplis du Saint-Efprit ; 

» de qui ils reçurent le don de nien diverfes lan- 
» gues ». C'eft de ces eaux falutaires que parle 

un Prophete, lorfqu’il difoit à tous les peuples : 
Vous puiferez avec joie des eaux des fontaines du W.ys. 3 
Sauveur. Et c'eft d'elle que le Fils de Dieu en- 
tendoit parler , Ram jour folemnel d’une 
grand fête , il crioit à teus les Juifs : Sz quel- Jean. 7. 
qu'un a foif , qu'il vienne à moi, & qu'il boive. ^ 

-. Or la grace fpirituelle ou les: dons du Saint- 
Efprit font pour les. uns , dit encore faint Am- 
broife , comme une fontaine , & pour les autres 
comme zz puits ; c'eft-à dire , qu'elles leur font 
données , felon la portée différente des uns ou 

des autres. Et: faint Grégoire repréfentant les Grego. 
Ecritures , comme une fource toute divine de #48" 
fagefle ; dont les eaux défalterent: tous ceux qui locum. 
en boivent , & ne ceffent point néanmoins de 
couler toujours , fe demande pourquoi, elles 

font nommées en méme-temps , & /a fontaine 

& un puits d'eau vivante I] répond , qu'en quel- 
ques endroits elles font trés-claires , & en du. | 
tres plus obfcures ; & qu'ainfi tantôt on en boit 


& 


» 


i 
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les eaux. trés-facilement ; comme celle d'une fonz 
taine ; & rantór on n'en peut boire qu'à force de 
secherche: &c de travail , comme celle d'un puits , 
qu'on tire avec'peine. b Ld 

- On peut dire. encore dans ce même fens des 


* dons du'Saint- Efprit ,.qu'encore qu'ils foient 
, tout gratuits ; il. les répand toutefois d'une ma- 
» miere: fort-différénte far les fideles. On vit par 
^ exemple au temps de la Pentecôte , comme une 


inondation de ces eaux divines fur ceux qui 
crurent en Jesevs-Cnnrst. Car ce n'étoit 
pas feulement: d'une fontaine :qu'ils buvoient , 
mais c'étair: plutot des fleuves ;- comme les ap- 
pelle le: Fils; de. Dieu , ou des torrens dont ils 


Lo me 04 Fr : » 
., « €torent. inondés ;. tant la erace qu'ils reçurent 


étoit abondante. : Aufli l'on  voyoit les peuples 
fe convertir ipar milliers à une feule prédicarion 


des Apôtres:. Mais il n’en a pas été de méme 
dans toute da, fuite des temps. : Et Dieu veut 


prefque. toujours qu’on demande, qu'on cher- 
che, qu'on frappe à la porté ; pour obtenir un 
auf grand: don qu'eft celui du Saint-Efprie. “Il 
veut qu'on puife avec beaucoup de travail comme 
€n um: puits très:profond , ces eaux vivantes , 


qu'on eftimeroit peut-être moins, s'il les accor- 
' doit: plus facilement : quot qu'il. foit vrai qu'il 


fait.voir encore dans tous les fiecles des exemples 
de cette effufion abondante de fes graces , pour 
aous,convaincre que fon bras.n'eft pas: raccour- 
ci, & qu'il eft auffi puiffant qu'auttefois , pour 
tirer en. un. moment de la dureté des rochers, 


"Mattb, ..de vrais enfans d' Abraham , felon l'expreffion de 


J'Evangile. : 
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Saint Grégoire Pape explique encore des 
eaux facrées du Baptème , ces eaux vivantes du 
puits des jardins de la fairte Epoufe , qui cou- 
lent avec impétuofité du Liban. « Car-elles ont 
» en effet , dicil, cette vertu dé blanchir; fe- 
» Jon l'interprétation du mont de Liban , qui figni- 
» fie, dealbatio , ceux. qui étoient toüt noircis 
» de crimes : & les réformant enticrément , el- 
» le leur procure la pureté d'une vie nouvelle ». 
Elles coulent avec impétuofité , puifqu'elles agif- 
fent en un móment par la vertu toute diviné 
du farg adorable de Jrsvs- Cunisr dont-ellés 
font teintes , & que détachant les mes dé 
l'amour de la vie préfente , elles ont la force 


de les transférer dans la jouiffance des joies - 


éternelles. 

Mais quelque avantage que retirent les fide- 
les de toutés ces eaux qui arrofent là fainte 
Eglife , ils font affez malheureux pour 'en avoit 
du dégoüt , & leur préferent fouvent les eaux 
bourbeufes & empoifonnées du fiecle ;' felon'le 
reproche que ‘Dieu en fait à fon peuple-pàr la 


bouche d'un de fes Prophetes : I/s m'ont , 'di- Jerem.2. 


foit-il , abandonné , mor qui fuis une fource d'eau 
vive, & fe font creufé des citernes entr'ouvertes : 
Sur quoi faint Ambroife dit: « Que ceux qui 
# avoient quitté la fource érernelle de l'eau vi. 


13. 


Ambrof. 
in P(alm. 


GI. f. 2e 


» vante , étoient toujours dans la foif, parce que p. 845. 


» le menfonge auquel ils s’étoient abandonnés 
» eft accompagné d'une foif morrelle au liéu 
» que la vérité raffafie & remplir éternellement 
» ceux qui s'en approchent ». ei: 

Y. 15. Retirez-vous , aquMon : venez ; 6 vent du 


L| 


Gregor. 
Mes. 
in bunc 


locum. 
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midi ; foufflez de toutes parts dans mon jardin ; 
€ que les parfums en découlent. 

Le vent d'aquilon nous marque le refroidifle- 
ment , & celui du midi l'ardeur de l'amour. L'E- 
p nous fait donc entendre en commandant 

l'aquilon de fe retirer , & au midi de venir 
fouffler dans fon jardin , qu'il vouloit que fon 
Epoufe, qu'il compare à uz jardin tout parfemé 
de plantes odoriférantes , füt toute embrafée 
d'un amour trés-chafte pour lui; & qu'il fe fit 
une fainte cffufion de fes parfums ou de {es vertus, 
par un effet de cette ardente charité qui en eft la 
principale caufe. 

L'aquilon , qui refferre & qui engourdit par 
la rigueur de fon froid, nous figure , felon faint 
Grégoire , l'efprit impur , qui par une efpece 
d'engourdiffement ,, empéche tous les méchans 
qu'il poffede de faire de bonnes œuvres. Et au 
contraire Je vent du midi qui eft chaud , nous 


marque le Saint-Efprit , qui rend le cœur des 


élus fervent pour toutes les œuvres de la piété. 
« Que l’aquilon fe leve donc, ajoute ce Pere, 
» & que le vent du midi vienne fouffler dans le 
» jardin de l'Epoux , & en faire couler Les par- 


, » fums ; c'eftà-dire, que l'efprit malin. s'éloi- 
:. i» gne de l'Eglife, & de toutes les ames des élus: 


» & que l'Efprit faint y vienne au contraire allu- 
» mer le feu de la charité , & faire produire à 
» ce faint jardin des fleurs & des fruits odorifé- 
» rans & nourriffans , qui nous marquent tous 
» les parfums des vertus chrétiennes ». Oferoit- 
on dire qu'il auroit été avantageux à Adam & 
à toute à poftérité , que le Seigneur eüt com- 
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mandé à l'aquilon de fe retirer entiérement du 
premier Jardin où il l'avoit établi ? Il eft vrai 
‘que fi le feul fouffle du Saint-Efprit y avoit ré- 

né, on eüt vu en découler dans la fuite de tous 
Ls fiecles ces parfums de piété & d'innocence 
qui auroient formé un facrilice trés-digne de la 
majefté de Dieu. Mais quoi ! Dieu a fu tirer 
_ par un excès de fon amour fa propre gloire & la 
nótre du péché méme des premiers hommes , 
en rendant fon Fils unique une vi&ime de pro- 
pitiation en notre faveur , & lui donnant pe 
Epoufe l'Eglife qu'il a fan&ifiée mon ang. 
C'eft donc à elle préfentement à lui demander 
fans ceffe dans la connoiffance qu'elle a de la 
foibleffe de fes enfans , qu'il daigne éloigner de 
fon jardin /'aquilon , & y faire fouffler le vene 
du midi. à 

« Vous avez entendu , 6 Epoufe de Jesus 

» Cunisr , lui dit faint Ambroife , que la 4f. 
» beauté de vos vertus lui eft agréable. Vous 7st. 
» avez entendu qu'il préfere à toutes les autres 47.565. 
» odeurs les parfums d: vos vétemens , c'eft-à- "ys re 
» dire, la bonne odeur de votre piété & de vo- 5.4.3.” 
» tre intégrité. Vous avez oui de fa bouche que 
» vous êtes un jardin fermé , tout rempli de 
» fruits excellens. Démandez donc que le Saint- 
» Efprit fouffle en vous , qu'il répande un fouf- 
» fle célefte fur votre lit nuptial , & qu'il vous 
» comble des parfums d'une piété toute intérieu- 
» re , & d'une grace toute fpirituelle. Excitez le 
» Saint-Efprit dans votre cœur : car cet Efprit 
» faint a accoutumé de fe communiquer par un 
» fouffle falutaire aux ames qui font préparées 


* 
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» comme une terre fertile & féconde. C'eft à lui 
-que l'on s'adreffe quand on dit ici : Venez, ó 
» vent du midi , afin que par la douceur d'un air 
» plus cempéré , la terre de notre cœur , que la 
lace caufée par l'aquilon refferroit auparavant, 
foit amollie & rendue capable de recevoir vos 
adorables femences ». s 
C'eft ainfi que faint. Grégoire de Nyffe , faint 
Grégoire Pape, & faint Ambroiíe ont expliqué 
ce paffage : mais le méme faint Ambroife a 
marqué ailleurs , qu'il croyoit qu'on pouvoit 
Ambr. i» encore l'entendre dg cette maniere : Exurge aqui- 
06. Lo ; c'eft-à-dire : « Levez-vous , vous qui dor- 
».:  » mez, & reflufcitez du milieu des morts. Vous, 
» Nations, qui avez été fi long-temps dans l'af- 
» foupiffemenr du péché : réveillez-vous enfin, 
» & Jrsus-Cnunisr vous éclairera. Tous font 
» invités par ces paroles , tant les Juifs que les 
Id. de» Gentils , à s'incorporer dans l'Eglife : car 
Le » l'odeur de la fainte Religion de Jzsus-Gunisr 
p.347. » S'eft faic fentir dans toutes les parties de 
» l'univers , où les membres de l'Epoufe bien- 
» aimée ont répandu leurs facrés parfums. Les 
Gregor. » fix-vingt difciples qui étoient , dit faint Gré- 
Nlfen. » goire de- Nyffe , comme des arbres plantés 
leu.» dans la maifon du Seigneur , n'eurent pas plu- 
» tôt recu le fouffle falutaire du vers du midi, 
» (c'eft-à-dire, de l'ardeur du Saint Efprit ) qu'ils 
» firent fleurir de toutes parts la do&rine Evan- 
» gélique , par le moyen de diverfes langues 

» qu'ils parloient ». 

Ce qui peut bien appuyer cette feconde ex- 
plication que faint Ambroife a donnée à ces 


v 


- 
w 


.- 
- 


i 
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aroles , exurge aquilo , eft ce que le Fils de 
Dieu dit dans l'Evangile touchant la converfion 

de toutes fortes de peuples, lorfqu'il déclare : 
Qu'il en viendra de l'orient , de l'occident , du Lu. 15. 
feptentrion & du midi, qui feront à table dans le *?* 
royaume de Dieu. Ceux du nord font appellés 
auffi-bien que ceux du midi. Car la grace de 
Dieu notre Sauveur a paru , comme dit S. Paul , Tir. 2. 
a tous les hommes , pour leur apprendre à renon- ''* 
cer à l'impiété ; & à tous les defirs du ftecle. | 

Le Prophete Roi a dit : Que Ze. vent du Sei- Pf. 154. 

gneur fouffleroit , & que les eaux couleroient 5 ^ 
ce qu'on peut entendre , comme on l'a fait voir 
ailleurs , de ce prodige par lequel le Saint-Ef- 
prit étant defcendu fur fon Eglife , fit fondre 
par la chaleur du feu divin de fon amour , les 
cœurs glacés &, endurcis des infideles répan- 
dus dans toute la terre. Mais ce que la fainte 
Ecriture dit en ce, lieu , à paru encore quelque 
chofe de plus fort à faint Grégoire de Nyfle. Car 
au lieu , dit-il , qu'il n'eft parlé là que. d'eaux 
qui coulent au fouflle du vent du Seigneur, on 
commande ici au vent du midi de foufller , an" 
que /es parfums découlent du jardin de la fainte 
Époufe. Il croit donc qu'on peut reconnoitre 
dans ces paroles la différence de l’ancien: & du 
nouveau Teftament , en ce que l'un n'éroit que 
comme un fleuve rempli d'eau , au lieu . que 
l'autre a été comme un fleuve de parfums. « Le 
» grand Paul, ajoute: ce Pere , étoit lur-méme 
» comme un fleuve de ces parfums Evangéli- 
» ques, qui découloient du jardin de la fainte 
» Éolife, aprés qu'il avoit été échauffé par l'ar- 


| 
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» deur du fouffle du Saint-Efprit : & les parfums 
» qu'il faifoit couler , étoient cette bonne odeur 
» de Jxzsvs-Cnumisr qu'il répandoit en tous 
» lieux , comme il le dit lui-méme. Tels furent 
» encore faint Jean , faint Luc , faint Matthieu, 
» faint Marc & toutes ces autres uns prin- 


» cipales du jardin facré de l'Epou 


e , qui ayant 


- » reçu le fouffle lumineux du vent du midi, de- 
» vinrent comme des fources de parfums , d’où 
» couloit fans ceffe la bonne odeur du faint 


» Evangile ». 


ABO OP CO -BE PE SUR SUR 0E. 
CHAPITRE Y. 


L’Erou 


1.# QUE mon Bien - aimé 

vienne dans fon jar- 
din , & quil mange du 
fruit de fes arbres *. L'E- 
poux. Je fuis venu dans mon 
jardin , ma fœur , mon épou- 
fe : j'ai recueilli ma myrrhe 
avec mes parfums * : j'ai 
mangé le raypn avec mon 
miel: j'aài bu mon vin avec 
mon lait. Mangez,mes amis, 
& buvez ; enivrez-vous * , 


$ E. 


1 ENIAT dilectus 
meus in hortum 
fuum, & comedat fruc- 
tum pomorum fuorum. 
Veni in hortum meum, 
foror mea , fponfa , 
meífui myrrham mean 
cum aromatibus meis : 
comedi favum . cum 
melle. meo : bibi vi- 
num meum cum lace 
meo , comedite, ami- 
ci, & bibite, & inc- 
briamini , chariffimi, 


vous qui êtes mes très-chers amis. 


y. 1. lettr, pomorum, | Ibid. expl. fatiamini leti biba- 
m 


Ibid. lettr. mes aromates. 


us fobriam ebrietatem fpiritus. 


2. Ego 


CHAPITRE V. 30$ 
LI'ÉPOUSI 


. à. Ego dormio, & 2. Je dors, & mon cœur 
tor meum vigilat : VOX. veille * : j'entends la voix 
dile&i mei pulíanris ; d Bi indo fe 
Aperi mihi, foror mea, emen rp duc nalcair 2 
amica mea, columba pe 477 porte. Ouvrez-moi , 
mea :immaculata mea, ma fœur, mon amie, ma 
quia caput meum,ple- colombe, vous qui êtes mon 
num eft rore, & cin- E56, fans tache; parce que 
cinni mei guttis noc- . m 
aeg ma tête eft pleine de rofée, 
& mes cheveux de gouttes 
d'eau qui font tombées pen» 
dant la nuit. 


L’'Evouse 


3. Expoliavi me tu- 5. Je me fuis dépouillée 
je ix Toe de ma robe, comment la 
induar 1114 : Lavi pes Bs unt das » _« , 
des meos, quomodo !*Vttirai-je? J'ai lavé mes 
inquinabo illos? — — p , comment pourrai-je 

es reffilir ? | 

4. Dile&us meus rm Mon Bien-aimé pafla 
fit manum fuam per fo- f, main par l'ouverture de 
ramen, & venter meus ; 

la porte, & mes entrailles 


intremuit ad ta@tum : : euis 
ejus. furent émues * au bruit qu'il 


fit. 
$. Surrexi ut aperi- $. Jemelevai alors pour 
rem dile&o ie ouvrir à mon Bien-aimé : 
nus mcz PAYER mes maiñs étoient toutes 
myrrham , & digiti ,, 
'  dégouttantes de myrrhe , 


y. 2. bebr. je dors, "a dor-|& vifceribus ;  bebrabifm. bi 
mois, & mon cœur veilloit. vifcera mea fonuerunt in mc. 
y- 4. lettr. venter pre corde | atabl. 
. V LH 
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& mes doigts étoient pleins 
de la myrrhe la plus pré- 
cieufe. 

6. J'ouvris ma porte à 
mon Bien-aimé , en ayant 
tiré le verou : mais il s'en 
étoit déja allé, & il avoit 
paffé ailleurs. Mon ame s'é- 
toit comme fondue au fon 


de fa voix : je le cherchai,. 


& je nele trouvai point : je 
lappellai, & il ne me ré- 
pondit point, 

7. Les gardes qui font le 
tour de la ville m'ont ren- 
contrée : ils m'ont frappée 
& bleffée. Ceux qui gardent 
les murailles m'ont óté mon 
manteau. 

8. Je vous conjure, à 
filles de Jérufalem! fi vous 
trouvez mon Bien-aimé , 
de lui dire que je languis 
d'amour. 


mei pleni myrrhà pro- 
batiflimi. 


€. Peffulum oftii mei 
aperui dilecto meo : at 
ille declinaverat , atque 
tranfierat. Anima mea 
liquefa&a eft , ut locu- 
tus eft, quzfivi, & non 
invéhi illum : vocavi , 
& non refpondit mihi. 


7. Invenerunt me cu- 
ftodes qui circumeunt 
civitatem : percufferunt 
me, & vulneraverunt 
me : tulerunt pallium 
meum mihi cuftodes 
murorum. 


8. Adjuro vos , fi- 
liz Jerufalem ! fi inve- 
neritis dileétum meum, 
ut nuncietis ei quia a- 
more langueo. 


Les CoMrAGNES DE r'Eprovusr. 


9. Quel eft celui que vous 
appellez votre Bien-aimé en- 
tre tous les bien-aimés *, Ô 


la plus belle d'entre les fem- 


9. Qualis eft dile- 
&us tuus ex dilecto , 
ó pulcherrima mulie- 
rum ? Qualis eft di- 


Y. 9. lettr. dile&us ex dile&o, id eff, præ omnibus dile&tis : be- 


braïfm. Synopf. Critic. 
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lectus tuus ex dile&o, 
quia fic adjurafti nos ? 


LE 


10. Dilectus meus 
candidus & rubicundus, 
cle&us ex millibus. 


II, Caput ejus au- 
rum optimum. Comæ 
ejus ficut elatz palma- 
rum , nigra quafi cor- 
vus. 


12. Oculi ejus ficut 
columbz fuper rivulos 
aquarum , quz lac 
funt lotz , & refident 
juxta, fluenta pleniffi- 


ma. ^ 


15. Gene illius ficut 
areolz aromatum con- 
fitz à pigmentariis. La- 
bia cjus lilia diftillantia 


y. 10. autr. il cft. remarqua- 
ble. lettr. eleétus. bebr. inf- 


gnis. 


y. 11. lettr. elatæ palma- 
i. e. tenerum germen 


rum , 
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mes? Quel eft votre Bien- 
aimé entre tous les autres, 
au fujet duquel vous nous 
avez conjurées de cette 
forte ? 

LL 


POU SE. 


10. Mon Bien-aimé éclate 
par fa blancheur & par fa 
rougeur : il eft choifi * entre 
mille. 

II. Sa téte eft comme un 
or trés- pur. Ses cheveux 
font comme les jeunes ra- 
meaux des palmiers *, & 
ils font noirs comme un 
corbeau. 

‘12. Ses yeux font comme 
les colombes qu'oz voit fur 
l'eau des ruiffeaux, qui ont 
été comme lavées dans du 
lait, & qui fe tiennent le 
long d'un grand courant 
d'eau *. 

1 3. Ses joues font comme 
de petits parterres de plan- 
tes, aromatiques , qui ont 
été plantées par les parfu- 


almarum. Elatæ, eft vocabu. 
um græcum. Efhus. Men. Tirim. 

y. 12. lettr, juxta. fluenta pie- 
niffima, bebr. juxta plenitudi- 
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meurs. Ses levres font com- 
me des lys qui diftilent la 
plus pure myrrhe. 

1 4. Ses mains font comme 
fi elles étoient d'or & faites 
au tour , & elles font plei- 
nes d'hyacinthes *. Sa poi- 
trine eft comme d'un yvoire 
enrichi de fapphirs. 

15. Ses. abs font com- 
me des colomnes de marbre, 
pofées fur des bafes d'or. 
Sa figure * eft comme celle 
du mont Liban, & il fe di- 
ftingue * entre [es autres , 
comme lescedresparmi tous 
les arbres. 

16. Le fon de fa voix * 
a une admirable douceur ; 
& enfin i eft cout aimable. 
Teleft donc mon Bien-aimé, 
& celui qui eft véritable- 
ment mon ami, O filles de 
Jérufalem. 


myrrham primam. 


14. Manus illius tor- 
natiles aurez ,' plenz 
hyacinthis. Venter ejus 
churnæus , diftinétus 
fapphiris. 


If. Crura illius co- 
lumnz marmorez , quz 
fundatz funt fuper ba- 
fes aureas , fpecies cjus, 
ut Libani , ele&us ut 
cedri, 


16. Guttur illius fua- 
viffimum, & totus de- 
fiderabilis. Talis eft di- 
lectus meus , & ipfe eft 
amicus meus, filiz Je- 
rufalem. 


* 


Les CoMPAGNES DE r Erpousr. 


17. Où eft allé votre 
Bien-aimé, Ô la plus belle 
d'entre les femmes? Oà 


y. 14. expl. de pierres de 
grand prix, bebr. dé pierres pré- 
gicufes. 


17. Quo abiit dilec- 
tus tuus , Ô pulcherri- 
ma mulierum ? Quo 


Y. 15. autr. fa beauté. 
Ibid. lettr. il eft choifi. 
Y. 16. lettr. guttur. pro voce. 
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declinavitdile&tustuus? s'eft retiré votre Bien-aimé? 
& quæremus eum t€- & nous |'irons chercher avec 
ism vous. 





SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 


y. tr. Ue mon Bien-aimé vienne dans fon 

Jardin, & qu'il mange du fruit de 
fes arbres. Je fuis venu dans mon jardin, ma fœur, 
mon Epoufe : J'ai recueilli ma myrrhe avec mes 
parfums : J'ai mangé le rayon avec mon miel: j'ai 
bu mon vin avec mon lait. Mangez , mes amis, 
& buvez, enivreq-vous, vous qui êtes mes très- 


chers amis. | 

Il femble quil eüt été plus naturel de fuivre 
l'Hebreu en cet endroit, & de joindre les pre- 
mieres paroles du verfet que nous expliquons, 
aux dernieres du chapitre précédent, en com- 
mengant ce cinquiéme par ces mots : Je. fürs 
venu dans mon jardin, 6c. Mais l'un & l'autre 
fe rapportant au méme fens, on a mieux aimc 
ne point s'écarter en cela méme de la Vulgate. 
L'Epoufe témoigne le delir qu'elle a que l'E- 
poux vienne en fon jardin, añn d'en manger 
les fruits; continuant à ufer d'un langage figuré, 
qui exprime la difpofition où étoit fon cœur à 
l'égard de fon Epoux. » Elle invite, dit faint 
» Ambroife, le Verbe divin à defcendre en elle, , ,. 2 
» afin qu'étant arrofée par fa célefte parole bo. mort. 
» & par les riches effufions de fon efpric, elle ^-^ *- 
» porte de dignes fruits de vertus. Or cet ado- | 

| à V uj 


CHAPITRE V. 311 
feroit lui qui rachereroit Ifrael. Ne peut-on pas 
dire que ces deux Difciples, dans l'état où ils 
fe trouvoient alors, fou finon de bou- 
che, au moins du cœur , ces paroles du Canti- 
que : Que notre Bien-aimé ne vient-il dans fon 
Jardin , manger le fruit de fes arbres ; c'eft-à-dire, 
recueilir le fruit de tant de travaux, par lef- 
quels il nous fait efpérer qu'il établiroit fon 
Eglife & fon Royaume? Mais quand Jzsvs- 
Cunisr vint les joindre dans le chemin, & 
que marchant avec eux fans qu'ils le connuffent , 
il commenga à leur expliquer ce qui avoit été 
dit de lui dans toutes in Ecritures, & leur fit 
voir quil avoit été néceflaire que le Carisr 
fouffrit tout ce qu'il avoit fouffert, & qu'il en- 
trát de la forte dans fa gloire ; ne croiroit-on 
pas entendre l'Epoux dire auffi : Me voila venu 
dans mon jardin, ma fzur, mon Epoufe : j'ai 
cueilli ma myrrhe avec mes parfums? Car en effet, . 
le Fils de Dieu ne pouvoit pas accomplir une par- 
tie de ce qu'il avoit prédit, & manquer à accom- 
plir l'autre. Il falloit donc qu'il ezzráz dans fon 
jardin; c'eft.à-dire, dans fa gloire, ou dans le 
royaume: de fon Eglife, par fa réfurre&tion : 
mais il falloit qu'il cueiZ£t auparavant fa myrrhe 
avec fes parfums; c'eft-à-dire , & qu'il mourüt , 
& qu'il füt enfeveli : ce qui nous eft figuré, 
felon les Peres, par /a myrrAe , qui eft l'image 75«4.;» 
de notre mortalité. Aufli nous voyons dans l'E- petu 
vangile, qu'on lui donna effe&ivement fur le ii. 
Calvaire d vin mêlé avec de la myrrhe à boire. 5,777... 
Et fa fépulture eft peut-être encore figurée par :;. 
ces parfums, qui pouvoient marquer ceux que 


V iv 


Mare, 
16. I. 


Marc: 
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les femmes pieufes préparerent pour embaumer 
le corps du Sauveur, & ceux que Marie répan- 
dit avant fa mort fur fa téte dans la maifon de 
Simon le lépreux, lorfque quelques-uns murmu- 


14. . 8, Tant de cette profufion apparente, il leur dit: 


Luc. 24. 
33. 36, 
E 
Marc. 
16. 15. 


Que cette femme avoit répandu par avance ces 
parfums fur fon corps , pour prévenir fa fepuiture. 

Repréfentons-nous encore les Apôtres affem- 
blés dans Jérufalem , en un méme lieu avec les 
autres difciples , aprés la mort du Sauveur , & 
agités de différentes penfées fur les rapports 
qu'on leur avoit faits touchant fa réfurrection. 
Leur cœur alors ne difoit-il pas véritablement : 
Que notre Epoux Bien-aimé vienne donc dans fon 
Jardin , comme il nous l'avoit promis ? Qu'il 
n'abandonne point fon Epoufe plus long-temps , 
puifque par fa mort il l'a réduite à la derniere 
défolation. Et lorfque dans ce momentil fe pré- 
fenta au milieu d'eux, en leur difant : La paix 
foit avec vous. C'efl moi-même ; n'ayez point de 
peur : n'eft-ce pas comme s'il leur avoit dit : Me 
voila venu , ainfi que vous l'avez fouhaité ? Mais 
enfin ne vit-on pas méme à la lettre, felon la 
remarque de faint Grégoire de Nyffe, l'accom- 
pliffement de ce qui eft dit enfuite : Qu'il evoz 
mangé le rayon avec fon miel, lorfque fes Apô- 
tres ne pouvant ajouter foi au témoignage de 
leurs propres yeux , i/ mangea effectivement d’un 
rayon de miel en leur préfence , pour leur prou- 
ver davaritage la vérité de fa réfurreétion ? 

Ce quil ajoute : Qu'Z a bu fon vin avec fon 
lait , marque encore clairement que ce qu'il avoit 
prédit à fes Apotres , étoit accompli. Car il avoit 


— 
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déclaré à faint Jacques & à faint Jean, qui de- Mar. 
mandoient à avoir part à fa gloire, fans parti- 27 ^" 
ciper à fe$ fouffrances : Qu'il y avoit un calice 
qu’il devoit boire, & il l'appelle fon calice : Ca- 
licem meum , de méme que parlant ici du vin 
quil a bu, il l'appelle aufli fon vin : Bibi vinum 
meum. C'étoit en effet un calice & un vin qui 
lui étoit propre d'une maniere toute finguliere, 
puifque nul autre qu'un Homme-Dieu n'eüt été 
capable de boire un calice, dont la feule vue 
eut la force de tirer une fueur de fang de tout 
fon corps. Et cependant quelque amer que füt 
ce vin par lui-méme, étant le reméde & le prix 
de tous les péchés des hommes, Jzsvs-Cnnisr 
ne laiffa pas de Ze Foire avec fon lait , tempérant 
& adouciffant ainfi la rigueur de la juftice de 
fon Pere, par la relie de fon amour pour les 
pécheurs. 

Mais le vin que l’Epoux témoigne avoir bu, 
peut bien nous marquer encore ce vin facré, 
qu'il donna à boire à fes A pótres avant fa mort ; M^" 
ce yin quil nomme très juftement , dit un Pere , Theod. in 
Jon propre vin, puifqu'il eft lui-méme la vraie iiis 
vigne d’où ce vin a été tiré. Et il joint foz /ait 
à ce vin, pe nous marquer , continue ce Pere, 

2 fi c’eft un vin plein de force pour les par- 
aits , c'eft auífi un lait pour fervir de nourriture 
aux enfans, qui bien que foibles , ne font point . 

exclut de ce célefte banquet. | 

Enfin, l'on peut expliquer ce vin, de celui 
dont Jesus-CHrisrT parloit aux Apótres 
dans le méme endroit, lorfqu'aprés leur avoir 
donné fon corps & fon fang fous les efpeces du 
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Math. pain & du vin, il leur dit : Je ne boirai plus 
"n déformais de ce fruit de vigne , jufqu’a ce jour au- 
quel je le boirai nouyeau avec vous dans le royau- 
me de mon Pere. Car il marquoit en parlantainfi , 
ce vin célefte & ce torrent de délices, dont il 
devoit être comme enivré avec eux dans la mai- 
fon du Seigneur. Que sil joint Ze Lait au viz 
pour figurer cet état de gloire, c'eft peut-être 
pour en sn ere plus fenfiblement la douceur : 
outre que e lait peut marquer, comme le vin, 
cette fainte ivreffe dont nous parlons, parce que 
le lait eft propre auffi pour affoupir , comme 1l 
€— 4 paroit par l'exemple de Sifara , général de l'ar- 
?'*" mée des Chananéens, à qui il caufa une efpece 
Exod. 5. d'enivrement ou d'affoupiffement, felon l'Ecri- 
3.17. ture. D'ailleurs, comme on voit fouvent dans 


pour nous figurer cette abondance & ce torrent 

. de toutes fe de délices , felon l'expreffion 

Ph 55.» du Prophete Roi , qui accompagne la gloire de 
Dieu. 

Mais il y a encore un autre vin & un autre 
lait, que noüs devons travailler à acquérir dés 
ici-bas, & qui eft comme la fource de celui 
que l'on goûte dans la gloire. C'eft pourquoi 
Dieu difoit autrefois aux Peuples par la bouche 

If. $$. 1 dun de fes Propheres : Venez, achetez fans ar- 
" gent 6 fans aucun échange le vin G Le lait. Pour- 
quoi employez-vous votre argent 4 ce qui ne peut 
vous nourrir , & vos travaux à ce qui ne peut vous 
raffaffier ? Ecoutez-moi avec attention 5 nourriffez- 


4 


CHATrTITRE V. 315 
vous de la bonne nourriture , & votre ame en étant 
comme engrai[[ée , fera dans La joie. La grace de 
notre Sauveur eft figurée, comme on ol mar- 
qué ailleurs, par Ze vin, à caufe de fa force & 
de fa vertu, & par Ze air, à caufe de ce grand 
amour qui porte Dieu à nous la donner. » Car le 
» lait, comme dit faint Auouftin, eft une image 4ug. in 
» admirable de la grace, en ce qu'il fort avec 7^ '77- 
» abondanc des entrailles de la mere, quile 
» donne à fon enfant dans fon befoin , avec une 
» bonté non-feulement toute gratuite, maisen- — & 
core compatiflante & pleine de joie. « Le Sei- 
pe invite les peuples à acherer ce vin & ce 
ait, mais fans argent; parce qu'encore qu'elle 
foit donnée aux hommes gratuitement & par un 
effet de fa grande miféricorde , il veut qu'on tra- 
vaille pour l'acquérir ; & que c'eft par les travaux, 
par les fouffrances, par les humiliations, qu'on 
doit acheter cette divine fageffe , que Dieu donne 
libéralement & abondammént, comme dit faint 
Jacques, à ceux qui en connoiffent le prix , & qui 7ac.:.;. 
la demandent, comme ils le doivent, avec une * 
foi vive & éclairée. C'eft de cette bonne nour- 
riture quil veut qu'on nourrif[e l'ame, afin qu'elle 
en foit comme engraif[ée : & non des faux biens 
que le monde nous préfente , qui ze peuvent nous 
nourrir , & quil nous fait néanmoins acheter bien 
cher. C'eft ce lait d'une raifon éclairée par la foi, 
ce lait de la vérité exempte de tout menfonge , 
que faint Pierre veut que nous défirions avec r. Per. 
ardeur : Rationabile fine dolo lac concupifcite , * ^ 
afin qu'il nous faffe croitre , & parvenir au falut: , 
Ut in eo crefcatis in falutem. 


tc 
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C'eft dans ce fens que nous pouvons dire ; 
que l'Epoux n'a point encore ni recueilli toute 
fa myrrhe , ni mangé tout Ze rayon de fon miel, 
ni bu tout fon vin avec fon lait : car comme 1l 
eft notre chef, 1l nous ordonne de faire ce qu'il: 
a fait; & il veut abfolument que fes membres 
lui foient conformes , chacun felon. la mefure 
de la grace qu'il reçoit de lui. Ainfi l'Epoux 
n'aura proprement reczeilli toute fg myrrhe, & 
bu le calice entier de fes fouffrances , que lorf- 
* que tous les élus auront accompli, comme faint 
Cs; 1. Paul , chacun leur part de ce qui refle à fouffrir 
c3... 4 Jisus-Cmmisr, & que leur vie fera vrai- 
ment cachée avec lui dans le tombeau. Il faut 
néceffairement qu'ils participent à ce calice, & 
à cette myrrhe : mais l'un & l'autre ne feront 
pas fans les divines confolations , qui nous peu- 
| vént être figurées par le miel & par le lait, dont 
le Sauveur n'a proprement voulu goüter , qu'aprés 
fa réfurrection ; s'étant raffafié pendant fa vie 
d'opprobres & de fouffrances, mais qu'il a foin 
de méler ordinairement dans l'amertume de la 
myrrhe , & du calice deftiné à fes Difciples, pour 
adoucir ce qu'ils fouffrent. | 
Mangez, mes amis, 6 buvez ; enivrez-vous, 
vous qui êtes mes trés-chers amis. | 
L'Ecriture fait peut-être ici quelque allufion 
à ce qui fe pratiquoit alors , & qu'on voit encore 
fe pratiquer aujourd'hui en ces pays-là. Après 
que l'Epoux eft entré avec l'Epoufe dans la cham- 
bre nuptiale, leurs amis fe remettent de nou- 
veau à table, pour faire honneur au feftin & 
aux nóces. Et l'Epoux fortant quelquefois , vient 
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fe faire voir aux conviés, pour les exhorter à 
fe réjouir. Ce font des coutumes humaines que 
le Saint-Efprit ne prétend point approuver , lorf- 
qu'il s'en fert feulement comme d'un langage 
figuré , pour exprimer ce qui regarde le grand 
Sacrement, ou le myftere de fon alliance toute 
divine avec fon Epoufe la fainte Eglife. 

La Sageffe nous crie ailleurs par la bouche de P" »- 
Salomon : Wenez, mangez le pain que je vous —— 
donne, €& buvez le vin que Je vous ai préparés 
Ici elle dit non pas feulement : Mangez, mes 
amis , & buvez ; mais : Enivrez-vous , vous qui 
étes mes très-chers amis. C'eft aux Apôtres prin- 
cipalement que l'Epoux parle, comme on le vit 
en effet, lorfque Jesus- Cunrsr , avant que 
de monter au ciel, leur dit Z'aZer par-tout Le Mar. 
monde précher l'Evangile a toutes les créatures, ! 5*5 
Ils avoient befoin fans doute d’être fortifiés alors 
par la zourriture de fon pain célefte, & comme 
enivrés de fon vin nouveau, pour ne pas crain- 
dre d'aller annoncer par route la terre un Evan- 
gile fi oppofé aux inclinations naturelles de tous 
les hommes, & pour devenir véritablement fes 
témoins , comme ille dit, & les martyrs de fa 
vérité. Aulffi i1 leur promettoit en méme-temps 
de Zeur envoyer le don de fon Pere qui leur avoit Luc. 14, 
été promis : & cependant il leur ordonnoit de 55: 4* 
fe tenir renfermés dans Jérufalem , ;uf/u'à ce 
qu ils fuffent revétus de La force d'en-haut , & qu'é- 
tant renouvellés par le Saint-Efprit au jour de 
la Pentecôte, ils devinífent, felon la parole du 
Sauveur , des vai[feaux neufs tout remplis du yin Math. 
nouveau : Car ce fut alors véritablement qu'ils * '7 


AB. 3. 
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parurent comme enivrés du vin de l'Epoux. Auff 
quelques-uns , qui ne connoiffoienr pas ce grand 
myftere de la defcente du Saint-Efprit fur l'E- 
life, fe moquerent d'eux, en difant : qu'ils 
étolent ivres & remplis de vin nouveau. C'eft 
pourquoi faint Pierre fut méme obligé de fe juf- 
tifier.fur cela avec fes freres, en faifant voir 
à ces peuples, qu'ils n'étoient pas ivres , comme 
iis le penfoient ; mais qu'on voyoit l'accomplif- 
fement de ce que Dieu avoit prédit par le Pro- 
phete Joël : Qu'aux derniers temps il répandroit 


fon Efprit fur fes ferviteurs & fur fes fervantes ; 


& qu'ils prophétiferoient. » Cette ivreffe étoit 


liv. :. de » donc, comme parle faint Ambroife, non une 


Abel. € 


Cain. 


«.$.# 1. » grace qui les rendoit encore À fobres , & i 


Epbef. s. 
dà f. 5 


» ivrefle d'intempérance, mais une ivreífe de 


» produifoit en eux une joie fainte ; une ivrefle, 
» qui bien-loin de les ébranler, les affermiffoit 

dos la chafteté. « C’eft à cette ivreffe fpirituelle 
que l’Apôtre exhortoit les premiers fideles, lorf- 
qu'il leur difoit : Ne vous Zaiffez pas aller aux ex- 
cès du vin, d'ou naiffent les diffolutions ; mais 
remplijfez-vous du Saint- Efprit. » Car celui qui 
» Ssenivre du vin de la terre, devient vacillant & 
» fans fermeté : au lieu que celui qui eft enivré 
» & rempli du Saint-Efprit , devient comme en- 
» raciné dans Jzsus-Cnunisr méme : Vino enim 
» qui inebriatur , vacillat & titubat : Spiritu qui 
» inebriatur , radicatus in Chriflo eft. Ainfi c'eft 
» une excellente ivreffe , que celle qui éleve 
» notre efprit comme au-deflus de lui-même , 
» & qui lui fait oublier tous les foins & toutes 
» les inquiétudes du fiecle , par les faints tranf- 
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» ports de joie qu'elle lui caufe. Lors donc que 
» la divine parole, qui defcend du ciel comme 
une pluie, a inondé & comme enivré notre 
» ame; qu'elle y a fait naître le defir des diffé. 
» rentes vertus, & croitre le fruit d'une foi & 

'une dévotion toute pure, nous pouvons bien | 
dire à Dieu avec actions de graces : Vous avez Pf. 64.9. 
» vifité la terre, & vous l'avez comme enivrée. 

On peut remarquer avec faint Grégoire Pape , Gregor. 
dans les paroles de l'Époux que nous expliquons , 7/45". 
que ceux qu'il invite à manger & 4 boire, ne low. 
font appellés que /es amis ; mais que les autres 
qu'il inviteà s'enivrer , font nommés fes srès-chers 
amis. Sur quoi il fait cette excellente réflexion : 
Qu'il y en a dans l'Eglife, qui apprennent des 
divins préceptes, à aimer plus les chofes du ciel 
que les chofes de la terre; qui par le defir du 
royaume de Jzsus-Cnunrsrm, diftribuent 
beaucoup d'aumónes aux pauvres , & qui fe gar- 
dent avec grand foin de toutes œuvres mau- 
vaifes ; mais qui font encore attachés à leurs 
femmes , à leurs enfans & à leurs biens, quoi- 
qu'ils leur préferent Jesvs- Cun1sr. Ceux- 
là, dit ce Pere, font les amis de l'Epoux, qui 
mangent & qui boivent à fon feftin. Mais il y 
en a d'autres, qui écoutent & qui reçoivent 
avec une fi grande avidité les vérités Evangé- 
liques , acil renoncent aufli-tôt à toutes les 
œuvres de la terre, & qu'abandonnant , proches, 
femmes, maifons, enfans & tous les dies pé- 
riffables de cette vie, ils ne font plus occupés 
que de l'amour des biens céleftes , & ne défirent 
plus que de fuivre & d'embraffer Jssus-Cunasr. 


ÿ 


- 
w 


mtt ti a iE E EROR 


320 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

Ces perfonnes ne paroiffent-elles pas vraiment 

enivrées du vin de l'Epoux, & n'eft-ce pas avec 

trés-grande raifon qu'il les appelle, non-feule- 

ment fes amis, mais encore fes zr2s-chers amis? 
Le faint Evéque de Nyffe a encore entendu 


l qu ce vin, dont les amis & les bien-aimés de 


Epoux font invités de boire & de s'enivrer, 
le Sacrement adorable du corps & du fang de 
JEesus-CHRI1ST : » car ce que l'ivreffe fait 
» toujours , dit ce Pere, qui eft de tirer l'efprit 
» de l'homme comme hors de lui - méme, la 
» force du vin prenant le deffus, la viande cé- 
» lefte & le breuvage divin qu'on reçoit dans 
» le Sacrement , le fit àl'égard des difciples de 
» Jesus - Cumisr, & le fait encore tous les 


» jours, puifqu'il tranfporte en quelque facon 


Pf.12.7. 


» ceux qui y participent , hors d’eux-mêmes, 
« & produit en eux un changement admirable, 
» qui les rend meilleurs qu'ils n'étoient. « C'eft 
auf en cette maniere que faint Cyprien a ex- 
pliqué, comme on l'a fait voir ailleurs ,. cette 
autre parole du Prophete Roi : Que mon calice, 
qui a la force d'enivrer , efl admirable ! Car il té- 
moigne que le Prophete voulant faire voir là 
différence qu'il y avoit entre l’ivreffe qué pro. 
duit le calice du Seigneur, & celle que caufe 
le vin ordinaire, s'écrie avec admiration : Que 
ce calice étoit excellent , comme s'il eüt voulu 
dire, qu'il rend plus fobre ceux qu'il enivre, 
en les rempliffant de fagefle, & qu'il leur donne 
plus de connoiffance & plus de goût des chofes 
de Dieu, en les dégoütant de l'amour du monde. 
» De méme, dit ce grand Saint, que le vin 

» commun 
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^ commun bannit de l'ame toute trifteffe , auffi 
» le breuvage falutaire du fang du Seigneur, 
» doit fubftituer dans le cœur de l'homme la 
» joie toute fainte que produit la vue de la di- 
» vine miféricorde , à la trifteffe que lui caufoit 
» le poids des péchés dont il fe fentoic. preffé ». 
C'eft de ce divin calice, & de ce pain ado- 
rable que l'Epoux célefte préfenta à fes Apó- 
tres , & quil leur dit: Prenez & mangez : Ce: Mans. 
ci efl mon corps. Buvez tous ce calice : car c'eft *6 *6 
mon fang. 

Y. 2. Je dors, & mon cœur veille : j'entends 
la voix de mon Bien-aimé qui frappe à ma porte; 
Ouvrez-moi , me dit-il, ma feur , mon amie; 
ma colombe , vous qui étes mon Epoufe fans ta- 
che ; parce que ma téte efl pleine de rofée , & mes 
cheveux de gouttes d'eau qui font tombées pen- 
dant la nuit. 

Ceci eft trés-difficile à expliquer , lorfqu'on 
y cherche une liaifon faciale de ce qui pré- 
cede & de ce qui fuit. Saint Ambroife , que A4mbrof 
quelques autres Interpretes ont fuivi, dit : que pos s^ 
l'Epoufe étant enivrée des divins myfteres , 8. . 7.1 
comme affoupie par le vin célefte du banquet 277^ 
de fon Epoux, s'écrie dans le tranfport où elle 
éroit : Je dors, & mon cœur veille: Aau/it anima 
fidelis myfleriorum ebrietatem cœleflium : & velue . 
foporata à vino , & quaft in excef[u vel flupore po- 
fta , dicit : Ego dormio , &c. D'autres difent , 
qu'elle raconte à fes compagnes un fonge qu'elle 
avoit eu. en dormant ; & que c'eft ainfi qu'on 
peut expliquer , felon l'Hébreu , ces paroles , ego 
dormio , comme s'il y avoit : Je dormois , & mon 


* 
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cœur veilloit. Et à quoi ce cœur pouvoit-il fon- 
ger en veillant, loríque fon corps repofoit , fi- 
non à fon faint Epóux ? Or il ne faut point s'éton- 
ner , fi elle redit une partie des chofes qu'elle 
avoit dites dans le troifieme chapitre. Car quel 
devoir être le fujet plus ordinaire de fes pen- 
fées & de fes fonges , que tout ce qui regar- 
doit celui qu'elle avoit tant de raifon de chérir , 
comme un Epoux qui l'aimoit elle-même fi ten- 
drement ? D'ailleurs , fi nous avons regardé dans 
le troifieme chapitre , l'Epoufe comme la fainte 
humanité du Verbe, qui parloit elle-méme de fes 
fouffrances , nous croyons qu'il eft plus fimple & 
plus naturel d'envifager l'Eglife naiffante dans ce 
que difent ici l'Epoux & l’ p , laquelle étant 
compofée de tous les membres du corps myfti- 
que de Jrsus-CHrisr , doit avoir de la reffem- 
blance avec fon chef adorable , auffi bien dans 
fes fouffrances que dans fa gloire. On verra 
donc dans cette efpece de vifion & de fonge pro- 
phétique , tagt ce qui étoit déja arrivé à A per- 
Íonne de l'Epoux , que ce qui devoit encore arri- 
ver à toute l'Eglife. . 

Quoique la foi des Apótres & de tous les 
autres difciples fut endormie , pour parler ainfi, 
aprés la mort de leur divin maitre, leur cœur 
veilloit néanmoins en quelque forte , par l'in- 
quiétude où il paroit qu'ils étoient fur le fujet 
des promeffes qu'il leur avoit faites , & de l'ef- 
pérance qu'il leur avoit donnée de fa réfurrec- 
tion. On le voit affez par ce qu'on a rapporté 
au chapitre précédent , des deux difciples qui 
alloient à Emmaus : Nous efpérions , ridic na 
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à Jesus-Cunisr méme , que ce feroit lui qui ra- 
cheteroit Ifrael. On le voit encore par l’empref- 
fement avec lequel faint Pierre & faint Jean , Joan.1o. 
ayant fu de Marie-Madeleine que le corps de * 
JEsus-Curisr n'étoit plus dans le fépulcre , y 
coururent aufli-tôr. Ils étoient donc endormis , . 
& ils veilloient néanmoins : c'eft-à-dire , qu'une 
étincelle de foi reftoit encore au fond de leur 
cœur , nonobftant cette folie ? cette pefanteur d’ef- Inc. 14. 
re , & cet affoupiffement que le Fils de Dieu ** 
eur reprocha en ce qui regardoit la créance qu'ils 
devoient avoir pour tout ce que les Prophetes 
avoient dit de lui. 

Lorfqu'ls étoient dans cette difpofition , ils 
entendent tout d'un coup /a voix de leur Bien- 
aimé qui frappe à leur porte , & qui les prefle des 
lui ouvrir , en leur témoignant une bonté ex- 
traordinaire , qu'il exprime par ces termes de 
tendreffe : Ma fœur , mon amie, ma colombe, 
mon Epoufe , qui êtes fans tache ; c'eft-à-dire , 
vous que j'ai lavée dans mon fang , & qui devez 
être purifée de nouveau par le Saint-Eíprit. Ou 
bien , comme l'explique faint Gisairé da Nyffe : 
Si vous défirez m'ouvrir , afin que le Roi de 
gloire entre dans vous , il faut que vous deve- 
niez ma fœur , en nie yam mes volontés ; moz 
. amie , en vous uniflant fi étroitement à la vérité, 
que rien ne puiffe vous en féparer ; ma colombe , 
en imitant parfaitement la fimplicité & la pureté 
de la nature de cet animal. Comme toutes ces 
expreffions font les mémes qu'on a déja expli- 
quées , elles n'ont pas befoin d'une nouvelle ex- 
plication, ! ! ! 

X 1j 
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La raifon qu'apporte l'Epoux pour engager 
plus fortement l'Epoufe à lui ouvrir la porte de 
fon cœur , eft celle-ci: que fa téte eff pleine de 
rofée, & fes cheveux de gouttes d'eau qui font 
tombées pendant la nuit. Il eft vifible que ce lan- 

age eft figuré , & que c’eft une allufion que fait 
he à un Epoux qui auroit paflé dehors une 
partie de la nuit, & qui viendroit le matin ré- 
veiller fon époufe $ frappant à la porte pour 
l'obliger de lui ouvrir. Mais comme c'eft feule- 

ment une parabole , elle nous engage à porter 

tout d'un coup notre vue à la vérité qu'elle 

Thed. figure. Un ancien Pere témoigne que 7a nuit en 
5^" cet endroit nous marque l'infulte outrageante 

m. . . . 

ue les Juifs vinrent faire à Jesus - Carisr 
S ad le jardin des Olives , pendant la nuit qui 
précéda fa Paffion : & que par cette ro/Ze , & ces 
gouttes.d'eau , qui avoient trempé tous les che- 
veux de fa téte , on doit entendre comme les 
fueurs de fes fouffrances & de fa mort, qui ne 
mouillerent que le deflus & les cheveux de fa 
tère , c'eft-à-dire , l'humanité dont le Verbe étoit 
revétu , & non fa divinité figurée par la tète 
méme. « Puis donc , lui dit-il, que j'ai bien 
» voulu fouffrir la mort pour l'amour de. vous , 
+ » & que je me fuis expofé à tant de maux pour 
» votre falut , ouvrez-moi , & recevez-moi ». 
Car j'aime votre beauté fpirituelle & votre per- 
fe&tion dans la vertu.. J'aame dans vous ce qui eft 
le prix de mon fang & de ma. mort. J'y aime la 

Ambr, in préfence de mon Efprit. 
PL1:18. — « Confidérez, dit faint Ambroife , en quel 


Oc. 12. No . x 
v.1, » temps principalement le Verbe qui eft Dieu 
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#. frappe à votre porte. C'eft lorfque /z tére eft 
». pleine de la rofée de la nuit. Car il daigne vifi- 
» ter ceux qu'il voit engagés dans l'afliétion & 
» dans les tentations , pour empécher qu'ils ne 
» fuccombent étant vaincus fous le poids des 
» maux qu'ils fouffrent. Sa zéte ef? donc peize de 
». rofée , ou de gouttes d'eau , lorfque fon corps 
» eft dans les fouffrances. Ainfi c'eft alors qu'il 
» faut veiller , de peur que lorfque l'Epoux vien- 
» dra, il ne fe retire étant refufé. Car í vous.dor- - 
» mez, & que votre eceur ne veille point, 1l s'en 
» retourne avant mème que de frapper. Si votre 
» cœur veille , il frappe à la porte, & il demande 
» qu'on la lui ouvre. Ouvrez-lui donc , puifqu'il 
». veut entrer. Prenez garde de ne pas faire atten- 
» dre celui qui a tant d'amour pour vous , car il 
» fe retire promptement ; & fi vous demeurez 
» afloupie , vous ferez coupable d'avoir refufé 
» .delui ouvrir lorfqu'il frappoit ». | 
. Le méme Pere nous fait voir encore , qu'il Awbrof. 
y a un fommeil très-digne des Saints , fembla- reve 
ble à celui du faint Patriarche Jacob, qui dé. Hot. ad 
couvroit en dormant des myfteres tout divins, 
qu'il ne voyoit pas étant éveillé : Que ce fom- - 
meil les retire de tous les plaifirs du corps , & 
les dégage des liens de la chair , pour les unir 
plus étroitement à Jasus-Cunisr. Tel eft, 
dit ce grand Evéque , le. fommeil qui doit oc- 
cuper toute la vie des élus. Que votre chair 
dorme toujours de ce fommeil falutaire , & que 
votre foi veille cependant. Que tout ce qui peut 
réveiller la concupifcence dans votre corps foit 


endormi, & que la fageffe de votre cœur veille 
X ij 
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pour les conferver. Que vos membres fe fen 
tent toujours de la croix de Jzsus-Cunisr , & 
qu'ils forent comme embaumés de l'odeur de la 
fépulture , afin d'empécher toute révolte de la 
chair contre l'efprit. Dormiant illecebræ corpo- 
ris : vigilet cordis prudentia, Membra tua redo- 
leant crucem Chrifli , & fepulturæ odorem , ut ni- 
hil iis fomnus caloris infumdat , nullos excitet 
motus. Pourquoi croyez-vous que je vous preffe 
de m'ouvrir , & de n'avoir plus le cœur refferré 
: our moi. C'eft que je veux vous remplir de mon 
Anbr. in Efprit. « C'eft parce que ma tête eff pleine de ro- 
Uo P » fée, & mes cheveux de gouttes d'eau de la nuit; 
LE c'eft-à-dire y qu'ayant parcouru la terre, j'y ai. 
la... ” trouvé mille fujets de fouffránce, & que j'ai 
* — » eu peine à y trouver où me repofer. Ainfi ou- 
» Vrez-moi, vous qui êtes ma faur , c eft-à-dire, 
» vous avec qui j'ai contracté une alliance toute 
» fpirituelle ; ouvrez-moi , afin que le Fils de 
» l'homme trouve en vous où pouvoir repofer fa 
» téte, lui qui ne repofe que dans le cœur de ce- 
» lui qui et humble & doux ». 
Gr. Saint Grégoire de Nyíle, & le méme faint 
JojJ. in Ambroife nous repréfentent /a rofée de la tête de 
ambrof, | Epoux , & Les gouttes d'eau de fes cheveux , com. 
devis. me étant trés-falutaires pour la guérifon desames. 
p. Ha Cette rofée eft une rofée de lumiere , comme 
Ifai. 16, appelle un Prophete. « Et de méme , dit faint 
:* . » Ambroife , que la rofée qui tombe du ciel 
» pendant la nuit remédie à la féchereffe de la 
» terre ; auffi la rofée de notre Seigneur Jssvs- 
» Cunisr remédie à la féchereffe & aux téné- 
» bres du fiecle , en répendant dans les ames 
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» une eau qui réjaillit jufqu'à la vie éternelle ». 
Et c’eft en cela qu'elle e& , felon le Prophete, uze 
rofée de lumiere ; puifqu'en méme temps qu'elle 
humeéte & rafraichit notre cœur contre l’ardeur 
de nos defirs déréglés, elle l'éclaire pour lui faire 
renoncer à fes ténebres , & pour lui faire com- 
prendre fur-tout la vérité de ce que dit fur ce fu- 
jet méme un autre Prophete : Que la rofée qui Mic, s. 
vient du ciel & les gouttes d'eau qui tombent fur 7- 
l'herbe ne dépendent de perfonne , & n'attendent 
rien des enfans des hommes ; parce qu'elles fonc 
toutes divines & toutes gratuites dans leur prin- 
cipe, & incompréhenfibles dans leurs effets. — ' 

Y. 3.4. Je me fuis dépouillé de ma robe ; com- 
ment la revétirai-je ? J'ai lavé mes pieds , com- 
ment pourrai-je les reffalir ? Mon Bien-aimé paf[a 
Ja main par l'ouverture de la porte, & mes en- 
trailles furent émues au bruit qu'il fit. 

Le Prophete continuant la parabole qu'il a 
commencée , repréfente la difficulté que fit l'E- 
dips d'ouvrir à l'Epoux , fur ce Te e avoit de 

peine à fe r'habiller étant couchée , & à falir 
de nouveau fes pieds dans la boue pendant la 
nuit. Car la plupart des maifons de ce mus 
font placées de telle forte , qu'il faut pañler une 
cour pour aller à la porte de la rue. Mais l'E- 
poux voulut alors ouvrir lui-même la porte , er 
pr fa main par le trou d'une ferrure de 

ois , qui eft commune en ce pays-là , & faire 
d'une maniere , au rapport de ceux qui ont 
obfervé ces chofes dans le pays même , qu'on 
E y E la main aifément : ce qui émut tout- 
-fait l'Epoufe , & l'obligea de fe ibn promp- 
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tement. On voit tout d'un coup que ce n'eft-là 

u'une écorce , ou comme une lettre morte , 
Dus laquelle il a plu au Saint-Efprit de cacher 
la vérité, comme il l'a fouvent cachée dans les 
Ecritures fous des voiles encore plus furprenans. 
Tel étoit l'ordre que Dieu donna au Prophete 
Ofée , d'aller prendre une proflituée pour fa fem- 
me : & d'avoir d'elle des enfans : Et c'étoit-là ce. 
pendant , comme l'a dit faint Auguftin , la figure 
d'un grand myftere , de l'union ineffable de 
JEsus-Cnrisr Epoux, avec l'Eglife fon Epoufe, 
quil a aimée difforme & criminelle , pour la 
rendre toute pure : Amata eff feda , ne remane- 
ret fada. ll eft donc encore moins furprenant 
que le méme Saint-Efprit voile ici fous la para- 
bole de l'Epoufe , qui fait toutes les difficultés 
que nous voyons à ouvrir la porte à fon Epoux , 
la vérité dé ce qu'on a vu arriver à la naiffance & 
l'érabliffement de l'Eglife, & ce qu'on verra de 
même dans la fuite de tous les fiecles. 

Les deux difciples d'Emmaus , dont on a déja 
parlé plufieurs fois , & tous les Apótres dans 7a 
dureté de leur cœur , & dans leur incrédulité que 
Jrsus- Cunisr leur reprocha avec force aprés 
fa réfurreétion , comme l'aflure l'Evangélitte , 
ne furentils pas eux-mêmes comme les premie-- 
res preuves de la peine qu'a l'Epoufe à ouvrir 
la porte à l'Epoux ? Ne fallut-1l pas qu'il expli- 
quàt aux difciples les paroles de Moife & celles 
de tous les Prophetes , pour leur faire voir l'ac- 
compli(lement de tout ce qui avoit été dir.de lui 
dans les Ecritures ? Et ne fut-il pas obligé de 
prendre le pain , de le bénir, & de le leur dif. 
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‘tribuer , afin qu'ils le reconnuffenr & qu'ils lui 
ouvriffent l'entrée de leur cœur, dans le mo- 
ment qu'il difparut de devant eux, comme fit 
l'Epoux quand l'Epoufe lui ouvrit ? Les Apôtres 
furent-ils plus prompts à croire , & à lui ouvrir? 
Et les portes n'étoient-elles pas véritablement fer- Jom.10, 
mées ,comme le remarque l’Evangélifte, lorfqu'il '?- 
p tout d'un coup au milieu d'eux ? Car com- 

ien les preffa-t-il de fe rendre aux témoignages 
de leurs propres yeux , & de le toucher , pour de- 
meurer convaincus de la vérité de fa réfurrec- 
tion ? Il fallut méme qu'il vint exprès pour gué- 
rir l'incrédulité de Thomas. Et l'on peut dire Joan. 10. 
que quand cet Apôtre toucha les mains du Sau- *7- 
veur:, & mit fa main dans l'ouverture de fon 
côté , Jzsvs- Cunisr lui-même mit fon doigt 
à la porte de fon ceur , comme fit l'Epoux ih 
porte de l'Epoufe ; & que ce fut la vertu toute-, 
puiffante de ce doigt divin , c’eft-à dire; de fon 
Saint-Efprit , qui émuz alors routes fes entrailles, 
& qui le fit s’écrier w^ ! mon Seigneur , & mon 
Dieu ! | 
Il femble un peu difficile d'expliquer en par- 
ticulier des Apótres & des Difciples du Fils de 
Dieu, ce que dit l'Epoufe : Qu'aprés s'ézre. dé- 
pouillée de fa robe, elle avoit peine à s'ez revétir, 
& qu'ayant lavé fes pieds , elle ne pouvoit fe ré- 
foudre de /es fa/ir.de nouveau. On peut feule- 
ment remarquer dans ces paroles une certaine 
pareffe ou une ina&ion & un amour du repos , 
ou une timidité qui les tenoit comme refferrés 
dans ces premiers jours , par la crainte que l'E- ,,,, 3 
yangile témoigne qu'ils avoient des Juifs. Mais i5. 
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comme l'Epoufe n'eft pas feulement dans les 
Apôtres , & qu'elle eft encore dans tous les Paf. 
teurs qui ont gouverné depuis eux d n ,& qui 
la gouverneront jufqu'à la fin des fiecles, faint 
Auguftin a expliqué admirablement ces paroles , 
en parlant de la difpofition intérieure de tous 
les faints Prédicateurs de la vérité. « C'eft 
» donc l'Eglife , felon ce Pere , qui tient ce lan- 
» gage de l’Epoufe , & qui parle par la bouche 
» des Pafteurs , qui annoncent Jrsus-Cunisr , 
» qui lui ouvrent en quelque facon la porte, 
» afin qu'il habite par la foi dans les cœurs des 
» hommes. Elle leur fait dire ces paroles lorf- 
» qu’ils font en doute s'ils fe chargeront du mi- 
» niftere qu'elle leur impofe , & dont ils fe 
» croient incapables de s'acquitter , fans courir 
» rifque de fe perdre eux-mémes, en voulant fau- 
» ver les autres. Car il eft plus fur d'écouter la 
» vérité, que de la précher ; puifque l'on confer- 
» ve l'humilité en l'écoutant ; au lieu qu'il eft 
» difficile que ceux qui la pichent n’y aient quel- 
» que complaifance , qui Ns que petite , eft 
» c ndn de falir leurs pieds. Ainfi l'Eclife con- 


_» fidérant ceux qui trouvent leur joie À écouter 


» humblement les autres , & qui menent une 
» vie paifible en s'appliquant à des études tran- 
» alles & falutaires , elle dit en leur perfonne : 
» Je dors , & cependant mor cœur veille : C'eft- 
» à-dire , mon repos n'eft pas pour entretenir ma 


o Eee mais TE me nourrir de la fageffe de 


ieu , & de ía parole. Je me repofe a l'égard 
» de toutes les actions qui tiennent de l'inquié- 
e tude du fiecle , & mon efprit eft cout appliqué 
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» à ce qui regarde les chofes de Dieu. Mais tan- 
» dis que ces perfonnes goütent la douceur & 
» l'humilité d'un fi faint repos , l'Epoux de l'E- 
» glife vient: quelquefois abc à leur porte, 
» & les prefle de lui ouvrir ; parce que fa téte eff 
» pleine de rofée , & fes cheveux des gouttes d'eau 
» de a nuit. Ce qui eft de méme que s'il leur 
» difoit: Vous êtes dans le repos ; & la porte 
» m'eft fermée, tandis que /a charité de plufieurs 
» eff refroidie par l’abondance de l’iniquité. Car 
» la nuit nous figure l'iniauité. La rofée & les 
» gouttes d’eau de la nuit nous marquent , felon 
. » ce Pere, le refroidiffement de ceux qui tom- 
» bent, & qui font caufe qu'on voit refroidir 
» l'amour de Diez , l'amour de celui , qui felon 
» l'Apótre, ef? la réte de Jesvs-Cunisr ». 1. Cor, 
Saint Grégoire Pape explique de méme ces 5,7. 
paroles de l'Époufe & de l'Epoux. Et il ajoute : Mag». 
Que comme ceux qui font invités par J esv s- rige 
Cun 1sTjà fortir de leur repos, pour fe char- 
ger de la conduite de l'Eglife , craignent de s'en- 
gager dans les exercices laborieux de ce minif- 
tere , par le fentiment qu'ils ont de leur inca- 
pacité , de peur de falir leurs pieds en marchant 
dans une voie qu'ils regardent comme périlleufe 
pour leur falut , ils répondent à l'Epoux qui les 
appellent : Comment me revétirai-je de ma robe 
dont je me fuis dépouillé , &c? « L'Epoufe s'eft 
» dépouillée de fa robe , dit le méme Saint, 
» lorfqu'elle a abandonné toutes les chofes ex- 
» térieures qui lui étoient honorables , & à char- 
» ge en même-temps. Jesus Cunisr dit à fes 
» Apoótres au temps de fa Pañlion, de vendre s, ' 
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22 


2» 


il 


leur robe, & d'acheter une épée : c'eft-à-dire , 
de renoncer à toutes les chofes temporelles, 
dans la vue des biens éternels , & de pren- 
dre Za parole de Dieu comme cette épée fpi- 
rituelle dont parle faint Paul, pour azzozcer 
le. my [lere de icu 
» L'Epoufe ajoute : Qu'elle avoir lavé fes pieds, 
«ce qui fignifie qu'elle a pleuré fes œuvres paf- 
fées , & lavé fes fautes avec fes larmes , ,par 
le defir de paroître pure en la préfence de fon 
Bien-aimé. Ainfi elle craint de fair fes pieds 
de nouveau, fi on la charge de la conduite 
des autres , & qu'on l'oblige de marcher en- 
core au milieu des hommes , & des affaires de 
la terre. C'eft donc là ce qui lui caufe cette 
grande répuguance à fortir de fon von Mais 
on Bien-aimé , qui ne peut fouffrir qu'elle 
laiffe ainfi périr fon prochain fans fecours , 
s'approche d 
fait comprendre quelle ef la force de la divi- 
ne vertu, comment il fauve les ames au mi- 
lieu de tous les périls , en affiftant celles qui fe 
confient en lui dans le plus fort du combat; 
& comment elles fe perdent au milieu de la 
retraite & de la paix fans fon affiftance ». Ainfi 
cft vrai de dire , qu'il frappe alogs à la porte 


de fon cour ; & rds paffe comme fa main pour 


l'ouvrir , en fe 


ervant de la vertu toute divine 


de fon Efprit, pour Z'émouvoir falutairement , 
& la troubler par une fainte frayeur d'offenfer 
celui qu'elle aime. 


Saint Ambroife explique moralement ce méme 


€" e.(.1. endroit , en difant : Que Zor/4u'on s'eft dépouills 


elle, & la prefle davantage. Il lui 
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du vieil homme & de fes œuvres , comme faint Idem de 


Paul nous l'ordonne, & que l’on s'eff revétu 


"VUrg.t.34 
tom. 4. 


du nouveau , qui eft Jzsus- Cunisr , on doit p.565. 


avoir un parfait éloignement de reprendre ce 
qu'on a quitté, & de retourner à fes mœurs 
anciennes. Que l'efprit d'un vrai fidele doit étre 
frappé fans ceffe de la honte qu'il y a de revè- 


eloff. 3x 


tir Jes habits de peau d'Adam & d'Eve , après Genef 32 
en avoir été dépouillé par la grace de Jzsvus-^" 


CHrir ; ces habits qu'ils ne reçurent qu'après 
leur péché ; ces habits qui étoient la preuve ds la 
mortalité & de la corruption où ils $’étoient en- 
gagés : qu'enfin une ame qui a renoncé aux œu- 
vres charnelles & aux mœurs de l'homme ter- 
reftre , doit oublier pour toujours par un effec 


de la grace le péché qu'elle a apporté par fa. 
paiflance : Oblivifcitur enim per gratiam , quod. 


hauferat , per naturam ; & qu'il faut qu'elle ne 
fache plus en quelque forte, comment elle pour- 
roit de nouveau fe revétir de l'homme terreftre 
dont elle s'eft dépouillée : Sic fe acfus corporis & 
terrenos exuit mores , ut nefciat quomodo , etiamft 
velit , rurfus poffit induere. 

Ce n'eft pas que e eun Saint veuille dire, 


que l'homme ne puifle tomber aprés avoir été 


juftifié : mais 1l entend feulement , que 4e fou- 
venir de la grace que Dieu lui a faite, lui doit 
donner un d grand éloignement de retomber 
dans fon péché , qu'il envifage cette rechute 
comme un fujer de la derniere cenfufion. Ce 
n'eft pas non plus qu'il doive oublier la foibleffe 
& la mifere qu'il a héritée de la nature , puifque 
cet oubli feroit feul capable de le jetter dans la 
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réfomption. Mais c'eft que l’extrème reconnoif- 
fance de la divine miféricorde à fon égard l'éta- 
blit dans une heureufe ignorance de j^ corrup. 
tion de fa vie paffée , c'eft-à-dire , le met en état 
de ne plus favoir ce que c'eft de s'y plonger de 
nouveau. Ainfi l'homme jufte oublie en un fens 
la corruption de'fa nature , parce qu'il ne fe fou- 
vient plus que de la grace de fon Sauveur , qui 
l'affermit dans la vertu. Oblivifcitur per gratiam } 
quod hauferat per naturam. * 

Y. $. 6. Je me levai alors pour ouvrir & mon 
Bien-aimé ; mes mains étoient toutes dégoutantes 
de myrrhe , & mes doigts tout pleins de la myrrhe 
la plus excellente. J'ouvris ma porte à mon Bien- 
aimé , en ayant tiré le verou : mais il s'en étoit 
déja allé, & avoit paffé ailleurs. Mon ame s'étoit 
comme fondue au fon de fa voix. Je le cherchai , 
G je ne le trouvai point : je l'appellai , & il 
ne me répondit point. : 

Il ne faut pas oublier que tout ceci & ce 

ui fuit , fe paffe en fonge & dans l’imagina- 
uon de l'Epoufe. C'eft, comme on l'a dit, une 

arabole ou vifion prophétique , dont le Saint- 

fprit fe fert comme d'un voile pour couvrir 
les grands myfteres qu'il eft befoin de dé- 
veloppét. C'eít une cire qui renferme le miel di- 
vin, deftiné pour la nourriture des ames chaf- 
res , qui trouvent leurs délices fpirituelles dans 
les Ecritures. Nous voyons encore dans les deux 
Difciples à qui Jrsus-Cnnisr s'pparut 
après fa réfurreétion , lorfqu'ils s'en alloient à 
Emmaus , une preuve , ou méme l'accompliffe- 
ment de ce que l'Epoufe dit en ce lieu : car 
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après qu'il eut, comme on l'a dit, frappé long- 
temps à la porte de leur cœur , en leur rd 
quant les Ecritures , fans qu'ils lui ouvriffent , zw. 14. 
à caufe de leur incrédulité ; enfin lorfqu'ils eu- ?** 
rent le bonheur d'ouvrir les yeux, & de le re- 
connoitre pour ce qu'il étoit , il difparut aufli-tót. 
Et ils firent dans le meme temps réflexion far 
l'effet que les paroles de Jzsus-Cunisr avoient 
produit dans leur cœur , en fe difant l'un à l'au- 
tre : Notre cœur n'étoit-il pas tout brélant dans 
nous , lorfqu’il .nous parloit dans le chemin, 
nous expliquoit les Ecritures ? N'eft-ce pas auffi 
ce que l'Epoufe fait en ce lieu, lorfqu'ayant ou- 
vert à fon Epoux , qui étoit déja difparu , elle 
s'écrie : Qu'il étoit vrai que fon ame s'étoit com- 
me fondue lorfqu'elle l'avoit entendu parler : 47;- 
ma mea liquefada eff , ut locutus efl ? 

. Ce qu'elle remarque de cette myrrhe excel- 
lente , dont fes mains furent remplies dansle mo- 
ment qu'elle ouvrit fa porte , a quelque rapport à 
la coutume des orientaux , qui font fort paf- 
fionnés pour les parfums , qui encenfent conti- 
nuellement dans leurs Eglifes & dans leurs 
maifons, & qui fe fervent parriculiérement 
dans les iocos d'une huile fort eftimée 
parmi eux , quoique trés-fügte , qui s'appelle 

arfum de Marie. Soit que ce foit de cette 
file , ou de la myrrhe véritable qu'n. parle 
ici, i| paroit que l’Epoux en ayant les mains 
toutes parfumées , en avoit mis à la porte de la 
maifón lorfqu'il y avoit paflé la main : ce qui fut 
caufe que l'Epoufe la maniant enfuite , en fut 
elle - méme toute embaumée. On ne doit pas 
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regarder cette remarque comme inutile, puif- 
u'elle fert à faire comprendre le fens littéral 
d. la parabole | & du fonge prophétique de 

l'Epoufe. : 

Gregor. Les Peres témoignent , comme on l'á dit plu- 
rij din fieurs fois, que la myrrhe nous que la mor- 
ufication. Quand donc lEpoufe fe leve pour 
1í4.  [ortir de fon repos, & pour obéir à la voix de 
c Gre. fon Epoux , en lui ouvrant à la fin la porte ; 
^P^ fes'mains & tous fes doigts reçoivent une impref- 
fion de myrrhe , & d'une myrrhe trés-excellente ; 
c’eft-à-dire , que la mortification regne vérita- 
blement dans les différens exercices de piété 
où elle s'engage par l'ordre de fon Epoux. Car 
il y ena, comme dit faint Grégoire de Nyfle, 
dont tous /es.doigts ne rds pas cette zyrrhe 
de la mortification ; c'eft-à-dire , qui paroiffent 
morts à une ou à plufieurs paffions , & en qui 
les autres font trés-vivantes. Tel, par exemple, 
aura mortifié l'intempérance , qui nourrira dans 
fon cœur , l'orgueuil , l'avarice , la colere , l'am- 
bition , ou quelque autre vice. Mais /es mains 
avec les doigts de l'Epoufe font tout dégoutans de 
la myrrhe, parce qne toutes fes actions font 
mortifiées, Et cette zyrrhe , dont ils dégoutent , 
“A très-excellente parce qu'elle lui vient de fon 
poux , dont la mort a fait fur elle cette im- 
preffionfffaluraire de fa croix. C'eft un effet de 
l'amour méme qui la porté à mourir pour la 
fauver. Ainfi c'eft une mortification qui a pour. 
principe la charité d'un Homme-Dieu , moürant 
fur la croix pour la: rédemption de l'univers. 
Jesus-Carist déclare , parlant de foi-méme : 


Que 
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Que f£ Le grain de froment ne meurt , étant jetté Joan. 13 
dans la terre , il demeure feul ; mais qu'étant mort, ** 
il porte beaucoup de fruit : ce qui fait voir, fe- 
lon faint Grégoire de Nyffe, que la mort ou la 
mortification doit de même précéder la vie vé- 
ritable dans les Difciples de Jssus- Cunisr. 
Comme donc l'Epoux , qui eft ce grain myfté- 
rieux de froment, n'a porté fon fruit, c'eft-à- 
dire , n’a fauvé les hommes qu'en mourant; 
l'Epoufe n’eft point non plus en état de fortir 
de fa maifon & de fon repos, pour aller fuie 
vre l'Epoux, en travaillant, comme lui , au fa- 
lut des hommes, (i elle n'eft toute parfumée de 
myrrhe, ez portant toujours dans fon corps, fe- 
lon la parole de l'Ecriture, /a mortification, ou 
la mort du Seigneur J&sus. C'eft ainfi , ajoute le 
même Pere, que faint Paul vivoit toujours mous 
rant; qu'il trouvoit fa force dans fa foibleffe ; 
qu'érant lié pour l'amour de Jesus - Crisr, il - 
ne laifloit pas de fournir fa courfe dans la car» 
riere; qu'il enrichiffoit les autres, étant pau- 
vre; que n'ayant rien, il poffédoit toutes cho- 
fes; & que portant dans fon corps l'image de 
la mort de rcc , M y rettacoit en , e, ac 
méme remps celle de fa vie. | 10. 

L'inquiétude où eft l'Epoufe , n m 
enfin ouvert fa porte à l'Epoux ,.elle ne l'apper- - 
çoit point, parce qu'il érois déja parti, & avoit 
pallé, nous marque affez clairement l'état où 
lEglife fe trouva, lorfque Jesus-CHrisr 
après fa réfurrection, ayant continué durant 
l'efpace de quarante jours à frapper, pour le 
dire ainf, à la porte du cœur de ge tres & 
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de fes Difciples, fe retira tout d'un coup au 

ciel, quand l'heure fut arrivée qu'il devoir, 
Juan, 1, 1elon qu'il le dit, paffer de ce monde à fon Pere. 
1. Il falloit néceffairement qu'il les convainquit 
de la certitude de fa réfurreétion avant que de 
s’en aller. Mais quand 1l les eut affez affermis 
dans la foi.de cette importante vérité; quand 
la porte de leur cœur lui eut été tout à fait ou- 
verte; quand il leur eut répandu /z myrrhe ex- 
cellente , & fax fur eux une impreffion falutaire 
de la néceflité de paffer par les fouffrances pour 
Lue. 24. pouvoir prétendre à la gloire : Sic fcriptum eff, 
49 — © fic opportébat Chriffum pati, & refurgere à 
mortuis tertia die : il leur füt alors avantageux, 
feloni qu'il l'aveit prédit , qu'il s’ez allér. Ainf 
$1. Les ayant quittés , il fut enlevé au ciel. ls Ze cher- 
cherent alors inutilement des yeux, puifqu'une 
nuée le déroba à leur vue. Et i/ ze leur répon- 
dit. point lorfqu'ils Z'appellerent par le defir qu'ils 
auroient eu ds le retenir au milieu d'eux : de 
méme qu Elie, la figure de Jesus-CHrisr, 

étant enlevé au ciel au milieu. d'une tempête, 

fon faint Difciple Elifée Z'appe//la inutilement, 

en lui criant : Moz pere, mon pere : le char d’I- 
4. reg, /Taél , & fon conduiteur : car, comme dit l'Ecri- 
12 ture, i4 me Le vit plus. 

Mais quoi donc ! Les Apôtres & tous les 
autres Difciples de Jesus-CHrisrT ont-ils 
cherché depuis ce temps-là leur divin maître 
Jans Le trouver , & ne leur a-t-il jamais répondu, 
toutes les fois qu'i/s l'ont appelié ? Quand ils le 
cherchérent des yeux corporels, ce fut inuti- 
lement. C'éf. pourquoi lorfqu'ls étoient at- 
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tentifs à regarder vers le ciel, deux Anges qui 44. :. 
leur apparurent , leur firent connoître qu'en '^ ‘"* 
vain ils cherchoient à voir davantage celui qui 
étoit devenu invifible aux yeux du cotps, juf- 
qu'au jour auquel il viendroit juger l'univers. 

Mais quand ils cefferent de le voir corporel- 
lement, ils commencerent à le chercher avec 
d'autres yeux, qui étoient ceux de la foi. S'il 
ne leur parla point non plus davantage d'une 
voix fenfible & inteligible aux fens, c'eft qu'ils 
commencerent à l’appeller , & à l'invoquer d'une i 
maniere toute fpirituelle par la priere. 7/s per- 19.9.14. 
féveroient alors tous enfemble dans un même efprit 
en prieres , dit l'Ecriture.. Ainfi, au lieu de ré- 
pondre à leurs demandes comme auparavant, 
lorfquil vivoit dans le monde, 1l les exauçoit 
intérieurement & dans le- cœur. Il étoit invi- 
fiblement avec eux pour les délivrer, & pour | 
les remplir de gloire. Clamabit ad me, & ego P.so5. 
exaudiam eum : cum ipfo fum im tribulatione : 
cripiam eum , & glorificabo eum. 

C'eft la difpofition où ont été les Apôtres, 
depuis que le Fils de Dieu fut monté au ciel. 
Et c'eft auffi celle où tous les Saints & tous 
les juftes ont été & feront encore jufques à la 
fin des fiecles. Ceux qui cherchent Dieu en ce: 
monde d'une maniere corporelle, ne le trou- 
vent point. Dieu eff efpric, dit le Sauveur. Ec il + 
faut que ceux qui l'adorent , l’adorent en efprit 6 * 
en vérité. Toute fa Religion e(t fpirituelle , puif- 
qu'elle confifte dans la foi , y us l'efpérance 
& dans la charité. Ceux qui prétendent trou- 
ver Dieu dans le feul extérieur de cette Reli- 

| Y ij 
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gion toute divine, qui n'en eft que comme le 
corps; & qui mettent leur principale piété dans 
les pratiques fenfibles de la vertu, fe ri ta 
& font dans l'llufion. Dieu demande préféra- 
blement à tout, l'efprit & le cœur. C'eft - là 
l'effentiel & le UI Had d'une néceffité qui ne 
peut jamais fouffrir de difpenfe. Le refte ne 
doit pas étre né lige. mais 1l feroit inutile fans 
ce fondement de la piété du cour, qui n'eft 
autre que la charité. Hac oportuit facere : & illa 
non omittere. 

. Auffi faint Grégoire le Grand témoigne, 
que c'eft pour cela que Dieu prive méme quel- 
quefois les ames des confolations trop fenfi- 
bles de fon efprit. » L'Epoufe déclare, dit ce 
» faint Pape, qu'elle s'eff comme fondue au fon 
» de la voix de fon Epoux , parce que lorfque 
» le Sauveur répand fon Efprit dans une ame qui 
» eft touchée de fon amour , fa dureté eft dans 
» l'inftant toute amollie. Et elle fond quelque- 
» fois tellement en larmes , qu'elle ne peut 
» prefque contenir la plénitude de cet Efprit 
» faint, dont la préfence la remplit de joie, & 
» quelle admire en elle-même ce qu'elle a été, | 
& le changement qui s'eft fait tout d'un coup 
» en elle. Mais il arrive quelquefois auffi , que 
» dans le temps méme qu'elle eft dans cette 
» -penfée, elle perd en un inftant le fentiment 
» quelle avoit : ce qui la preffe de chercher avec 
» ardeur ce qu'elle n'a plus. Et elle ne retrou- 
» ve pas toujours ce qu'elle defire, après mé- 
» me s'être beaucoup fatiguée à le chercher. »Or 
le méme Saint déclare, que cette conduite 


e 
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2. Dieu tient à notré égard , eft un effet de 
a trés-grande miféricorde; & qu'il en pfe de 
cette forte, de peur que fi d'une part il ne 
fe communiquoit jamais à nous d'une maniere 
fenfible, nous ne tombaffions dans une efpece 
d'engourdiffement , qui nous le fit perdre tout 
à fait; & que fi nous nous flattions de 
part de le pofféder pleinement, nous euf- 
fions de l'orgueil : Quod maximé in nobis ejus 
gratiá agitur : ut yidelicet nec in corpore noftro 
Jacentes , omnind eum amittamus , nec de plena 
ejus, ut nobis videtur, apprehenfione fuperbiamus. 
Y. 7. Les gardes qui font le tour de la ville m'ont 
rencontrée ; & ils m'ont frappée & bleffée. Ceux 
qui gardent les murailles m'ont ôté mon manteau. 
C'eft vifiblement la fuite du même fonge 
prophétique de l'Epoufe. Et il feroit inutile de 
S'arréter à prouver, que fi on vouloit entendre 
littéralement cette parabole, i| paroitroit ridi- 
cule de faire courir ainfi les rues de la ville 
à celle que l'on regarde comme l'Epoufe d'un 
Roi. €'eft donc ici une fuite de l'entretien qu'a 
le cœur de l'Epoufe avec elle-même , lorfqu'elle 
Íe repréfente js chofes comme arrivées effec- 
tivement , quoiqu'elles foient feulement dans fa 
penfée. C'eft ce qui arrive communément en- 
core aujourd'hui dans ces pays orientaux , où les 
femmes s’entretiennent feules très-fouvent de 
ces fortes de penfées , dont le cœur eft occupé, 
& s'en font une efpece de dialogue , comme 
on le fait de ceux mémes qui ont obfervé plus 
particuliérement le génie & les coutumes de 
ces peuples. 
Y uj * 
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Mais fi dans la parabole tout ceci ne s'eft 
paílé qu'en fonge & en vifion, la vérité qu'elle - 
figure s'eft accomplie très réellement. La fain- 
te Epoufe, qui eft l'Eglife, ayant donc perdu 
de vue fon Epoux , qui eft Jesus-CHrisr, 
l'a cherché toujours depuis, & eft tombée en 
le a entre les mains de ceux qui l’ont 
fapp?? We bleffée. Que fi elle l'a cherché du- 
rant tant de fiecles, & fi elle le cherche encore 
tous les jours, ce n'eft pas qu'elle ne foit affu- 
rée du lieu où il eft aflis à la droite de fon 
Pere; mais c'eft qu'elle fait qu'il faut qu'elle 
fourniffe coute fa courfe dans la carriere de la 
prédication de l'Evangile, qu'elle cherche dans 
toute la terre ceux qui appartiennent à Jesus 
Canisr, comme fes membres; & qu'elle tra- 
vaile, felon la parole de faint Jean, à raf: 
fembler & à réunir les enfans de Dieu difperfés 


dans tout le monde, ce qui a été la fin de la 


Theodor. 
in bunc 
lociteg. 


mort du Fils de Dieu fon Epoux : Jefus mori- 
turus erat pro gente ; G& non tantum pro gente y. 
Jed ut-Filios Dei qui erant difperfi, congregaret 
in unum. . 

C'eft l’aiguillon de l'amour divin, dit un 
ancien Pere, & l'on&ion des paroles toutes 
céleftes de l'Epoux, qui la preífe de le cher- 
cher, de l'appeller & de l’invoquer fans ceffe. 
Et c'eft loríqu'elle s'occupe dans cette recherche 
qu'elle tombe entre les mains des habitans & 
des gardes de la ville, qui la frappent, qui la 
bleffent , & qui lui ózenz fon manteau. Le mè- 
me Pere témoigne encore, que l'Epoufe appelle 
gardes de la ville , & gardes de [ès murail- 

+ . 
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Les , les Magiftrats , les Gouverneurs & les 
Princes, qui ayant toute l'autorité entre les 
mains, fe font élevés d'abord contre l'Epoufe 
de Dieu , par les cruelles perfécutions qu'ils ont 
fufcitées à l'Eglife de Jesvs-Cnunisr, qui 
ont répandu le fang de tant de Martyrs, & qui 
en les maltraitant & en leur ótant la vie du 
corps, ont comme dépouillé leurs ames de la 
robe ou du manteau qui les couvroit. Car ces 
généreux Martyrs ont fouffert, ajoute ce Pere, 
toutes ces chofes, lorfque poffédés du defir & 
de l'amour de l'Epoux , ils préchoient fon nom, 
par-tout dans les villes & dans les champs, 
& füíqu'aux extrémités de la terre, où ils cher- 
choient avec une extrême ardeur , à raffembler 
les enfans de Dieu & les membres de Jesus- 
Cunisr difperfés. Apprenez donc, dit faint 
Ambroife , comment on cherche Jzsus-Cunrsr. 4575. i 
Ceux-là le cherchent comme ils le doivent, 71:5. 
qui le cherchent avec ardeur & avec perfévé- + 7. 7 
rance. Celle qui de(re véritablement de le E477 
. à , a vid, 
trouver , le cherche fans craindre d’être bleffée. 5,7... s. 
Et ces bleffures, bien-loin de lui donner de la 
crainte, lui paroiffenr defirables : parce que ce 
font des plaies de la charité : Hæc vulnera non 
metuenda funt, fed optanda : quia vulnera ca- 
ritatis funt. 

On peut s'étonner de ce que ceux qui font 
établis , comme Zes gardes & les fentinelles dans 
lfrac] & dans la cité du Seigneur , font ceux- 
là mémes qui traitent l'Epoufe d'une maniere 
fi outrageante : mais. on ceflera fans doute d'en 
être furpris, fi l'on confidere que l'Epoux lui- 

Y iv 
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méme a été traité de cette forte par les Près 
tres & par les Do&eurs de la loi, qui étoient 
les dépofitaires & les gardes des livres facrés, 
où fe trouvoient les promeffes & les preuves 
. de la venue du Meffie. L'Epoufe d'un Roi cou- 
ronné d épines, frappé outrageufement, & dé- 
ouillé de fa robe, n'a-t elle pas dà s'attendre 
url un traitement femblable? Souvenez-vous , lui 
49e dit-il, en parlant à fes Apótres, de la parole 
que Je vous ai dite : Le ferviteur n'eff pas plus 
grand que fon maître. S'ils m'ont perfécuté , ils 
vous perfécuteront auff. Si le monde vous bait, 
leur dit-il encore, fachez qu’il m'a hai le premien 
«18.15, SZ vous aviez été du monde, le monde vous dime- 
roit comme étant à lui: mais parce que vous n'étes 
point du monde, & que je vous ai choifi du milieu 

du monde, c'efl pour cela qu'il vous hait. 

Le fuj;et de la confolation de l'Epoufe perfé. 
cutée , fe trouve donc dans la perfi uon qua 
foufferte fon Epoux. Ainfi lorfque le Grand- 
Prétre & les faux zélés d'entre les Juifs eurent 

48,,. fait emprifonner les Apótres, & qu'enfuite les 

17.c. 18. ayant fait fouetter , ils leur eurent défendu de 

4°. 41. 5 . . 
parler à l'avenir au Nom de Jesus, il eft re- 
marqué que les Apôtres s'en allerent tout rem- 
plis de joie, d'avoir été jugés dignes de fouf- 
frir des opprobres pour le Nom de Jzsvus- 
Cun 157. Car ils fe fouvinrent alors de la pa- 
role qu'il leur avoit dite, que les ferviteurs de- 
volent s'attendre à n'être pas mieux traités que 
leur maitre; & que comme il avoit été períécu- 
té, ils le feroient à leur tour. 

Ga été aufli toute la confolation, non-feu- 
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lement de rant de Martyrs dont on a déja par- 
lé, mais encore de tant de Saints & de tant 
d'Evéques, qui aprés la fin des perfécutions des 
Princes payens, ont trouvé fouvent dans /es 
gardes de la ville ; c'eft-à-dire , dans leurs con- 
freres , établis comme eux pour veiller à la garde 
de la cité fainte, qui eft l'Eelife, de cruels per. 
fecuteurs. Les exemples de faint Athanafe & 
de faint Jean Chryfoftóme , en ont été dans leurs 
fiecles des preuves très-éclatantes. Et jamais on 
ne manquera d'en voir, tant qu'il fera vrai de 
dire, que e cherche fon Epoux avec ar- 
deur, c'eft à-dire, tant que le monde durera, 

uifque ce fera feulement à la fin des fiecles , que 
IEglife ceffera de chercher celui dont elle com- 
mencera à jouir alors paifiblement & pleinement. 
pour toute l'éternité. | 

Qu'on ne s'attende donc point à chercher 

impunément le faint Epoux eoru. cette vie. 
Chercher JÉgus-Cnnisr , c'eft renoncer à toutes mure. 
chofes , au moins de cœur, & le fuivre ; Ecce 1?-:. 
nos dimifimus omnia , & fecuti fumus te. Mais ^ ?* 
que promet Jresus-Cunisr à ceux qui le cher- 
chent & qui le fuivent , comme faifoient les Apô- 
tres : Cent fois autant qu'ils auront quitté, dés 
ce ftecle même, avec des perfécutions ; & dans le 
féecle à venir, la vie éternelle. Tel: et le partage 
de tous ceux qui appartiennent véritablement à 
l'Epoufe. On a lieu de craindre, quand ce ca- 
facere, & comme ce fceau de la croix nous 
manque. Et faint Paul, l'un des plus fideles In- ? T5. 
terpreres de l'Evangile , nous affure qu'on ne" 
doit point fe flatter de pouvoir vivre paifible- 
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ment dans la piété; parce qu'elle fera toujours 
perfécutée dans ceux qui en font profeffion, & 
que c'eft la méme chofe d'embraffer la croix & 
les perfécutions, & d'embraffer la vraie piété ; 
Omnes , qui pi? volunt vivere in Chriflo Jefu ; 
perfecutionem patientur. 

Il faut feulement prendre garde que les blef- 
fures que nous recevons en combattant pour la 
piété, nous foient honorables , & qu'elles ne 
nous deviennent pas pernicieufes par notre faute. 
» L'Eglife n’eft point bleffée en elle-même, dit 

Anbr.de » faint Ambroife, mais elle l'eft dans notre 

iir. » perfonne. Veillons donc, & craignons que 

p.364 » notre chüte ne devienne la plaie de l'Eglife $ 
» que quelqu'un ne nous enleve notre manteau : 
» ceft-à-dire , notre fagefle & notre patience « : 

Row, 1;, CE qui eft la méme chofe que dit faint Paul, 

*t. | ]orfqu'exhortant les Chrétiens à faire tout leur 
poffible pour vivre ez paix avec tous les hommes, 
& à ne point fe venger eux-mêmes , fais a donner 
lieu à la colere, il ajoute : Ne vous laiffez point 
vaincre par le mal , mais travaillez à vaincre le 
mal par le bien, e’eft-à-dire , par des effets de 
votre patience & de votre charité. 

On peut néanmoins trouver encore avec les 
faints Peres , un autre fens dans les paroles de 
l'Époufe, que nous venons d'expliquer. Ainfi 

Gregor. faint Grégoire Pape témoigne , que /es gardes de 
pe, la ville, qui frappent & bleffent l'Epoufe, peu- 
vent bien nous figurer les Pafteurs de la fainte 
Eglife , lorfquils annoncent la vérité, & que 
parlant des chofes du ciel, l'ame qui aime l'E- 
poux, eft comme frappée de leurs paroles, & 
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bleffée par un amour plus ardent pour un Epoux 
fi aimable. Ils lui ózeze fon manteau, parce que 
s’il refte encore au fond de fon cœur quelque 
chofe de la pompe de ce fiecle, elle [^ fent 
engagée par la force de leurs exhortarions à s'en 
dépouiller. Ils lui ózezz fon manteau ; parce qu'il 
arrive quelquefois que ne s'étant point connue 
elle-méme, avant qu'ils euffent commencé à lui 
p , 1ls' ont découvert à fes propres yeux par 
eurs paroles, ce qui étoit demeuré caché juf- 
qu'alors au-dedans d'elle. Auffi faint. Grégoire Gregor. 
de Nyfle nous fair remarquer, que loríque le 2»/^- 
Sage a dit : Que /£ on frappe l'enfant avec La locum. 
verge, il ne mourra point, & que par-là oz dé- : E 
livrera fon ame de l'enfer , il a voulu nous faite  ” 
connoitre qu'il y a des plaies qui font falutai- 
res, qui procurent l'immortalité , & qui déli- 
vrent du plus grand de tous les maux, qui eft 
l'enfer. 

Y. 8. 9. Je vous conjure, 6 filles dé Jérufalem , 
ff vous trouvez mon Bien-aimé , de lui dire que Je 
languis d'amour. Quel eft celui que vous appellez 
votre Bien-aimé entre tous les Bien-aimés , 6 La 
plus belle d’entre les femmes ? Quel efl votre Bien- 
aimé entre tous les autres , au fujet duquel vous 
nous avez conjurées de cette forte ? 

Les Apótres & leurs fucceffeurs travaillant à 
établir les Eglifes , figurées par ces fi//es de Jéruf 
falem , ne tendoient qu'à faire connoitre à Jesus. 
Curisr comme l’Epoux véritable de leurs ames, 
qu'ils étoient tout /anguiffans de fon amonr , 

c eft-à-dire, que l'ardeur de cet amour qu'ils lui 
portoient, les engageoit à s'employer de tou- 
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tes leurs forces, & au-delà mème de leurs for- 
ees, pour faire adorer fon Nom dans toutes les 
nations. C'eft ce qui fait dire à faint Paul , par- 
lant des travaux apoftoliques qu'il fe voyoit obli- 
2.Cor. 1. gé de foutenir pour la foi; L'affliclion qui nous eff 
" —— furvenue en Afie a été telle : que la péfanteur des 
maux dont nous nous fommes trouvé accablés , a 
été exceffive & au-de[fus de nos forces , jufqu'à me 
rendre la vie ennuyeufe. Ils ne mettoient point de 
bornes dans leur charité : parce que celui pour 
l'amour duquel ils travailloient , les avoit lui- 
méme aimés avec excès. Et tout leur defir étant 
de lui en donner des preuves, ils conjuroient 
les filles de Jéruíalem , c'eft-à-dire , toutes ces 
Eglifes nées de celle de Jérufalem , oà la foi de 
Jzsus-Cunusr fut premiérement établie, d’atref- 
ter à ce faint Epoux jufqu’où alloit leur amour. 
Mais elles ne pouvoient le lui attefter qu'elles ne 
l'euffent trouvé lui-même. C'eft pourquoi ils tra- 
vailloient tout d'abord à Ze leur faire zrouyer par 
la lumiere de la foi ; & enfuite à répandre dans 
leurs cœurs par le Saint-Efprit , le feu de la méme 
charité dont ils brüloient. | 
ambrin. — L'ame fainte, dit faint Ambroife, ne con. 
08. 11, nOit point d'autre objet de fes defirs que l'E- 
v.16. poux, qui eft Jzsus- Carisr. » C'eft vers lui 
» qu’elle. afpire avec ardeur. C'eft à lui qu'elle 
# tend de toutes fes forces. Elle s'ouvre & fe 
» répand toute en lui. Er fa feule crainte eft de 
» le perdre. Plus donc le defir qu'elle a de s'unir 
» à celui qu'elle aime, eft grand , plus elle sombe 
» dans la langueur. Mais cette langueur méme 
» produit en elle un accroiffement de vertu. 
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» Ainfi l'Epoufe toute tranfportée de l’imour 
» & du defir de fon Epoux, fe fondoit, pour 
» le dire ainfi, par l'impatience d'étre toute à 
» celui qui occupoit tout fon cœur, felon que 
» David le dit lui-même, lorfqu'il témoigne : 
» Que fon ame étant toute préte à le quitter, il Ff 1 
» répandoit fa priere en la préfence de Dieu, & ^ * 
» expofoit devant lui fon extréme afflidiion. Car 
» celui-là eft dans une efpece de défaillance & de 
» langueur , qui fe renonce lui-m&me pour s'atta- 
» cher pleinement à Jesus-CHrisr. L'amour de 
» l'Epoufe lui caufant donc une fainte impatien- 
» ce, elle couroit & cherchoit par-tout le Verbe 
» de Dieu. Bleífée dans le cœur , & dépouillée de 
» toutes chofes, elle défiroit de trouver l'appui 
» de quelqu'un qui voulut fe joindre à elle , afin 
» de prier JEsus-CHR1ST de venir «. 

C'eft l'admirable difpofition où l'Eglife pri- 
mitive étoit dàns l'enfantement du Chriftianif- 
me. On voyoit; & les Apôtres & tous les autres 
Pafteurs conjurer les peuples par les entrailles | 
de Jzsvs- Cunrisr, de faire connoitre au 
faint Epoux de l'Eglife, en renonçant à l'im- 

iété de leur vie paffée & à rous les defirs du 
iecle, combien l'Eglife leug mere étoit tranf- 
portée d'amour pour lui; & pour le falut de fes 
enfans. C'eft aufli la difpofition où fonc encore 
non-feulement tous les faints Miniftres de Jesus. 
€nnisr, mais encore tous les vrais fideles, qui 
demandent tous les jours dans la priere qu'il 
leur a apprife , l’accroiflement de fon royaume, 
& qui doivent travailler chacun felon le dégré 
où la providence l'a établi, à l'étendre autant 


Joan, 1. 
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qu'ils rte foit par leurs paroles, foit pat 
la prédication encore plus efficace de l'exemple 
de leur piété. 

L'Epoufe ne s'étoit point expliquée, en par- 
lant de fon Epoux aux filles de Jéruíalem , & elle 
sétpit contentée de l'appeller /og Bien- aimé; 


—. comme fi tout le monde eüt dû le connoitre. C'eft 


ce qui les porte à lui demander , quel étoit donc 
ce Bien-aimé par excellence., qu'elle ne leur nom- 
moit point. ll eft étonnant fans doute, que les 


Juifs & les habitans de Jérufalem n'aient point 


connu le Bien-aimé de l'Epoufe , puifqu'étant les 
dépofitaires des prophéties , ils cent inex- 
cufables de ne pas reconnoitre celui qui y étoic 
défigné fi clairement. Auffi faint Jean reprochant 
l'incrédulité & l'aveuglement d'un Peuple , qui 
attendoit le Meffie depuis fi long-temps ; & qui 
lorfqu'il commença à paroitre au milieu d'eux, 
le méprifa & le rejetta, dit : Que /a lumiere ayant 
luit dans les ténebres , ces ténebres ne l'ayoient 
pas néanmoins comprife : Qu'étant dans le mon- 
de : le monde ayant été fait par lui, le monde 
ne l'ayoit pas cependant connu : Er qu'eufin 
étant venu chez lui, c'eft-à-dire, parmi un Peu- 
ple qui étoit à lui g Zes fiers avoient refufé de Le 
recevoir. 

Que fi l'on-entend par ces ff/les de Jérufalem , 
comme on l’a déja marque , les Eglifes nées de 
celle de Jérufalem , on ne doit pas s'étonner 
beaucoup de ce qu'elles demandent d’abord à 
la fainte Epoufe, quel étoit donc ce Bien-aimé 
par excellence, au nom duquel elle Zeur fai/oit 
de fi preffantes conjurations. Car quand l’Eglife 
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parloit aux Gentils, de ce Dieu , l'objet unique 


de fon amour : quand faint Paul , au milieu de 45, 
l'Aréopage , cette aífemblée de fages & de fa-::. 


vans, s'efforcoit de les convaincre , que Ze Dieu 
méme auquel ils avoient dreflé un autel, & 


17 


qu'ils adoroient fans le connoitre , étoit le Dieu +-15.202 
véritable, & le feul digne d'étre aimé fouverai- ».5:. 34: 


nement des hommes, on traitoit cela d’une doc- 
trine nouvelle , dont on n'avoit point oui parler ; 
d'autres s'en moquoient ; & quelques-uns feu- 
lement embraffoient la foi. Car c'eft ainfi que fe 
font formées à la piété les filles de Jérufalem, 
qui d’abord ne connoifloient point /e Bien-aimé 
de l'Epoufe. C'étoit à elles que parloit faint Pier- 
re, lorfqu'écrivant aux premiers Chrétiens , il 
les exhortoit à pubZer /a puiffance de celui qui 
les avoit appellés des ténebres à fon admirable 
lumiere : Vous, ajoute-t-1l , qui n'étiez point au- 
trefois fon peuple, mais qui êtes maintenant [e 
peuple de Dieu : Vous qui autrefois n'aviez point 
obtenu miféricorde , mais qui maintenant avez ob- 
tenu miféricorde. ll a donc été néceflaire, que 


l'Epoufe donnát aux filles de Jérufalem , comme, 


on le verra enfuite, des marques fenfibles qui 
les aidaffent à connoitre fon Bien-aimé pour n'y 
être pas trompées. 

Mais fi les Juifs & les Gentils ont été coupa- 
bles de méconnoitre ce Bien-aimé par excellence, 
en qui Dieu le Pere a mis toute fon affe&ion; 
combien les Chrétiens, combien fes propres Dif- 
ciples le font-ils encore plus de ne le pas con- 
noitre eux - mémes, lorfque l'Epoufe, qui eft 
l'Eclife, leur en parle? Quand elle veut par 


^ 
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exemple , pour leur en donner une véritáble 
connoiffance , leur faire entendre que celui qu'elle 
cherche avec tant d'ardeur , mérite fans compa- 
raifon d’être aimé plus que toutes chofes , ils 
font fourds à un tel langage, & l'on peur dire 
que celui qui fait les délices toutes divines de fon 
Pere & de l'Eglife fon Epoufe , leur eft inconnu 
à ce portrait qu'elle leur en préfente. L'or eft le 
Dieu & Ze Biez- aimé des avares; comme les 
honneurs & les grandeurs le font des perfonnes 
ambitieufes , & les plaifirs , des voluptueux. Il 
eft donc trés-important , dit faint Ambroife, de 
bien connoitre l'Epoux divin de l'Eglife, afin de 
l'aamer autant qu'il doit être aimé; & l'on doit 
fur toutes chofes avoir dans le cœur le myftere 
de cet Homme Dieu; de cet union ineffable par 
laquelle il renferme en fa perfonne toute la gloire 
& la puiffance dela divinité, avec toutes les foi- 
bleffes apparentes de l'humanité : Decer ue plene 
noveris quem diligis , atque omne in eo, & inge- 
nitg divinitatis , & a[fumpte myf[lerium incor- 
porationis agnofcas. C'eft ce que l'Epoufe entre- 
prend de faire par les paroles fuivantes. 

Y. 10. 11. Mon Bien-aimé éclate par fa blan- 
cheur & par fa rougeur : il efl choif£ entre mille. 
Sa tête efl comme un or trés-pur. Ses cheveux font 
comme les jeunes rameaux des palmiers, & ils 


font noirs comme un corbeau. 


Ambr.il, 
wt fupr, 


La &ancheur & la rougeur contribuent ordi- 
nairement à la beauté d'un vifage. C'eft pour- 
quoi le Saint-Efprit fe fert d'une telle parabole 
pour exprimer la beauté toute divine de JEsus- 
Cnnisr, dont l'Epoux eft la figure. Saint . Am- 

broife 
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broife dit : que cette blancheur éclatante de rre. in 
l'Epoux , nous repréfente l'éclat dont brille le 9,7 
Fils de Dieu, comme étant la fplendeür du Pere ; v. 1. 
& que fa rougeur nous marque fa naiffance rem- 
porelle de la fainte Vierge : qu'ainfi fa double 
nature- eft exprimée par cette double couleur. 
Mais un autre Pere explique ceci encore plus 75e. 
clairement de cette forte. « L'Epoufe , dit-il , in 
» met la Aanchenr avant la rougeur. Car l'Epoux 
» eft Dieu de toute éternité; mais il a été fait 
» homme dans le temps , fans avoir quitté ce 
» quil étoit , s'étànt feulement revétu de notre 
» nature. Il éclate donc par /a blancheur , com- 
» me Dieu. Car qu'y a-t.il de plus éclatant que 
» lalumiere? Or il eft lui-méme /a Zumiere véri- 
» table, felon l'Evangile , & une lumiere qui Joam :. 
» éclaire tous les hommes venant dans le monde. ?' - 
» Mais il n'a pas feulement la blancheur , il a en- 
» core Za rougeur ; car il eft hommeauffi-bien que 
» Dieu. Orcette rougeur marquoit ce qu'il avoit 
» [e de la terre. Car Adam ls premier de tous 

es hommes, fut ainfi nommé , felon quelques 
» Interpretes, à caufe de la terre rouge de laquelle Smopf, 
» il fut formé. Mais il donne encore lui-même ^ 
»' une autre raifon de cette rougeur que l'Epoufe 
» luiattribue, lorfqu'un Prophete lui demandant : 
» Pourquoi fa robe étoit rouge & fes vétemens lai. 65a 
» femblables à ceux des perfonnes qui foulent le * * 
» vin dans le preffoir , il répond : qu'il avoir 
» foulé le vin tout feul , fans qu'aucun homme 
» d'entre tous les peuples fut avec lui. Car ce n'a 
» été ni aucun Ange , ni aucun envoyé de Dieu, 
» mais le Seigneur qui nous a fauvés lui-même. 
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Or 1l faut bien remarquer , felon la réflexion 
du méme Pere , qu'il ne dit pas : que 7e fang 
des ennemis de la nature humaine , c’eft-à- 
dire , des démons, qu’il a comme foules fous 
fes pieds dans fa fureur , l'a couvert ; mais feu- 
lement qu'il a rejaëlli fur fa robe , & taché 
tous fes vétemens , ceft-à-dire, le corps mortel 
dont il s'étoit revétu. Car étant abfolument 
impaflfible dans fa nature divine, il n'a fouffert 
que dans fon corps & dans fon humanité. 

» C'eft lui encore qui a été choiff entre mille ; 
ou entre dix mille , parce qu'il a été , comme 
dit faint Paul , prédeffiné & choifí avant tous 


» les temps & entre tous les autres hommes, 


pour ètre Fils de Dieu dans une fouveraine 


» puiffance ; & qu'étant le premier & les prémi- 


ces de tous , il eft élevé au-deflus de tous. Car 
mayant commis aucun péché , il s'eft offerc 
comme une victime fans tache pour tous les 
hommes. C'eft pourquoi le Dieu de l'univers, 
dit de lui par le Prophete Ifaïe : Voici mon fer- 
viteur , voici mon élu , dans lequel mon ame a 
mis toute fon affedion. Je répandrai mon ef- 
prit fur lui , & il rendra juflice aux nations ». 
La blancheur & la rougeur éclatent encore dans 


Gregor. Jesu s-Cnn sr , felon faint Grégoire Pape, 


Ma "n. 
in bunc 


parce que n'ayant jamais commis de péché , & 


loum. ayant toujours confervé la beauté intérieure 
d'une juftice parfaite , il n'a pas laiffé de fouf- 
frir la mort, & de répandre fon fang comme 
s’il avoit été pécheur. Et il a été choifi entre 
mille, parce que de toute la mafle du genre 
humain , il eft le feul fans péché : E/ecfus verd 
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eff ex millibus , quia ex totius generis humani 
maf[fa, nullus fine peccato reperitur : & que non- 
feulement il eft fans péché , mais qu'il a méme 
rachetc les pécheurs par fa juftice & par fon fang. 
C'eft auffi i cette forte que l'entend faint Gré- Gregor. 
oire de Nyffe, qui s'eft beaucoup étendu pour 7/- /^ 
E ire voir combien en effet la naiffance fi fingulie- : 
re de cec Homme-Dieu donnoit lieu de dire, qu'il 
avoit été choifi entre mille & dix mille, pour 
opérer dans le monde de fi grands prodiges. 
Sa téte eff comme un or très-pur ; ce qui figni- 
fie, felon faint Ambroife, la folidité & l'émi- 455. 3 
nence de fa fageffe , la fplendeur & l'éclat de fa 5/9. 
divinité. Saint Grégoire Pape dit qu'elle eft com- ». ;. ”” 
arée à un or trés-excellent , à caufe que toutes ur 
les créatures font quelque chofe de très-vil en Gregor. 
comparaifon du Créateur , dont la poffeffion eft 74" 
à l'homme d'un prix infini, & qu'il doit chérir locum. 
comme le tréfor le plus précieux qu'il puiffe avoir. 
« Mais faint Grégoire de Nyffe regarde la téte Gregor. 
» du faint Epoux , non tant comme fa divinité, 25^» 
que comme l'humanité dont le Fils de Dieu low. 
» S'eft revêtu , qui l'a fait"voir fur la terre, & 
» converfer parmi les hommes, & qui a été le 
» fruit d'une Vierge ez qui toute la plénitude de Colo. x, 
» la divinité a habité corporellement , felon que ? 
» parle faint Paul, qui eft le premier & les pré- 
» mices de tous, & qui a fervi de moyen au 
» Verbe pour fe revétir de notre nature , après 
» lavoir purifiée & rendue exempte de toute 
» corruption originelle ». 
Telle eft donc /a réte du corps de l'Eglife : 


un or tout pur & fans mélange du moindre mal. 


Z ij 
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Car nous ne pouvons douter que l'Eglife n'ait Jes 
sus-CHr1sT pour fon chef. Saint Paul le dit clai- 
rement , lorfqu'en écrivant aux Ephéfiens , il nous 
exhorte à pratiquer la-vérité par la charité, & à 
croitre ainft en toutes chofes dans JEsus-CHrisT, 
qui efl notre chef & notre tête. Car c'eff de lui, 
ajoute-t-il, que tout Je corps , dont les parties 


font jointes & unies enfemble avec une ft juffe pro- 


portion, reçoit par tous les vaifleaux & toutes les 
liaifons qui portent l'e[prit & la vie,l'aceroiffement 
u'il lui communique par Z'efficace de fon influen- 
ce, felon la mefure qui efl propre à chacun des mem- 
bres , afin qu'il fe forme ainft , & s'édifie dans la 
charité. Et le méme Apótre nous apprend encore 
ailleurs , & demeurer attachés à celui qui eff La tête 
& le chef, duquel tout le corps de l'Eglife recevant 
L'influence par les vaiffeaux qui en joignent & 
lient toutes les parties , s' entretient & s'augmente 
par l’accroiffement que Dieu lui donne. | 
Jzsus-Cnnzisr eft donc la téte de l'Egli- 

fe , dit faint Ambroife, Et la téte échauffe & 
anime tous les membres. Elle les conduit & leur 
communique læfentifnent. C'eft de-là que for- 
tent les veines & les canaux des efprits , & que 
les forces qui font dans le fang fe répandent 
dans toutes les parties du corps. « Otez la téte, 
» ce n'eft plus un corps. Il n'eft plus reconnoif- 
» fable , & il n'y a plus aucune vie : car c’eft 
» dans la téte qu'eft la fource de la vie. On dit 
» que lorfqu'un ferpent fe voit en danger , il 
» cache aufli-tôt fa téte en fe repliant en rond, 
& en expofant les autres parties de fon corps, 
» parce qu'on tient que la fanté de fa téte eft 


e 
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» une fource de guérifon pour tous fes mem- ^ 
» bres. Faites donc aufli la méme chofe. Confer- 
» Vez fur tout votre téte , qui eft Jesus-Canisr ; 
» parce que tout fubfifte par lui, & qu'il eft la 
» téte du corps de l'Eglife. Celui qui aura perdu 
» cette tête, ne pourra plus vivre. Ainfi ayez la 
» prudence du ferpent , pour défendre une pat- 
» tie qui vous eft fi précieufe. Quand tous vos: 
» membres feroient coupés ; quand tour votre 
» corps feroit brülé , quand il feroit précipité au 
» fond de la mer ; quand il feroit déchiré & dé- 
« voré par les bétes , pourvu que vous confer- 
» viez celui qui eft votre téte & votre chef, vo- 
» tre vie & votre falut font en fureté «. Car 
nul ne fauroit périr , fi Jesvs- Curisr , ne lui 
eft point enlevé. Hoc caput humani fervate fer- 
pentes. Etiamfi emnia membra cedantur , totum 
uratur corpus incendiis , mergatur profundo , 
evifceretur à befliis , hoc tamen capite cuflodito 
vita integra , tuta eft falus. Nemo enim pote 
perire ; cui non fublatus eft Chriftus. | « 

Ses cheveux font comme les jeunes rameaux des 
palmiers , & ud noirs qu'un cofbeau : ce qui eft 
une expreflion figurée & hyperbolique propre à* 
faire concevoit que les cheveux de l'Epoux font 
beaux & bien fournis. Car les yeux & les che- 
veux noirs font eftimés les plus beaux en ce 
pays-là , fur-tout lorfque le s em a la blancheur 
&.la rougeur dont parle l'Epoufe , qui fervent 
. à relever fa beauté. On a déja dit en expli- 
quant le quatrieme chapitre , ce qu'on peut en« car. 4. 
tendre par les cheveux de celui qui eft le chef: 
de l'Eglife. C'eft pourquoi nous nous conten- 

Z uj 
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Ambrof. tons d'ajouter ici avec faint Ambroife : Que 
ir fat comme les cheveux font. l'ornement de la tête, 


118. 
9. 1. & la couvrent d'une maniere honorable , auffi les 


Tiem de juftes qui par l'exemple de leur vie fainte éclai- 

Spirit. rent le monde, & diflipent les! erreurs & les té- 

Hn 1.  nébres des péchés, fervent d'ornement à la téte 

ee de l'Eglife qui eft-Jesus:Cnrisr: Notre- Sei- 

'* gneur voulant nous faire connoitre qu’il y a des 

cheveux fpirituels aufli-bien que ds cheveux 

Maub, vifibles , nous déclare , que tous Les cheveux de 

10.39. notre tête. font comptés : marquant par-là , dit ce 

Pere , les vertus fpirituelles de fes ferviteurs. Car 

nous pouvons nous fervir fur ce fujet des paro-. 

r. Cor 9. les de faint Paul : Eff-ce que Dieu fe met en peine 

xi de ce qui regarde les bæufs ? Et n'efl-ce pas pour 

nous-mêmes qu'il a ordonné qu'on ne lieroit point 

la bouche à ceux qui foulent les grains ? Difons 

donc auífi de mème avec faint Ambroife : « Eft- 

». ce que Dieu fe met en peine de ce qui regarde 

» les cheveux de notre téte ? Quoiqu'il ne foit 

» pas néanmoins indigne de la majefté de Dieu , 

» de dire que rien ne peut lui étre caché , ( non 

» pas mème jufqu'au nombre de nos cheveux ). 

» Mais enfin, ajoute ce Saint , de quoi me fert- 

» 1l que Dieu connoiffe tous les cheveux de ma 

» tête? Ce qui m'eft donc d'un grand avantage , 

» c'eft qu'étant un témoin fidele des bonnes 

». œuvres de fes ferviteurs , il veut bien leur 

» donner pour récornpenfe la vie éternelle. C'é- 

» toit auíli principalement de ces cheveux fpiri- 

» tuels que Samfon enrendoit parler , lorfqu'il 

Jal, " difoit : S l’on me rafe la tête , toute ma p» 
617, ? IR abandonnera v. " 
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Saint Grégoire entend aufli par ces cheveux Gregor. 
de Jzsvs- Cunisr , les fideles, qui fe tenant "s eh 
unis à Dieu , & vivant felon leur foi , font com- low». 
me attachés à leur téte , & lui fervent d'orne- 
ment. Les pa/mes auxquelles ils font comparés , 
nous marquent & leur élévation continuelle vers 
le ciel, & la viétoire qu'ils remportent à la fin 
par le fecours de la grace de leur Dieu. Enfin s'ils 
font noirs comme un corbeau , c'eft , dir faint Gré- 
goire., que quelques juftes qu'ils foient , ils fe 
reconnoiffent toujours pécheurs : & c'eft aufi , 
Íelon faint Grégoire de Nyffe , à caufe de l'im- Gregor. 
piété & des ro de leur vie paffée. Tel étoit, x]. i 
ajoute-t-il, celui qui faifant une déclaration pu- 
blique de ce qu'il avoit été avant fa converfion , 
reconnoifloit qu'il éroiz auparavant um blafphé- 1. Tim. 
mateur , & un outrageux ennemi de l'Eglife ; '*'* 
c'eft-à-dire , tant qu'il étoit comme uz corbeau. : 
Mais aprés qu'il eut été transformé en un autre 
homme par la grace, & qu'il fut, dit ce grand 
Saint , devenu comme un de ces ornemens de la 
téte de l'Epoux , tout rempli de la célefte rofée , 
dont il a été parlé en un autre lieu , il la répandit 
fur le corps de l’Eglife , par les paroles toutes di- 
vines dont il fe fervit , pbur lui découvrir les fe. 
crets & les myfteres les plus cachés de la Reli- 
gion. 

Y. 12. Ses yeux font comme les colombes qu'on a 
voit fur l’eau des ruiffeaux , qui ont été. comme 
lavées dans du lait, & qui fe tiennent le long 
d'un grand courant d'eau. 4 

Les colombes fe plaifent ordinairement près sj». 
des eaux , & y ont aufli l'œil plus vif. Elles y pa € 
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roiffent méme plus belles ; foit parce qu'elles 
s'y lavent fouvent , foit à caufe d'un certain éclat 
. s gre an! . 
qui rejaillit fur elles par le réfléchiflement de la 
lumiere qui donne dans l’eau. Il eft dit, qu’elles 
ont été comme lavées dans du lait, à caufe de 
leur extrème blancheur , & de leur douceur. Ainfi 
toute cette expreffion figurée , touchant les yeux 
de l'Epoux , nous marque , felon la lettre , qu'ils 
font clairs, vifs, cryftalins comme les eaux , & 
auffi doux que le lait. La colombe eft prefque 
toujours repréfentée dans les Livres faints com- 
Gexef. 8. me une excellente figure. Celle que Noé envoya 
* — aprés le déluge, pour s'affurer fi la terre étoit 
découverte , r&vint À l'arche avec une branche 
d'olivier , pour marque de la réconciliation du 
Pf. $4. 6 Seigneur avec les hommes. Le Prophete Roi fou- 
haite d'avoir les ailes de la colombe , pour s'en- 
voler, & fe repofer ; marquant par-là , dit faint 
Auf Auguftin , le defir ibd ceux qui font dans 
Pam. lEglife comme des colombes par leur douceur & 
par leurs p continuels , de s'envoler en 
quelque lieu où ils puiffent être dans un faint re- 
ai. 5$. pos à l'égard du monde. Un autre Roi difoit 
^* encore en parlant à Dieu : qu'il gémifloir comme 
la colombe dans la finfblicité de fon cœur , & 
dans l'attente de fon fecours. Les colombes fu- 
Lw.:. rent, pour le dire ainfi , le prix par lequel fut ra- 
*à chere celui-là méme qui venoit pour | racheter 
l'univers. Enfin l'Efprit Saint voulant defcendre 
Marc. 1. d'une maniere vifible fur Jesus - Cunsr , choifit 
' de paroître fous la figure d'une colombe, qui fe 
repofa fur lui au fortir des eaux du Jourdain , où 
faint Jean l'avoit baptifé, : 
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Ainfi il ne faut pas s'étonner s'il eft fi fouvent 
arlé des colombes dans le Cantique , & fi les cantici 
yeux de l'Epoufe ayant été comparés auparavant * 
à ceux des colombes , ceux de l'Epoux y font ..- 
comparés de méme en ce lieu. Car comme l'E- 
poux & l'Epoufe, Jrsus Cunisr & fon Eglife 
ne fonc, felon faint Grégoire & faint Aeon. 
qu'une perfonne , ce qu'on dit de l'un, on peut le 
dire de l'autre, n'y ayant aucune grace ni aucun 
bien dans l'Epoufe , qui ne lui vienne de fon 
Epoux; & fes yeux par conféquent ne pouvant 
avoir la beauté de ceux des colombes , que parce 
qu'elle eft l'Epoufe de celui dont les yeux font 
ici repréfentés fous cette méme figure d'une ma- 
niere fi excellente. Po 
Ayant déja dit dans l'explication du quatrie- 

me chapitre , ce qu'on peut entendre par ces 
yeux de la colombe , nous ajouterons feulement —. - 
quelques réflexions des faints Peres fur ce qui - 
regarde ces eaux & ce lait dont il eft parlé 1ci. 
Saint Ambroife dit que l'Ecriture joint enfemble 4,5, 
ces chofes , lorfqu'elie parle de ces colombes à Palm. 
auxquelles les yeux de l'Époux font comparés , 64. ,,. 
parce qu'elles ont été lavées en méme- temps #ev.r. 
dans l'abondance des eaux & dans, le.lait : /2 ,,, ^ 
aquarum abundantia lotas columbas in lade me- 
moravit. Le [ait nous marque , comme il le dit, 
la fincérité & la candeur. Et ceux-là font lavés 
dans le lait , dont la foi eft toute pure , fans dé- 
uifement & fans artifice. Or ce lait tout pur de 

a foi fe trouve toujours dans JEsus- Cunisr , 
accompagné d'une abondance d'eaux céleftes , 
dont l'ame du jufte défire ardemment d'étre 


* 
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remplie , & qui font feules capables de défaltérer 
fa foif : Illic aquarum abundantia , ubi Chriflus, 
unde meus humana repleri cupiat. C'eft ce qui 


. fait dire au Fils de Dieu : que f quelqu'un croit en 


lui , il fortira de fon fein dés fleuves d'eau vive. : 

Ces eaux céleftes & ce lait divin font dans les 
deux yeux de l’Epoux; c'eft-à-dire , dans les Ecri- 
tures des deux Teftamens , où eft renfermée com- 
me la fource de la foi & la lumiere toute pure 
de fa vérité , par laquelle il confidere , il pénetre 
& examine le fond des cœuts”& les replis i" plus 
cachés des confciences , & dont il fe. fert auffi 
pour regarder d'un œil favorable ceux qui font 
dans fon. éle&ion éternelle, comme il regarda 
faint Pierre , après qu'il l'eut renoncé , pour Fé- 
clairer falurairement , & lui faire concevoir un 
vif repentir de fon péché. . A 

Saint Grécoire Pape entend en effet par l'a- 
bondance de ces eaux courantes , per ffuenta 
pleniffíma , la profondeur & les fecrets de l'E- 


. criture. - Et il dit que les colombes fe tiennent 
hens des fleuves , afin que voyant dans l’eau 


ombre des oifeaux de proie qui volent en haut, 


elles puiffent: en s'y jettant , éviter les griffes 


des oifeaux cárnaciers. C'eft ainfi , ajoute-t-il, 
que les ames faintes découvrent dans les Ecri- 
tures les artifices des démons , qui font appellés 
dans l'Evangile les oifeaux du ciel, & qu'ils re- 
connoiffent ces ennemis , comme à leur ombre, 
par la defcription que leur en trace le Saint- 
Efprit dans ces divins Livres. Mais quand ils s'ap- 
pliquent en méme-temps de tout leur cœur à y 
rechercher les remedes que la vérité leur y pré- 
: 
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fente, & qu'ils les embraffent pleinement dans 
leur conduite , ils fe jettent , pour le dire ainfi, 
dans l'eau , comme les colombes , & fe mettent: 
à couvert par là des piéges de l'ennemi. ! 

Saint Grégoire de Nyfle confidérant la louange Grecor. 
que: l'Epoufe donne aux yeux de l'Epoux , lorf F7" 
qu'elle dit , qu'ils font comme des colombes La- 
vées avec du lait , trouve encore dans cette com. ' 
paraifon une autre inftru&ion tréc-importante ; 
car i| témoigne qu'on a obfervé avec raifon , 

u'entre tous les corps liquides , le lait:eft le 
feul qui a cette propriété , de ne nous repré- 
fenter aucune image. Tous les autres, dit ce 
faint Evéque , font comme autant dé miroirs , ' 
où chacun de ceux qui s'y préfentent voit fa ref: 
femblance trés-bien tracée. Mais dans le lait il 
n'arrive rien de femblable. C'eft pourquoi ; ajou- 
te-t-1l, les yeux dont il eft parlé ici, ne peu- 
vent être loués d'une maniere plus parfaite , 
que lorfqu'ils font comparés au lait , dont la pu- 
reté eft telle qu'elle ne recoit mème aucune im- 
preflion des corps étrangers. Ainfi tout ce qui fe 
fent de l'erreur, de la vanité & du miénfonge, 
ne peut fotmer dans ces yeux facrés aucune 
image ni aucune ombre , n'y ayant que la feule 
vérité qui les rempliffe , & dont ils foient fuf- 
ceptibles. | i 

Tels font les yeux de l'Epoux , & tels doi- 

vent être les yeux de ceux qui ont été., comme 
dit faint Paul, prédeflinés pour étre conformes à Rom. 8. 
l’image du Fils de Dieu. Car toute l'Eglife, com-^ — 
me le remarque fort bien faint Grégoire de Nyf-  : 


fe, ne fait qu'un feul corps avec l'Epoux.. Ainfi 
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n l'Ecriture nous apprend , felon ce grand homme; 
sy d de quelle maniere nos yeux peuvent devenir 
bem. 1$. beaux , & dignes de la tête de notre Epoux , 
p. 666. comparée à un or très-pur. Il faut, dit-il , qu'ils 
d pes foient fimples & innocens comme la colombe , 
7" purs & exemprs de toute image étrangere > de 
toute erreur & de toute tromperie , comme 
i P8 Je [ait fpirituel , 6& tout pur, que faint Pierre 
" mous exhorte de défirer ardemment , afin qu'il 
nous faffe croître & avancer dans la voie de notre 
faut : il faut qu'ils fe tiennent toujours près des 
eaux qui coulent abondamment des divines Ecri- 
tures, à l'exemple de cet arbre , dont il eft 
Pf. 1.5. dit autre part : Qu'il eff planté proche le courant 
des. eaux ; & qu'en étant arrofé , i/ donne fon 
fruit dans fon temps. ! 

Mais nous voyons, ajoute le méme Saint; 
arriver tout le contraire. La plupart ne fongeant 
point à tenir les yeux de leur ame attachés à ces 
eaux divines de la vérité, ne travaillent qu'à fe 
creufer des citernes entr'ouvertes, des puits & 
des fofles. où ils puifent , non la vérité , mais le 
meníonge , la vanité , l'orgueil , l'avarice & tou- 
tes les autres chofes que le Sage appelle l’ezfor- 
cellement des niaiferies , & les paffions volages de 
la concupifcence , qui font incapables de remplir 
leur cœur , & qui ne laiffent après elles que le re- 
pentir de s'étre-attaché à. des chofes vaines , qui 
leur échappent en un inftant. — 

Que ft l'on ofe ajouter quelque chofe à ce 
qu'ont dit ces grands Saints , on pourroit fe fou- 

Genef, 1. venir en ce lieu de ce qui eft dit dans la Genefe : 
T Qu'au commencement l'Efprit de Dieu étoit porté 
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Jur Les eaux par la fouveraineté de fa puiffance in- 
finie , dit faint Auguftin, & pour en former tout 4pof. 
ce qu'il y a de grand & d'admirable dans le ciel peres 
& dans la terre ; ou , felon faint Jérôme, il fe re- 1. :. «. :. 
pofoit fur les eaux , izffar volucris ova calore nig sed 
animantis , comme pour les animer en quelque low. 
forte par fa vertu & par fa fécondité divine , & 
us en produire toutes les créatures de l'univers. 

ors donc que le Fils de Dieu , qui eft /Epoux , 
eft venu pour créer un nouveau monde d'hommes 
nouveaux , à la reffemblance de celui dont faint 
Paul a dit : qu'il a été créé felon Dieu dans une 
juftice & dans une fainteté véritable: Novum ho- Epbef. a; 
minem , qui fecundum. Deum creatus efl in jufli- ** 
tia & fanüitate veritatis ; on peut dire que fes 
yeux & fon efprit, figurés dans l'Evangile par 
la colombe, fe portoient aufi fuper rivulos aqua- 
rum , fur les ruiffeaux des eaux courantes ; c'eft- 
à-dire , fur les peuples marqués dans l' Apocalyp- pre 
fe fous la figure des eaux. Ses yeux n'étoient point 15. 
alors érincellans de fureur contre les pécheurs : 
puifqu'il venoit dans le monde pour les fauver ; 
mais ils reffembloient à des colombes lavées dans 
du lait ; c'eft-à-dire , qu'ils paroiffoient pleins de 
douceur , & de l'amour qu'il portoit aux hom- 
mes. Ils étoient comme des colombes fur les 
eaux; c'eft-à-dire , felon la parole de faint Jéró- 
me , iz[lar volucris ova calore animantis , com- 
me pour les animer par la vertu de leur divine fé- 
condité , & pour en produire de nouvelles créa- 
tures , qui fuffent vraiment nouvelles par la régé- 
nération de l'eau du Baptéme , & par le renou- 
vellement de, leur efprit & de leur cœur. 
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Mais ils n'étoient pas feulement fur l'eau des 
ruiffeaux , fuper rivulos aquarum , qui peuvent 
bien nous marquer le commun des peuples , & les 
petits, fur lefquels l'Epoux repofe plus librement; 
1ls étoient encore prés des grands fleuves qui re- 
gorgeoient d'eaux, /uxta fluenta pleniffima; c'et- 
à-dire; proche des Grands, des Princes & des Rois, 
dont la majefté femblable à celle de ces grands 
fleuves , femble couler fes eaux avec pompe & 
avec fierté. Car quoique le Fils de Dieu ait rendu 
gloire à fon Pere, de ce qu'il avoit révelé les fe- 
crets de la loi nouvelle aux plus petits , faint Paul, 
l'un des plus habiles Interpretes de la vérité de 
fon Evangile , conjuroit avant toutes chofes les 
premiers Chrétiens , de faire des fupplications , 
des prieres , des demandes & des aclions de gra- 
ces pour tous les hommes ; pour les Rois & pour 
tous ceux qui font élevés en dignité , comme étant 
une chofe bonne & agréable a Dieu notre Sau- 
yeur , qui veut que tous les hommes foient fau- 
yés & qu'ils viennent à la connoiffance de la 
vérité. Ainf les grands fleuves ont part auffi- 
bien que les petits ruiffeaux , à ce regard favora- 
ble des yeux de l'Epoux ; quoique dés le moment 
qu'il les regarde avec ces yeux de colombe , ces 
yeux de paix , de miféricorde & de douceur , il 
faut qu'ils s'abaiffent auffi eux-mémes , n'y ayant 
que ceux qui font doux & humbles fur qui il dai- 
gne fe repofer, : 

Y. 13. Ses joues font comme de petits parterres 
de plantes aromatiques , qui ont été plantés par 
les parfumeurs. Ses levres font comme des Lis qui 
diflillent la plus pure myrrhe. 5 
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On peut voir plus haut l'explication. de ce 
que dit l'Ecriture touchant les joues de l'Epoufe , caw. 4; 
qui pourra fervir à entendre ce qu'elle dit en 
ce lieu des joues de l'Epoux. Si elles font com- 
parées à de petits parterres de plantes & de fleurs 
aromatiques , c'elt pour en marquer l'agrément 
par cette pin figurée de fleurs différentes , 
qui charment la vue par leur beauté , & l'odorat 
par les fenteurs excellentes qu’elles répandent. 
Nous pouvons confidérer dans les joues , qui 
forment une partie du vifage , & qui expriment 
ordinairement la fecrette difpofition du cœur , 
_ce qui y a paru de la grace, de la douceur & 
de la bonté du Verbe divin , dans l'extérieur de 
: l'humanité facrée dont il s'étoit revétu. Toutes 
les vertus fi admirables que pratiquoit cet Hom- 
me-Dieu , étoient comme autant de plantes aro- 
matiques , qui charmoient les yeux des hommes, 
& qui répandoient par-tout les parfums , que 
le Aie j pros appelle la bonne odeur de Jz- 
sus-Carist. Aufl on voyoit les peuples le Mars. 
fuivre en foule , relever fa gloire par des élo- 7':!5: 
s publics , & impofer en quelque façon filence 14.7” 
à fes envieux , dont il eft dit : qu'ils craignoient 77^ !*- 
le peuple , qui étoit ravi en admiration à caufe zx. 4. 
de fa doctrine, | Mae 
Il.eft marqué, que ces plantes aromatiques 18. c. 1; 
ont été plantées par des parfumeurs : ce qui ne'^ 
doit pas s'entendre des vertus qui étoient dans 
la perfonne de Jrsus- Cumisr , puifqu'elles 
éroient nées de fon propre fonds , de cette 
fageffe , de certe juftice & de cette vérité effen- 


_tielle , qui n'étoient autres que le Verbe méme, 
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revétu de l'homme par fon Incarnation : mais 
cela s'entend des vertus qu'il a plantées dans fon 
corps myftique , par la main ou le miniftere des 
parfumeurs ; c'eft-à-dire, des Apôtres, & de 
"ges +. rous les autres faints Pafteurs qui ont imité faint 
' '" Paul, lequel rendoit graces à Dieu au nom de 
tous fes confreres , de ce qu’il Les faifoit toujours 
£riompher en Jesus-Cnrisr , 6 fe fervoit d'eux 
pour répandre en tous lieux l'odeur de la con- 
noiffance de fon Nom , parce qu'ils étoient eux- 
mémes devant Dieu la bonne odeur de JEsus- 
Cnunisr. Tels étoient /es faints parfumeurs , qui 
- ent planté dans les parterres de l'Eglife Zes plan- 
Theod. " te$ aromatiques des différentes vertus , qui for- 
1» ^" 3 ment ce parfum fi excellent , dont l'odeur divine 
Item,  S'eft répandue dans toute la terre avec /a connoif- 
Pc fance du faint Nom de notre Sauveur. . 

Or cela s'eft fait d'abord par le miniftere de 
la langue. C'eft pourquoi il eft parlé aufli - tót 
des levres du méme Epoux. Ses levres , conti- 
nue l'Epoufe , fonc comme des lis qui diflillent la 
plus pure myrrhe ; ce qu'on doit peut-étre en- 
tendre de ces lis rouges , qui font communs en 

Plir.l. Orient, & qui, felon les Auteurs, y ont une 
Dif, Odeur comme celle de la myrrhe. . L'Epoufe 
Ly ‘97. compare au lis , dit un Ancien, les levres de 
in bure ion Epoux , parce que les divines pareles de 
l«wn. |'Epoux font toutes pures & éclatantes par elles- 
mêmes , n'ayant rien de l'art des hommes. Les 
Matb,s, Lis , comme nous l'enfeigne JEsus- CunisT , 
48.29. ne travaillent point & ne filent point : mais c'eft 
le Pere célefte qui prend foin de les vêtir 

d'une maniere fi magnifique. Puis donc que les 
paroles 


* 
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paroles de l'Epoufe ne tiennent rien de la fcience 
& de la fagefle humaine ; & qu'elles n'ont leur 
beauté que de Dieu feul , c'eft avec beaucoup 
de raifon qu'il eft dit ici, que fes levres fon 
comme des lis , que la main feule du Seigneur 
a revétus , & des lis qui difiillent la plus pure 
myrrhe : c'eft-à-dire , felon la penfée du méme 
Pere , qui nous apprennent à nous mortifier en 
cette vie de la maniere la plus parfaire, par un 
pur amour de celui qui ne s'eft pas feulement 
mortifié, mais qui eft mort fur la croix pour 
nous , & par un defir ardent de nous confor- 
mer à l'image de notre Chef. Telles font ces 
paroles inouies jufques au temps de l'Epoux , qui 
Íont forties véritablement de fes levres , & qui 
devoient être prononcées par la bouche d'un 
Homme-Dieu , pour être reçues par les hommes: 
Si quelqu'un vient à moi, & ne hait pas fon pere Lec. 14. 
& fa mere, fa femme , fes enfans , fes freres & ^^ 
Jes faurs , & fa propre vie, il ne peut être mon 
difciple. Et quiconque ne porte pas fa croix , & 
ne me fuit pas , ne peut être mon difciple. Ou 
bien: Allez, vendez tout ce que vous ávez , don- Mare. 
neq-le aux pauvres , afin que vous ayez un tréfor ^ 
dans le ciel, & fuiveg-moi , en vous chargeant de 
la croix. Telle étoit donc la pure zmyrrhe que dif- 
zilloient les levres ds. JEsus-Cunisr , l'Epoux vé- 
titable de l'Eelife. 

. . x . r Gregor, 

Mais comme nous avons dit, après faint Gré- y;,,, 

goire de Nyffe , que l'Eglife ne fait qu'un feul ir Pure 
corps myftique avec Jrsus-Cnnisr , on peut 45/7. 
bien encore entendre , comme ont fait nos Peres , 4 /»f- 


: : Virgin, 
par les levres de l'Epoux comparées aux lis , «15 


a 
e 


abe - 
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ceux par qui il parle , qui font obligés d’être 
purs comme les lis, & de répandre dans les 
ames l'odeur excellente de Jrsus- Cun sr. 
« Les levres des faints Prédicateurs diftillent 
» donc, felon faint Ambroife , une myrrhe crès- 
» précieufe , lorfqu'ils relevent par leurs paro- 
9 la Pafhon du Sauveur , & qu'ils nous en 
» repréfentent l'image dans la mortification de 


- » leur chair. Les levres des Saints diftillent la 


» myrrhe , parce que leurs paroles font puiffan- 
» tes & Pd , qu'elles ne produifent pas un 
» fon vain & ftérile , tendant feulement à plaire 
» aux oreilles, mais qu'elles font pénétrantes , 
» & qu'elles percent l'obfcurité des replis les: 
» plus cachés des ames. Je m'employe point en 
» vous parlant, difoit faint Paul, Zes difcours 
» perfuafifs de la fage[fe humaine : mais je fais 
» paroítre des effets fenfibles de l'Efprit de Dieu 
» 6 de fa puif{ance ; afin que votre foi ne foit pas 
» fondée fur la fage[[e des hommes, mais fur la 
» vertu divine. Les levres & les paroles des 
» Saints font donc pleines de vertu : au lisu que 
» c'eft feulement la vanité du monde qui regne 
» dans celle des Orateurs & des Philofophes : 7z 
» fermone © in labiis fandorum virtus efl ; in 
» fermone autem forenft iflo ac philofophico va- 
» itas mundi v. 
Auffi faint Grégoire de Nyffe nous fait voir 
ar quelques exemples’, combien la myrrhe que 
diftilloient les levres des Prédicateurs apofteli- 
ques , avoit de force pour la converfion des ames. 
« On trouve fouvent , dit il, dans les faintes 
» Ecritures , que la mort eft figurée par la myr- 
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» rhe. Or cette mort ou mortification dont nous 
» parlons, confifte dans le mépris que l'on fait 
» de la vie du corps , lorfque L defir des biens 
» céleftes amortit en quelque forte celui qu’on 
» a dans le monde pour toutes les chofes qui 
» ne tegardent que le préfent. Telle étoit /a 
» myrrhe mêlée de la pureté du Lis , que Les Ze- 
» yres de faint Paul diftilloient , & qu'il répan- 
». dit par fes paroles dans les oreilles de la chafte 
» vierge fainte Thecle. Elle reçut cette myrrhe 
» falutaire au fond de fon cœur, & travailla 
» en même-temps à faire mourir l'homme exté- 
» rieur, en éteignant au-dedans de foi toute 
» penfée & toute ds pi de la chair. Ainfi après 
» que le parfum de cette excellente doctrine . 
» eut été répandu en elle, fa jeunefle , fa beauté 
» & tous fes fens corporels reçurent comme une 
» impreflion de mort ; n'y ayant plus de vivant 
» en elle que la divine parole , par laquelle étant 
» morte au monde , le monde étoit aufli mort 
» pour elle. Les levres du grand faint Pierre pa. 
» rurent de méme comme des Lis éclatans , lorf- 
» que parlant de Jzsus-Cunisr dans la maifon 4. 2. 
» de Corneille, il remplit de cette myrrhe cé- 
» lefte les cœurs de fes auditeurs, qui ayant reçu 
_» fa parole dans l'inftant , furent enfevelis avec 
» Jrsus- Cunisr par le Baptème , après être 
» morts à la vie du fiecle ». 
On pourroit prouver encore , dit le méme 

Pere , par un très-grand nombre d'autres exem- 
ples , que les faints Prédicateurs étant devenus 

ar leur miniftere comme la bouche du corps 
de l'Eglife , remplifloient leurs auditeurs de cette 
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myrrhe admirable qui fait mourir les paflions, 
& qui guérit les maladies des ames , & que ces 
grands défenfeurs de notre foi ayant paru com- 
me des Lis, lorfqu'ils répandoient par leurs pa- 
roles l'odeur de la connoiffance du faint Nom de 
Jrzsus-Cunisr , furent eux-mêmes comme tout 
couverts de myrrhe, dans les combats qu'ils eu- 
rent à foutenir pour la piété , lorfque hi remps 
arriva où ils devoient rendre un illuftre témoi- 
gnage à la foi qu'ils annongoient. 

Y. 14. Ses mains font comme fi elles étoient 
d'or & faites au tour , & pleines d'hyacinthes. Sa 
poitrine eff comme d’un ivoire enrichi de faphirs. 

Saint Ambroife explique admirablement & en 
peu de mots , ce que l| Epoufe dit ici des mains 
de l'Epoux d'une maniere fiourée. « Les mains 
» de l'Epoux , dit ce grand Saint, font comme 
» faites au tour , parce qu'elles font parfaites. Et 
» elles font d'or, à caufe de la fageffe qui les 
» anime, c'eft-à-dire, du Verbe mème. Elles 
» font pleines d'hyacinthes , à caufe du Saint- 
» Efprit & de la plénitude de fes dons. Je dis 
» :donc , ajoute «il qu'elles font faites au tour ; 
» parce que toutes les œuvres que ces mains de 
» l'Epoux ont produites , foit dans la création 
» de l'univers , foit depuis fon Incarnation , ont 
» été vraiment parfaites & parfaitement accom- 
» plies : Omnia ipfius opera , qua vel in creatio- 
» ne mundi ; vel pofl affumptam humanitatem per 
» ipfum fada funt , perfetia & abfolutiffima fue- 
» runt. Aufh il eft dit des unes : que Dieu vi: zou. 
» tes les chofes qu'il avoit faites , 6 qu'elles 
étoient très-bonnes. Et il eft dit de méme des 
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» autres: Qu'/ a bien fair toutes chofes ; qu'il a 
» fait entendre les fourds & parler les muets ». 

Les mains de l'Epoux nous marquent princi- 
palement , felon faint Grégoire Pape, les œu- Gregor. 
vres faintes qu'il a faites dans le monde , & qu'il 7 
nous a propofees à imiter. Ce qui eft tourné , loe. 
ou ce qui ef fait au tour , eft parfait dans fa. — 
rondeur. Et cette figure exprime la perfection, 
l'égalité & la droiture des œuvres de Jrsus- 
Cunisr , qui avoient une juftice parfaite ; c'eft- 
à-dire , que nulle inégalité , pour le dire ainfi, 
ne le pouvoit empécher d'agir toujours comme 
dau e cercle de fa divine perfection. Quod 
enim tornatur , in rotunditate fui fine obflaculo 
volvitur : fic Chrifli opera in reciitudini rotun- 
ditate volvebantur. Ses mains étoient aufli com- 
me d’or ; parce que tour ce qu'il faifoit exté- 
rieurement parmi les hommes , recevoit comme 
une vive impreffion de la beauté de la nature di- 
vine qui étoit cachée fous le voile de l'humani- 
té : Quicquid exteris inter homines operabatur , 
interius in divinitatis pulchritudine difponeba- 
tur. Enfin elles étoient pleines d'hy acinthes , qui 
eft une pierre précieufe de couleur de pourpre : 
c'eft-à-dire , qu'elles étoient comme teintes de 
fon fang , qui en relevoit le prix jufqu'à l'infini. 
Car en effet tout ce que le Fils de Dieu à fait 
dans le monde depuis qu'il s'eft incarné pour 
lamour de nous , & routes les œuvres de fes 
mains , ont été aux yeux de Dieu fon Pere,  * 
comme autant de pierres précieufes qui lui re- 
préfentoient fans ceffé la pourpre de ce fang di- 
vin , qu'il comnrença à répandre dès les premiers 
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jours de fa naiffance , qu'il répandit de nouveau 
dans le jardin des Oliviers & chez Pilate , & 
quil verfa à la fin avec profufion fur le Cal- 
vaire pour le falut de tout l'univers. Telles ont 
été les mains de l Epoux , & telles auffi doivent 
être les mains de l'Epoufe , c'eft-à-dire , de tous 
ceux qui appartiennent à l'Eglife ; puifqu'elles 
doivent reffembler à celles de leur divin chef, 
& étre teintes , pour le dire ainfi, de ce fang fi 
pos qui en fait tout le mérite aux yeux de 

jeu. 

On peut remarquer encore avec faint Gré- 
goire Evéque de Nyffe, que /es mains de l'E- 
poux font repréfentées auffi-bien que fa tête , 
comme étant d'or ; parce que de méme que la 
pureté incomparable de ce chef divin de l'Eglife 
nous eft figurée par l'or , qui eft le plus pur de 
tous les métaux, auffi fes mains ne font pas 
moins parfaitement pures. « Or nous regardons , 
» dit ce Pere, comme les mains de l'Epoux , 
» celles qui difpenfent les biens communs de 
» ['Eglife, felon les ufages prefcrits par les faints 
» préceptes. Et toute leur gloire confifte à être 
» conformes à la pureté de leur chef. Ces mains, 
» comme il dit encore , deviennent pures & par- 
» faites , lorfqu'on en retranche tout ce qui peut 


:» en empècher la perfe&ion. Car de méme que 


» pour faire une figure de marbre , on óre du 
» marbre avec le cifeau tout ce qui eft fuperflu , 


» & qui empéche que la figure d l'on veut 


» repréfenter ne paroiffe ay naturel , il eft auffi 
» néceffaire pour procurer la beauté parfaite des 
» mains du corps de l'Eglife ,' d'en retrancher 
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» "par la fageífe & par la raifon beaucoup de cho- 
» fes qui s'oppofent à la Rules de fa pureré. 
» Tels font le defir de plaire aux hommes, l'a- 
» mour de la vaine gloire , l'avarice & tant d'au- 
» tres vues que tous favent être incompatibles 
» avec cette pureté dont nous parlons ». Or JE. 
sus-Cnunisr nous a donné, comme dit Théodo- Theod. 
ret, un parfait exemple de cette maniere toute ROM 
pure d'agir , exprimée figurément , par fes mains 
toutes d'or & faites au tour. Car il s’eft conduit 
dans chaque a&tion avec tant de circonfpection , 
de fageffe & de mefure , que tout étoit concerté, 
compaffé , & comme fait fur le tour , pour par- 
ler avec l'Ecriture, un langage ficuré. C'eft ce 
qui lui fit dire à faint Jean, lorfqu'il vouloit 
l'empécher de recevoir fon baptème : Laiffez-moi Maub.;. 
faire pour le préfent , car c'eft ainfi qu'il faut que ‘*" 
nous accompliffions toute juflice. 
. Ce que l'Epoufe appelle enfuite , Ze ventre de 
l'Epoux , s'explique par quelques-uns , du cœur, 
des entrailles , ou d la poitrine. Mais comme 
il feroit vifiblement ridicule d'envifager dans 
toute cette defcription figurée du corps de l'E- 
poux, autre chofe que le fens fpirituel qu'elle 
renferme comme le vrai fens de l'Ecriture ,. nous 
ne devons pas nous mettre beaucoup en peine 
de rechercher d'autres explications de ce paf- 
fage , que celles que les faints Peres y ont don- 
née. On peut dire donc avec faint Ambroife & TÉ ue 
. . . . + 119, 
faint Grégoire le Grand , que l'infirmiré de no- o. 11. 
tre chair & notre mortalité font exprimées par Le " *« 
ventre de l'Epoux. Mais ce ventre éroit d'ivoire , 
parce que la chair du Sauveur , neque foible 
a1v ^! 
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qu'elle fut , par un effet de fa bonté , qui le 
rendoit compatiffant à nos foibleffes & à nos mi- 
feres , éroit d'une fouveraine pureté , & auffi 
parfaitement infenfible à toute apparence de 
péché , que fi elle avoit été d'ivoire. Car l'ivoi- 
re eft, felon la remarque dun ancien Pere, 
une efpece d'os , deu le parties font toutes 
ferrées fi étroitement , qu'il demeure incorrup- 
tible, & qu'il eft toujours d'une fermeté inal- 
térable : ce qui étant joint à fa blancheur ex- 
traordinaire , nous figure parfaitement l'incor- 
ruptibilité & la parfaite pureté de la chair de 
Jrsus Cnunisr. 

Ces faphirs, dont le ventre de l'Epoux eff 
parfemé , fervent encore à faire éclater davan- 
tage fa pureté virginale & toute célefte. Le fa- 
phir, dont la couleur p ens celle du ciel, 
nous marque fort bien, felon faint Ambroife & 
faint Grégoire , l'éclat des actions toutes divines 
que Jzsus-Cunisr opéroit au milieu des infirmi- 
tés de fon corps mortel. Lorfque faint Paul dit: 
Qu'il a été crucifié felon La foibleffe de fa chair ; 
voilà , felon faint Ambroife, ce que figuroit Ze 
ventre , c'eft-à-dire, la foibleffe d: la chair du 
faint Epoux. Mais lorfque l'Apótre ajoute : 77 
vit néanmoins par la vertu & la puiffance de Dieu; 
voilà , dit le méme Pere, comment il eft diffin- 
gué & parfemé de faphirs. C'eft ce mélange ad- 
mirable d'infirmiré & de puiffance , de foibleffe 
felon la nature humaine dont il s'étoit revétu , & 
de vertu route puiffante , felon fa divinité , qui a 
formé toute l'économie de l'Incarnation. 

H ne faut pas cependant omettre ce que 
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faint Grégoire de Nyffe a dit : Que Ze ventre pou- Gregor. 
voit bien marquer ici la méme chofe qu'il figni- 77 ^» 
fie dans | Evangile , lorfque le Sauveur crioit de- p. 682. 
vant tout le peuple : que fi quelqu'un croyoit Jean. 7. 
en lui , il fortiroit de fon ventre , ou plutôt de ?* 
fon cœur , des ffeuves d'eau vive : Qui credit in 
me , flumina de ventre ejus fluent aqua vive. Car 
il eft vifible que le ventre eft mis en ce lieu pour 
le cœur. Ainíi ce Pere a regardé ce que l'Epoufe 
dit ici du ventre de l’Epoux , comme pouvant 
ètre entendu de la pureté fi admirable de fon 
cœur , tout rempli & tour pénétré de la divi- 
nité : quoique toutefois il ait plus envifagé en 
cela PEsonts méme que l’Epoux , & les mem-. 
bres que le chef. C'eft pourquoi il dit , que 
l'Ecriture nous marque par ces paroles le cœur 
pur , le cœur vraiment fanctifié de ceux qui font 
devenus comme une table toute fpirituelle de 
la loi de Dieu ; de ceux qui felon faint Paul , 2. cor. sc 
montrent que cette divine loi ef écrite dans leurs ** 
cœurs , non avec de l'encre , mais avec l'Efprit du 
Dieu vivant ; non fur des tables de pierre , mais 
fur des tables de chair , qui ne font autres que 
leurs cœurs mêmes. 
yr. i5. Ses Jambes font comme des colomnes de 
marbre , pofées fur des bafes d'or. Sa figure eft com- 
me celle du mont Liban , il efl diflingué entre les 
autres , comme les cedres parmi tous les arbres. 
Par ces jambes de l'Epoux comparées à des 
colomnes de marbre , nous pouvons entendre avec 
quelques Interpretes , la folidieé & la fermeté Sof. 
infléxible des des que le Fils de Dieu a ^^^ 
faites parmi les hommes depuis qu’il s'eft incarné, 
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& de toute la conduite qu'il a tenue au. milieu 
d'eux. Car il eft trés-vrai de dire , que c'eft fur 
la vérité incbranlable de fon exemple & de fes 
paroles , qu'eft fondée l'Eglife. Son humanité 
peut être donc figurée par /es jambes , auffi fermes 
que des colomnes de marbre. Et ces bafes d'or , fur 
lefquelles elles fonc po/?es , nous figurent fa divi- 
nité , qui étoit le fondement &.le foutient prin- 
cipal de la nature humaine dans la perfonne de 
Jrsus-Cnunisr. Ainfi l'empire que le Fils de 
Dieu a établi en fe faifant homme , en marchant 
& en agiffant parmi les hommes , eft bien diffé- 
rent de ces Empires de la terre , figurés dans le 
Prophete Daniel par cette ftatue célébre que le 
Roi Nabuchodonofor vit en fonge , dont les 
dm étoient en partie d'argile , pour marquer 
eur peu d'affurance. Celui du Sauveur a pour 
Íoutient des colomnes de marbre & des bafes 
d'or ; c'eft-à-dire, qu'il eft affermi fur des fon- 


. demens divins & inébranlables : comme en effet 
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il a affuré lui-même , que toute la puiffance des 
enfers ne le pourra ébranler : Ez porte inferi non 
pravalebunt adversus ear. 

La figure de l'Epoux eff comme celle du Liban, 
ajoute l'Epoufe ; c'e£-á-dire , qu'il eft grand, 
plein de gloire , & élevé comme cette magni- 
fique montagne , fi célebre dans les Ecritures, 
à caufe des cedres. qui en faifoient l'ornement. 
Elle veut marquer aufli peut-être , felon la pen- 
fée des Interpretes , l'élévation toute divine de 


l'empire de Jesus- Cunism , figuré encore 


Daniel, dans le Prophere Daniel au méme lieu , par a 
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pierre , qui ayant frappé les pieds de fer & d'ar- 
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ile de la ftatue dont nous venons de parler , &. 
Eu brifée & mife en poudre, devinr enfuite  . 
élle- méme une grande montagne qui remplit toute 
la terre. Car 1l eft certain. par les Ecritures , tant 
de l’ancien que du nouveau Teftament , que 
Jesus- Cunisr eft fouvent nommé , /a pierre ; 
Petra autem erat Chriflus , dit faint Paul. Ec il ,, cor. 
eft vifible que cette prédiétion de Daniel ne peut 1-4 
s'entendre , comme on l'a marqué ailleurs, que 
de Jzsvs-Cunisr , qui étant, felon l'Apótre, 
cette pierre eff devenue comme une grande mon- 
zagne qui a rempli en effet toute La terre, pat 
l'accroiffement fi prodigieux de fon Empire 
de fon Eglife , felon que faint Auguftin fou. augu. 
tenoit , qu'on le voyoit déja accompli de fon 2e» 
temps , & qui a brifé toute la force des royau 
mes précédens. | 
Enfin, l'Epoufe dit encore de lui : qu'il eft 
choifi & diflingué entre tous les autres , comme : 
les cedres le font parmi tous les arbres , qu'ils 
furpaffent par leur cos , par leur beauté, par 
leur odeur fi excellente & par leur incorrupti- 
bilité. Comme ces mots , e/eélus ut cedri , figni- 
fient prefque la méme chofe que ces autres , e/ec- 
tus ex millibus , qu'on a expliqués auparavant , ,, 10. 
nous ajouterons feulement ici ces excellentes pa- 
roles de faint Ambroife : que l'Epoux habite dans Ambrof. 
les lieux hauts , & qu'il regarde ce qu'il y ig hum- aeo 
ble & de rabaiffé ; parce que fa figure , lelon ce ton. 4. 
qu'il eft dir ici, eff femblable aux cedres du mont Hf 
Liban, qui portent leurs-branches jufques dans 
les nues, & qui pouffent leurs racines au fond 
de la terre : Species ejus ficut cedrus Libani , quæ 
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comam nubibus, radicem inferit terris. Tirant fon 
principe du ciel méme , ajoute ce Saint, & ayant 
en terre ce qu'il a pris de la terre , il a produit 
des fruits excellens qui fe font élevés jufques au 
ciel : Principium ejus é calo , pofteriora ejus im 

terris , fruclus celo proximos ediderunt. 
ambr.is Pour paffer du chef aux membres , il faut 
Pfu8. dire avec le méme faint. Ambroife : que les 
Q8. + Apótres ayant été affermis fur le fondement de 
la crainte du Seigneur ( ou plutôt fur la charité, 
Æphef. ,, comme dit faint Paul: iz caritate radicati & fun- 
17. — dati) ils font devenus véritablement les colom- 
ges de l'Eglife. Et de méme , ajoute-t il, que 
Gala». Pierre, Jacques & Jean paroiffoient , felon cet 
2 Apôtre , comme les colomnes de l'Eglife de Jz- 
sus-Cnunisr ; auffi quiconque s'eft rendu vi&o- 
rieux du fiecle , devient lui- méme une colomne 
du Seigneur , qui eft affermie par la vertu de 
Pf. 74. 4. Celui qui dit, j'ai affermi fes colomnes. Ces co- 
^d lomnes étant ainfi affermies fur des bafes d'or, & 
1. 3.6. s. Charmant par leur beauté les yeux de ceux qui 
les voient , elles ne peuvent être ébranlées pat 
aucun effort des tempêtes fpirituelles : Uz nu//o 
Jpiritalium tempeflatum turbine ab animi conf- 
tantia valeant dimoveri. Jesus-Curist s'eft fer- 
Grego, V1, dit le Pape faint Grégoire, des Apótres , com- 
Magn.in me de fes jambes, pour parcourir tout l'univers, 
'& pou répandre la foi par le miniftere de leur 
arole au milieu de tôus pe peuples. Or ces jam- 
ba font comme des colomnes de marbre , parce 
qu'elles font le foutien infléxible de l'Eghife , 
qu'elles affermiffent contre tous fes ennemis par 

leurs prédications & par leurs exemples. 
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Saint Grégoire de Nyfle ayant auffi regardé 
les Apótres , & tous ceux qui par une piété écla- 
tante, & par une faine & pure do&trine , fou- 
tiennent le corps de l'Eglife , comme /es jambes 
de l'Epoux, & comme les colomnes de la vé- 
rité , 1l ajoute ces excellentes paroles : « Saint 
» Paula déclaré, que perfonne ne peut gofer d'au. Gregor. 
» tre fondement que celui qui a été mis , qui eff toj i» 
» Jisus-Cumrsr. Or Jesus- Curisr eft la vé- 555 is. 
» rité fur laquelle font pofées l:s Juno de 'e». 1. 
. ; / p. 683. 
» l’Epoux , qui font les colomnes de l'Eglife. 64. 
» Mais comme le Fils de Dieu nous affure d'une 
» part, que route la loi & les Prophetes roulent 
» fur les déux premiers commandemens de 
» l'amour de Dieu & de l'amour du prochain ; 
» & que l'Epoufe témoigne ici , que le corps de 
» l'Epoux elt portéfur deux colomnes qui font 
» pofées fur des bafes d'or ; il femble alie riatu- 
» tel de fe fervir de la confidération de ces deux 
» divins préceptes , pour expliquer le myftere & 
» l'énigme des deux jambes de l'Epoux. Ainfi 
»' c'eft par la diera de l'amour de Dieu & de 
: » l'amour du prochain , qu'on peut reffembler 
» à ceux qui font devenus les premieres colomnes 
» del'Eghfe. Car celui qui fe rend parfait dans 
» ce double amour que Dieu nous commande, 
» devient effectivement , felon la parole de l'A- 
» pôtre, Ja colomne & La bafe de la vérité Tout; ri. 
L corps de Jesus-CHrisr eft donc fourenu3-15- 
» fur ces deux colomnes , comme fur les jambes 
» de l'Epoux: & il a pour fondement & pour 
» bafe d'or la foi, qui lui donne une folidité iné. 
» branlable ». | 
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Gregor. Le méme Saint confidérant encore ce qui eft 
^; vag dit : Que /a figure de l'Epoux étoit comme celle 

du Liban , & expliquant ces paroles par rapport 

au corps myftique de Jesus- Cunrsr , qui eft 
lEglife , dit que cet éloge tend à relever la 
beauté vifible de l'Epoux. Or quand il parle de 

cette beagré qu eft vifible, il entend celle de 

tous les membres réunis , qui compofent tous 
enfemble , felon l'Apótre , le corps entier de 
l'Eglife. Aiafi ce que dit l'Epoufe , eft que la 

. beauté. de l'Epoux eft formée par cet affembla- 

ge d'une infinité de cedres , qui couvrent & 
environnent le Liban , & qui figurent toutes 

les grandes ames qui font dans le corps de Jz- 
sus-CHRIST ; n'y ayant rien de rampant & de 
courbé vers la terre, qui foit capable , felon la 
réflexion de ce faint. Evéque , de contribuer à la 
beauté d'un corps fi divin, mais’ feulement ce 

qui eft femblable au cedre , & qui s'éleve & tend 

vers le ciel. | F 

Y. 16. Le fon de fa voix a une admiräble dou- 

ceur ; & enfin i/ eff tout aimable: Tel eff donc 

mon Bien-aimé , & celui qui efl véritablement - 

mon ami , ó filles de Jérufalem. 
Tbed.i» a Qu'y a-t-il effectivement, dit Théodoret, de 
bunc. loc. Jue , . 
» plus doux que fes divines paroles? C'eft ce qui 

» porte David ce grand Prince à s'écrier : Que vos 

Pf. 118. » paroles, Seigneur, me font douces ! Elles le font 
Pl. 8,” plus que le miel ne l'efl à ma bouche. Vos juge- 
1 0» mens font plus défirables que tout l'or & toutes 
» Les pierres précieufes , & plus doux que n'eft Le 

» miel, & un rayon plein de miel. Auf l'on vit 

» autrefois les Miniftres envoyés par les Princes 
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des Prétres pour l'arrêter , pris eux-mêmes & 
comme charmés par la douceur de fes difcours ; 
en forte qu'ils dirent à ceux qui leur demande- 
rent pourquoi ils ne l'avoient point amené : que 
Jamais homme n'avoit parlé comme cet homme. Jaan. 7. 
Et d'autres crioient tout remplis d'admiration 45: 
de fes paroles : Heureufes font les entrailles qui tue. vi. 
vous ont porté & les mammelles qui vous ont? 
nourri ! "m 
» Ce qui eft rude & févere dans les autres , 
dit faint Ambroife , eft doux au contraire dans 4mbr. im 
Jzsus-Cumisr, parce qu'il eft de lui méme P/ 118 
rempli de douceur. Ses jugemens font doux +. 7. 
pour celui qui confefle fes péchés , parce qu'il 
l'afure qué c'eff lui qui efface fes iniquités , & 1. 4s. 
qu'il ne s'en fouviendra plus. Ses jugemens fonc ** 
pleins de douceur pour celui qui fait pénitence, 


parce qu'il a dit lui-même: qu'Z y auroit plus Luc 155. 


de joie dans Le ciel pour un feul pécheur qui fait 
pénitence , que pour quatre-vingt-dix-neuf juftes 
qui n'en ont pas befoin. Le mème Saint dit en- Ambrof. 
core , que l'ame qui a goûté véritablement cet- 7/7 17 
te douceur ineffable de l'Epoux , en eft touchée 1rese. 
d'un defir qu'on ne peut point concevoir : Hujus "^ ** 
dulcedinis bonum ft... anima gu[laverit... incre- 
dibiliter exæfluat. Car que pourroit défirer autre 
chofe , dit 1l , une ame qui a fenti une fois la 
* douceur du Verbe , & qui a été affez heureufe 
pour avoit la Ed ans de.l'xcés de fa — & 
charité ? Moife recevant la loi, paffa quarante 
jours fur la montagne, fans fonger à prendre 
de nourriture. Elie fe hâtahc d'arriver au re- 2. Reg. 
pos célefte de la montagne de Dieu , lui de- '^ * » 
mandoit qu'il lui plut de retirer fom ame de fon 


Pf. 118. 
85. 
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118. 85, 
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» corps. Saint Pierre étant aufli fur la montagne 
» fpectateur de la gloire de fon divin Maitre qui 
» s'étoit transfiguré , ne vouloit point en defcen- 
» dre, & il difoit à Jzsus-Cunusr : Qu'il éroit 
» bon qu’ils y demeuraffent. Combien donc eft 
» grande cette gloire de la divine fubftance ? 
» Combien font ineffables tous les biens que l'on 
» goûte dans le Verbe, puifqu'ils font l'objet de 
» tous les defirs des Anges mémes ? » 

Selon l'expreflion littérale de l'Ecriture , il n'y 
a pas Ze fon de la voix , mais Le gofrer de l'Epoux, 
qui nous marque , dit faint Grégoire , le T'efta- 
ment par lequel Jzsus-Cunisr nous parle , & 
dans lequel les fideles goütent combien le Sei- 
gneur eft doux. Per guttur fponft , Teflamentum 
Chrifli intelligitur , per quod Chriflus nobis loqui- 
tur , & in quo', quam fuavis uut Dominus , à fids- 
libus guflatur. C'eft ce qui fait dire à David par- 
lant à Dieu : que les chofes fabuleufes dont les 
méchans l'avoient entretenu , n'avoient pas pour 
lui la douceur dé fa fainte loi. « En effet, dit 
» faint Auguftin, s'il n'y avoit rien de doux & de 
» charmant dans cette loi du Seigneur , les Mar- 
» tyrs n'auroient pas fouffert avec une fi prodi- 
» gieufe patience de fi terribles amertumes , & 

tes douleurs fi fenfibles. Ces amertumes fe : 
» faifoient fentir aifément à toutes fortes de per- 
» Íonnes : mais il y en avoit peu qui sue 
» goûter la douceut intérieure qu'ils goûtoient. 
» La parole du Seigneur & le nom de Dieu fonc 
» donc remplis de douceur pour ceux qui aiment 
» Dieu par-deffus tout ce qu'il y a de doux & 
> d’agréable dans le fiecle. Mais comment prou- 


» ver 
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» ver cette douceur dont nous parlons? Donnez- 
» moi, ajoute ce Saint, un Palais à qui le Sei- 
». gneur paroifle doux : car vous pouvez louer 
» Dieu devant les hommes, & exagérer par 
» toutes les expreffions les plus fortes la douceur 
» de fon amour. Ils entendront auffi pas ce que 
» vous leur dites, que celui qui ne connoît point 
» la douceur du miel ne peut la comprendre s'il 
». ne l'a goütée. C'eft pourquoi l'Ecriture nous 
» dit:GoáZteq , & voyez combien le Seigneur efl Pf. 55.8, 
» doux ; nous invitant par ces paroles à en faire 
» l'expérience. Cependant vous ne voulez point 
» goûter, & vous demandez quelle peut être 
» cette douceur dont on vous parle. Mais quand 
» vous aurez goûté, ce fera votre expérience, 
» & non les feules paroles qui vous convain- 
» cront : ce fera en mangeant le fruit, & non en 
» vous arrétant aux feuilles, que vous goüterez 
» la douceur toute divinedel'Epoux e. —— — 
L'Epoufe ajoute : Qu'il eff tout aimable, & 
l'objer de tous fes.defirs. Car manquant de ter- 
mes , dit un Ancien, pour ajouter de nouvelles 754. in 
» it . . , wnc loc. 
louanges à celles qu'elle lui avoit données, elle 
comprend tout en un feul mot. Et c'eft de méme 
que fi elle eut dit : Pourquoi m'arrèter davanta- 
à décrire toutes les différentes parties de la 
diet de mon Epoux? 7/ eff tout aimable ; il 
attire tout le monde à l'aimer, & il infpire le 
 defir de fon amour, non pas feulemerit à ceux 
ui le voient, mais encore à ceux qui l'enten- 
-dent : car fa voix eft remplie d'une admira- 
ble douceur. Que s'il eft vrai que l'Epoux eft 
rout aimable, il eft donc jufte de Epor & de 
B 


] 
Pj. 54. 1. 
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le bénir en tout temps, felon David , & d’avoir 
toujours fes louanges dans notre bouche ; c'eft-à- 
dire , comme line faint Auguftin, que lorf- 
que nous fommes dans la joie, nous devons le 
regarder comme. notre pere qui nous careffe & 
qui nous traite avec douceur ; & quand nous fom- 
mes dans l'affliétion , nous devons le regarder 
comme notre pere qui nous châtie & qui nous 
corrige ; mais que foit qu'il ufe de douceur ou 
de rigueur à notre égard , nous devons être per- 
fuadés qu'il nous traite comme fes enfans , à qui 
il prépare & réferve fon héritage. Gaudes , agnof- 
ce patrem blandientem. Tribularis , agnofce pa- 
trem emendantem. Sive blandiatur., five emendet, 
eum erudit , qui parat hereditatem. 

Enfin, aprés que l'Epoufe a fait toute cette 
defcription des qualités de l'Epoux , elle préfente 
ce tableau aux filles de Jérufalem, en leur di- 
fant : Que ze étoit Le Bien-aimé de fon cœut, 
qu'elles avoient témoigné vouloir connoitre. Vous 
me demandiez , leur dit-elle, quel étoit celui à 
qui je dorinois le nom de mon Zier-aimé , fans 
le défigner d'une autre forte. Voilà quelles fonr 
fes divines perfections qui me le o p Íouve- 
rainement aimable. Et j'ofe dire, qu'il eff vrai- 
ment 7207 ami. Or, l'Epoufe, en parlant ainfi, 
entroit dans les fentimens de l'Epoux, & ne di- 
for que ce quil a dit lui-méme depuis à fes 
Apôtres , en ces termes : Vous ferez mes amis , ff 
vous faites ce que Je vous commande. Je ne vous 
appellerai plus déformais ferviteurs .. ... mais je 
yous ai appellé mes amis , parce que jevous ai fait 
«onnoítre tout ce que j'ai appris de mon Pere. : 


>» 5 
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Qui fera celui, dit faint Grégoire, qui après Gregor. 
avoir entendu de fi grands éloges de l'Epoux,, 2f". 
& découvert tant de dons & tant de graces dont locum. 
il eft rempli, ne foit point touché du defir de 
le pofféder, & ne brüle point de l'ardeur toute 
divine de fon amour? Enumeratis tot laudibus , 
oflenfis tot muneribus , quis audiens non concu- 
pifcit, quis intendens non inardefcit ? Mais difons 
plutôt à notre propre confufion; difonsen pleurant 
& en gémiffant , qu'un tel Epoux , quoiqu'il foit , 
felon l'Epoufe, tout aimable , n'eft pourtant aimé 
ue de trés-peu de perfonnes. Difons , comme 
dint Auguftin , que fa douceur ineffable ne fe 
oüte que par un palais qui a le.goüt des cho- - 
ies de Dieu. L'amour du fiecle & l'amour de - ‘ 
Jssus-Cnunisr font deux amours oppofés. 
Comment donc un Epoux couvert de fon fang, ^ 
chargé de fa croix , pauvre & dépouillé de toutes 
cof , pourroit-il plaire à des cœurs où regne la 
fenfualité , la molleffe & l'avarice? Ce n'eft pas 
our eux fans doute, qu'i/ ef? tout aimable. Mais, 
qu’ils fe fouviennent que lorfque faint Pierre eut ,, 
appris de Jesus-Cunusr tout ce qu'il devoit fouf- 16. 11. ? 
rir de la part des Juifs, & qu'il voulut s'oppofer ) 
à fes (oufflances , le Fils de Dieu l'appella fatan, 
& lui dit : Qu'U lui étoit à fcandale , parce qu'il. 
ne goátoit pbint les chofes de Dieu , mais les cho: 
fes de la terre. | ELI 
Y. 17. Où eff allé votre Bien-aimé , 6 la plus 
belle d'entre les femmes ? Où s'efl retiré votre Bien: 
aimé? 6& nous l'irons chercher avec vous. ^... 
Les filles de Jérufalem n’eurent pas plutôt 
connu combien celui que l'Epoufe- appelloic fon 
Bb ij 
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Bien-aimé , étoit en effet aimable, qu'elles patu-. 
rent empreflées deer le chercher avec elle : c’eft- 
à-dire , que les Eglifés des Gentils étant inftruites 
par les Apôtres, & comme formées dans la foi 
de Jesus-Cunisr , témoignerént de l'ardeur pour 
chercher aufli & pour pofféder le Fils de Dieu. 
Mais remarquons qu'en demandant à l'Epoufe. 
de quel côté il. étoit allé, & où 1l pouvoit s'étre. 
retiré, elles ajoutent, qu'elles Z';roze chercher 
avec elle ; c'eft-à-dire, que toutes les Eglifes 
qui font comme tirées de l'Eglife apoftolique, 
n'ont pu chercher furement l'Epoux que dans. 
l'union , & en fuivant la do&rine & les traces de 
l'Eglife primitive , fondée par les faints Apórres , 
ui ont été & qui feront jufqu'à la fin gn fie- 
es, le fondement de l'édifice fpirituel de tous: 
les Chrétiens, felon cette parole de faint Paul : 


- Vous n'êtes plus étrangers : mais vous étes con- 


citoyens des Saints & de la maifon de Dieu , étant 
édifiés fur le fondement des Apôtres & des. Pro- 
phetes , dont Jesus-CHrisr eff lui-même la prin- 
cipale pierre de l'angle. 

Saint Grégoire de Nyffe fait une comparai- 
fon de la maniere dont l'Epoufe attira les filles 
de Jérufalem à l'amour & à la recherche de l'E- 
poux, avec ce que fit l'Apótre faint Philippe, 
quand il eut connu Jesus- Cumist , pour, en 
attirer auffi d'autres à la fuite. » Philippe, dit 
» ce faint ji s , ayant été trouvé par Jesus- 
» CnnrisT, felon l'expreffion de l'Evangile, 
» devint auffi-tót le Difciple de celui qui lui 
»» avoit dit : Suivez-moi. Et loríqu'il fe fut ainfi 
» approché de la vraie lumiere, il en attira, 


- 
w 
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ainfi qu'une lampe, une partie, & s'en fervit 
pour éclairer Nathanael, en lui faifant part du 
myftere de la piété par ces paroles : Nous avons 
trouvé celui dont Moife a écrit dans la loi , & 
que les Prophetes ont prédit ; favoir, Jesus de 


- Nazareth. Mais Nathanael. ayant d siens à 


celui qui lui avoit communiqué cette lumiere: 


Peut-il venir quelque 'chofe de bon de Nazareth ? 
Philippe lui fervit alors de guide pour le conduire 
à la grace de l'Evangile par ces autres paroles: 


Venez, lui ditil, & voyez. En effet, Natha- 
naël quitta dans l'inftant Ze figuier de l'ancienne 
loi, dont l'ombre empéchoit qu'il ne partici- 
pât à la lumiere de la loi nouvelle; & il fut 
affez heureux pour trouver celui qui avoit 
féché les feuilles de ce figuier à caufe de fa 
ftérilité en fruits & en bonnes œuvres. De 
méme donc , ajoute faint Grégoire de Nyfle, 


:». qu'André fut conduit à l'agneau de Dieu par 


la voix de Jean-Bapuifte, & que Nathanael, 
échirci par dr , fut dégagé des ombres de 
la loi, & conduit à la vrai lumiere ; aufli 
l'Epoufe, qui avoit déja reçu la perfection de 
la d dans fon ame, fert ici de guide aux 
jeunes filles, pour leur faire trouver le bien 
fouverain dont elle venoit de leur décrire les 
divines qualités. Car après qu'elles lui ont té- 
moigné laréfolution où elles étoient de le cher- 
cher avec elle, pourvu qu'elles fuffent oz 4 
s'étoit retiré , afin de jouir de celui dont la vue 


“étoit le falut de ex le regardoient , cette 


divine maîtrefle faifant par avance la fonction 
apoftolique de Philippe, qui dit à Nathanael 
| Bb ij 
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» Venez, & voyez, fe donne pour güide à elles. 
» Mais au lieu de leur dire, comme Philippe: 
» Voyez, elle leur montre le lieu méme ou il 
# étoit, n les paroles qui commencent le cha- 
uivant. | 
Le bonheur de ces jeunes filles fut donc d'étre 
unies avec l'Epoufe; parce que fans cette union 
elles n'auroient jamais pu connoitre ni trouver 
lEpoux. Ainfi la fcience de l'Eglife fait l'affa- 
rance de tous fes enfans. Et c'eft feulement fous 
fa conduite qu'ils ont fujet d'efpérer de pouvoir 
trouver celui qu'elle leur déclare ètre sous ai- 
mable & tout amour ; n'y ayant rien dans ce chafte 
Epoux de nos ames qui ne mérite infiniment 
d'étre aimé. C'eft ce qui a fait dire à faint Au- 
guftin cette excellente parole : Que ce n'eft pas 
une petite partie de la fcience, de s'unir étroi- 
tement à celui qui fait & qui connoit toutes 
chofes; & qu'on doit foumettre fon efprit à cet 
Etre fouverain, qui a une lumiere pénétrante à 
laquelle rien ne peut &tre caché : Noz parva pars 
fcientia efl fcienti conjungi. Ille habet oculos co- 
gnitionis : tu habeto credulitatis, Quod videt 
Deus : crede tu. Or ce qu'il dit de l'Epoux , nous le 
pouvons dire avec proportion de l'Epoufe, qu'il 
a rendu la dépofitaire de fes divines connoiffan- 
ces, pour la conduite & pour le faluc des ames 
figurées par Les filles de Jérufalem. » Car il y a, 
» comme dit encore le méme Saint , un tel ordre 
» dans l'Eglife, que les uns marchent devant, 
» & les autres fuivent y, en forte que ceux qui 
» vont les derniers, imitent ceux qui les précé- 
» dent. Mais croyez-vous donc que ceux qui 


^ + 


encore 


spsCoeAPLTROG OV... c 39r. 
montrent l'exemple aux autres, n'aient eux- 
mêmes perfonne qu'ils foient obligés de fui- 
vre? S'il éroit vrai qu'ils ne fuiviffent perfon- 
ne , ils s'égareroient. Ils ont donc iuh quel- 
quus qu'ils fuivent eux-mêmes; & celui qu'ils 
uivent; ceft Jzsus- Cunrsr. Car ceux 
qui font dans l'Egliíe les plus faints , qui fem- 
blent n'avoir plus perfonne à imiter, ayant . 
furpaffé par leur piété tous les autres, ont 
je sus-Cnnisr devant les yeux, 


qu'ils font obligés de fuivre jufqu'à la fin. C'eft 


. cette fubordination que marquoit faipt Paul ,., c, 
lorfqu'il difoit : Soyez mes imitateurs , comme 11. x 


Je e fuis moi-même de JEsus-CHRIST ». 
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eee ee et e DS A AS AIS AS AS AS À 
AA AR ER RUE 


CHAPIT 


L'EÉPOUSE 


I. On Bien-aimé eft 
defcendu dans fon 
jardin, dans le parterre des 
jlantes gromati ues, pour 
FA nourrir dans hs jardins , 
& pour y cueillir des lis. 

2. Je fuis à mon Bien- 
aimé, & mon Bien- aimé 
eftà moi, lui qui fe nourrit 
parmi les lis. - 


L'Erou 


3. Vous êtes belle, 6 mon 
amie, & pleine de dou- 
ceur : vous êtes belle com- 
me Jérufalem, & terrible 
comme une armée rangée 
en bataille. * 

4. Détournez vos yeux 
de moi , car ce font eux qui 
m'ont obligé de me retirer 
promptement. Vos cheveux 
font comme un troupeau de 


R E VI. 
I. Iled&us | meus 
defcendit in 


hortum fuum ad areo- 
lam aromatum , ut paf- 
catur iu hortis , & lilia 
colligat. 


1. Ego dile&o meo 
& dilectus meus mihi, 
qui pafcicur inter lilia, 


S Le. 


3. Pulchra es , amica 
mea , fuavis, & de- 
cora ficut Jerufalem : 
terribilis ut caftrorum 
acies ordinata. 


4. Averte oculos 
tuos à me, quia ipfi 
me avolare fecerunt. 
Capilli tui ficut grex 
caprarum , quz appa- 


Y. 3. bebr. comme une armée avec fes érendarts 


CHAPITRE VI. 


raüerunt de Galaad. 


$. Dentes tui ficut 
grex ovium, quz aí- 
cenderunt de lavacro, 
omnes gemellis fœti- 
bus, & fterilis non eft 
in cis. 


6. Sicut cortex mali 
punici fic gena tua abf- 
que occultis tuis. 


7. Sexaginta funt re- 
ginz ; & octoginta con- 
cubinz , & adolefcentu- 
larum non eft numerus. 


8. Una eft columba 
mea , perfeda mea, 
una cít matris fuz, 
ele&a genitricis fuz. 
Viderunt eam filie , & 
beatiffimain prædicave- 
runt ; reginæ & con- 
cubinz , & laudavc- 
runt cam. 


9. Quz eft ifla, qux 


progreditur quafi au- 


Y. 4. bebr. quz afpiciunt. 
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chévtes, qui fe font fait 
voir * de la montagne de 
Galaad. 

$- Vos dents font comme 
un troupeau de brebis, qui 
Íont montées du lavoir, & 
qui portent toutes un dou- 
ble b: , fans qu'il y en ait 
de ftériles parmi elles. 

6. Vos joues font comme 
lécorce d'une pomme de 

enade , fans ce qui eft ca- 
ché au-dedans de vous. — 

7. Il y a foixante reines 
& quatre-vingt femmes du 
fecond rang * , & les jeunes 
filles font fans nombre. 

8. Mais une feule eft ma 
colombe & .ma parfaite 
amie ; elle eft unique à fa 
mere, & choifie préférable- 
ment par celle qui lui a don- 
né la vie. Les filles l'ont vue, 
& elles ont publié qu'elle 
eft trés-heureufe; les reines - 
& les autres femmes /'ozt 
vue, & lui ont donné des 
louanges. | 

9. Quelle eft celle-ci qui 
s'avance comme l'aurore 


fignifioit des femmes légitimes , 


Y. 7. lettr.. Concubines. Ce | mais d'un moindre rang que les 
mot étoit alers en bonncur, & | premieres. 
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loríqu'elle fe leve, qui eft rora confurgens , pul 
belle comme la lune, & Chra ut luna, electa 
éclatante * comme le folei]; 3* fol, terribilis ur ca- 
& qui eft tertible comme nella 
une armée rangée en ba- 

taille ? | 
| L'Erousez. 


10. Je fuis defcendue dans 10. Defcendi in hor- 
le jardin des noyers, pour ‘Um nucum, ut vide- 


| allium 
voit les fruits des vallées, Hier Boni 


pour confidérer fi la vigne fe: vinea, & germinaf- 
avoit fleuri, & fi les pom- fent mala punica. 
mes de grenades awoient . 

u(fé. | | 
: 11. Je nai plus fu * od 11. Nefcivi : anima 
J'étois: mon ameaété toute mea conturbavit mé 
troublée dans moi à caufe P'? E quadrigas Ami- 
des chariots d'Aminadab, * "^*^ 
: 12. Revenez,revenez, Ó - 12. Revertere , res 
Sulamite : revenez, reve. Vtttere, Sulamitis : re+ 


vertere, revertere, ut 
nez , afin que nous vous ; : , 


* intucamur te. 
confidérions. | 


Y. 5. lettr. ele&a , id eff , pu-| — Ibid. expl. A&minadab , nomen 

a prz cateris. «tab, fuiffe videtur ducis bené noti , cu- 

- 41. air, je n'y aj rien re- | jus quadrigæ tunc celeritate pers 
connu, | celebres fuere, Synopf. Critic. 


Ly 


* 
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SENS LITTÉRAL ET SPIRITUEL. 


y. r.a. On Bien-aimé eft deftendu dans 
| A Jon jardin, dans le parterre des 
plantes aromatiques, pour fe nourrir dans fes jar- 
dins , & pour y cueillir des lis. Je fuis à mon 
Bien-aimé, & mon Bien-aimé efl à moi, lui qui 
fe nourrit parmi les lis. | 
Quelques-uns ont entendu par ce Jardin où 
l'Epoux éroic defcendu , le lieu qu'on connoît fous 
le nom des lhimbes , où tous js Juftes étoient 
retenus avant la mort de Jesus Cunrsr. Mais 
nous avons cru ne devoir pas nous éloigner en Theod), 
ce point du fentiment de tous les Peres, de tous jjj o» 
les anciens Auteurs, & de la plus grande partie Gregor, 
des Interpretes nouveaux , qui s'accordent unani-;, 5 
mement à expliquer de l'Eglife, ce qui eft nom- lou». 
mé ici Je Jardin & le parterre des plantes aro- i, "ss 
matiques de l'Epoux. Il eft vrai que cette Eglife isi. «4 
nous eft figurée principalement ar l'Epoufe mèê- pps 
me, qui parle ici aux filles de Jérufalem : mais dh 
il eft fort ordinaire à l'Ecriture de repréfenter Home 
en un feul endroit la méme chofe fous différen- ##s#f- 
tes images. Ainf l’Eglife nous eft défignée tantôt 5. 5j. 
par Z'£poufe , tantôt par Les filles de Jérufalem ; ra 
tantôt par /e jardin & le parterre des plantes aro- autor in- 
matiques , tantôt par les foixante reines , les qua- jo». qn. 
tre-vingt femmes du fecond rang , & les Jeunes fil- apud 
les fans nombre , dont il eft parlé dans la fuite , & Pier. 
tantôt par /a colombe unique & Yamie parfaite de tom. 2o, 
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lEpoux. L'Ecriture diverfifie donc les figures 
Íous lefquelles elle nous repréfente l'Eglife , fe- 
lon les 1dées différentes qu'elle veut nous en 
donner , & qui concourent néanmoins toutes en- 
femble à nous faire voir une feule Eglife, foit 
qu'on la confidere dans l'Eglife primitive & n 
tolique, ou dans les autres Eglifes qui en font 
nées, foit qu'on la congoive dans l'unité de fon 
corps myftique , ou dans l’exrenfion de toutes 
fes différentes parties, ou enfin qu'on l'envifage 
dans fes membres les plus nobles, ou dans les 
autres qui font plus foibles. 

En effet, faint Bruno d' Aft , Evéque de Segnt, 
qui a expliqué beaucoup de livres de l'Ecriture, 
nous fait remarquer fur ce que l'Epoufe dit ici, 
que l'Epoux eff defcendu dans fon jardin, que l'E- 


pe a été appellée rue un jardin fermé: 


t nous voyons que l'Epoufe avoit déja invité 
I Epoux à venir dans fon jardin, qui étoit la mé- 
me Eglife; & que l'Epoux lui avoit auffi témgi- 
gné qu'il étoit venu dans ce jardin : Weni in hor- 
tum meum , ce que l'on a expliqué auparavant. 
Quel eft donc ici le fens des paroles de l'Epoufe, 
lorfque les filles de Jérufalem lui int où 
pouvoir être fon Bien-aimé, elle leur répond : 
Qu'il étoit defcendu dans fon jardin, dans le par- 
terre des plantes aromatiques ? Elle vouloit leur 
marquer par-là, qu'il ne falloit point ici-bas le 
chercher ailleurs que dans l'Eglife qu'il avoit pré- 
parée & cultivée comme fon jardin, & comme 
un nouveau paradis terreftre ; qu'il l'avoit femée 
de toutes fortes de vertus, dont ces plantes aro- 
matiques étoient des figures; rendu féconde par 
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fa grace, & environnée de fa proteóÉion toute- 
puiffante contre les attaques des efprits malins. 


Elle vouloit leur repréfenter, felon la penfée de 
faint Grégoire de Nyffe, le myftere de l'humi- Gregor. 
liation du Fils de Dieu, & le fujer qui l'avoit €?! 


tom. 3, 


porté à s'incarner ; en leur faifant voir Te la hom. 15. 


compatfion qu'il us aa les hommes 


b. 6693. 


urés 
dans l'Evangile, par celui qui alloit de J Ts rnm Luc. 10, 


à Jéricho, & qui tomba entre les mains des vo- *” 


leurs, l'avoit engagé à defcendre de l'état fi élevé 
où il étoit comme Dieu, pour s'abaiffer jufques 
à celui d'un homme. Elle vouloit leur apprendre 
que pour trouver un tel Epoux , 1l ne filloic pas 
le chercher ici dans la grandeur, mais dans cet 
abaiffement, où 1l avoit bien daigné fe réduire 
pour l'amour de nous , & ainfi ce n étoit pas tant 
pour elle-méme qu'elle le cherchoit, puifqu'elle 
témoigne favoir le.lieu où l'on pouvoit le trou- 
ver : mais c'étoit plutót pour ces filles de Jérufa- 
lem , qu'elle vouloit exciter par fon exemple à 
chercher, comme elles devoient, un Epoux fi 
parfaitement aimable. 


. Nous fommes le champ que l'Epoux cultive , 1-Cor.3. 


felon faint Paul. C'eft lui , dit faint Grégoire de " 


Nyffe , qui cultiva au commencement du monde 
dans le Paradis terreftre les plantes de la. nature. 
humaine , que fon Pere y avoit mifes. Mais le 
fanglier, cette béte fi cruelle, étant venu rava- 

er & détruire ce jardin par la bleffure mortelle 
qu'il porta à l'homme, l'Epoux célefte eff defcendu 
pour le réparer & le p de nouveau, non de 
fruits exquis à la bouche, mais de plantes aroma- 
£iques , c'eft-à-dire, de vertus & de toutes les 


^ 
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œuvres deipiété , qui répandent Za bonne odeur dà 
Jesus-CHRisT. 
Theod.in — Mais d’où vient, dit un autre Pere, qu'après 
b le. que |'Epoufe a témoigné , que l'Epoux étoit def- 
cendu dans fon jardin , &c. elle ajoute au nombre 
plurier , pour fe nourrir dans fes jardins ? left vrai 
u'il n'y a qu'une feule Eglife , felon cette parole 
à Co, de faint Paul : Je vous ai fiancés à Jesus-CHrisr 
«1.2. l'unique Epoux , pour vous préfenter à lui come 
. me une Vierge toute pure j & cet autre : ous , ma- 
ris , aimez vos femmes , comme Jesus-Carisr a 
Ephef. s. aimé l'Eglife , & s'efl livré à la mort pour elle. 
^^  Maisle même Apôtre, ajoute-t-il, n'a pas laiffé 
de nommer plufieurs Eglifes comme Ses en- 
tr'elles, non par la divifion de l'efprit, qui eft 
un, & le mémé en toutes, mais par la diftinétion 
des lieux où elles font fituées. On peut dire enco- 
Anl; i, te avec faint Ambroife, que ces Jardins font 
ce $t... auffi la figure des ames fideles , qui font cultivées 
aiiud par la main de'ce Jardinier fupréme, & ornées 
#2. - de toures fortes de vertus. C'eft dans ces jardins 
que Jzsus-Cunisr fe repofe. C'eft parmi Les lis 
qu'il fe nourrit , lorfqu'il habite & qu'il trouve 
fes délices dans les cœurs où la bonne odeur de 
la piété fe fait fentir. I7 hortis pafcitur , dit faint 
Crew. Grégoire le Grand, cm multarum animarum 
M ^ virtutibus deledatur. | 
""" A Mais il eft encore defcendu dans ce jardin de 
fon Eglife afin d'y cueillir des lis; c'eft-à-dire, 
zd felon l'expreffion du méme Pere & d'un autre 
ff. Saint, afin de retirer des miferes de cette vie, 
Bibl. & de placer dans le Ciel ceux qui ont acquis la 


tom, 10. parfaite pureté, figurée par la blancheur & l'o4 


* 
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deur fi excellente du lis. Ou, comme l'explique 
encore faint Grégoire de Nylle, ce divin Pafteur Gregor: 
cueille fans cefle des Lis dans l'Eglife, pour la em. 
nourriture de ceux qu'il appelle dans l'Evangile »»».:5. 
fes brebis , & auxquelles 1l promet de faire trou- p 
ver de bons pâturages. Par exemple, dit ce Saint , Joan. 1€ 
ne fe fert-il pas du grand Paul , pour préfenter à 
ces brebis fpirituelles la nourriture de ces lis cé- 
leftes ? Car tout ce qui eff véritable & fincere , touc Philipp: 
ce qui eft chafle & honnéte , tout ce qui eft Jufle, T RR 
tout ce qui eff faint , tout ce qui eff digne d’être ai. 
mé, tout ce qui efl d'édification & de bonne odeur, 
tout ce qui efl vertueux, tout ce qui eff louable dans 
Je réglement des mœurs : toutes ces chofes qui doi- 
vent, felon faint Paul, érre l'entretien de nos 
penfées , font au jugement de faint Grégoire de 
Nyfle, ces Zis excellens que cueille le bon Pafteur 
dans fes Jardins,, & dont il fe fert pour en nour- 
zir fon troupeau, : 
Mais l'Epoufe voulant faire voir encore aux 
filles de Jérufalem. avec quelle difpofition on de- . 
voit chercher l'Époux, fe propofe ici elle-même 
pour exemple : & ajoute ces excellentes paroles : 
Je fuis à mon Bien-aimé , & mon Bien-aimé e 
a moi. » ll femble, dit faint Ambroife , qu'il Fog 
» n'y a rien de plus aifé ni de plus commun, Qs v 
> que de parler comme l'Epoufe, Et cependant v 1- 
» il y en a affez peu qui aient droit de dire à 
» Dieu ce qu'elle dit, puifqu'il appartient à ce- 
» lui-là feul de le dire, qui eft attaché à Dieu 
» de telle forte, qu'il lui a confacré tous fes 
» fens, & qu'il n'a plus de penfée qui ne tende 
7: à lui, Peu degens fans doute peuvent proférer 


1 
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»”2 


cette parole, puifquil y en a beaucoup à qui 
le Fils de Dieu ne fufhit pas, quoique toutes 
ces chofes foient renfermées en lui. Ce riche 
de l'Evangile, à qui il fut dit, de vendre 
tout, & de le donner aux pauvres, s'il vouloit 
ètre parfait, ne jugea pas que Dieu lui fuffit, 
puifqu'il fut faifi de triftefle, comme fi ce 
qu'en lui ordonnoit de quitter, eüt été plus 
confidérable que ce qu'on vouloit lui faire diat 
fir. Celui-là donc dit à Dieu fincérement : je 


» fuis à vous; celui-là dit avec 1 Epoufe : Moz 


Bien-aimé efl à moi , & je fuis à (ui , qui peut 
dire : Nous avons quitté toutes chofes , & nous 
vous avons fuivi. Mais un homme qui eft atta- 
ché au fiecle ne peut parler comme l'Epoufe, 

uifqu'il a encore plufieurs maitres. La vos 
fpc lui vient dire : Vous étes à moi, pss 

ue vous vous étes livré à l'amour des chofes 
Tnfuelles, & vendu à moi, en vous profti- 
tuant à une telle créature. L'avarice vient lui 
dire : L'or & l'argent que vous avez eft le prix 
de votre efclavage. L'ambition lui vient dire: 
Certes vous étes à moi : Ne favez-vous pas 
que je ne vous ai fait commander aux autres, 
qu'afin que vous me fuffez vous-m&me fou- 
mis? Tous les vices viennent lui tenir chacun 
le méme langage. Comment donc celui qui a 
tant de maîtres peut-il dire à Jesus-CHrisr : 
je fuis à vous? Ainfi il n'appartient pas à tou- 
tes fortes de perfonnes de dire commel'Epoufe: 
Mon Bien-aimé e(l à moi, & Je fuis a lui : mais 
à ceux-là feuls qui ont le cœur détaché de la 
terre & uni à Jzsus-CunisT, à ces ames, 


» qui, 


» 
s 


35 


» 


doute avec dpt es raifon , comme dit un au- 
tre Pere, que ' 
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qui , comme dit faint Grégoire de Nyffe , tra- Gregor. 
vaillent fans ceffe à fe purifier de telle forte c^: * 
de tout ce qui eft naturel 6 terreftre , qu'elles ^e». 15. 
deviennent toutes fpirituelles , & comme une noe 
vive image de la beauté de celui qui eft leur 
divin original : ce que faint Paul nous fait voir 
en fa perfonne , lorfqu'il difoit : que ce n’étoit Gala, s; 
plus lui qui vivoit , mais JEesus-CHRIST méme *°* 
qui vivoit en lui. Car quand il parloit ainfi , 
c'étoit de méme que s'il eut dit : que nulle rilipp, 
des paffions humaines & terreftres ne vivoit '**"- 
en lui , ni la volupté , ni la trifteffe , ni la co- 
lere , ni la crainte , ni l'orgueil , ni l'envie , 
ni la vengeance , ni l'avarice , ni rien de tout 
ce qui peut fouiller l'ame ;, mais que celui-là 
étoit fa vie, dont. la fainteté l'éloignoit infi- 


niment de toutes ces chofes ». Et c'eft fans Theod. 

n bunc 
. OCH»n, 

poufe s'attache fi étroitement à 


fon Epoux , & qu'elle défire de de lui en- 
1 


tiérement. Car lorfqu’elle con 


dere qu'il l'a lui- 


même préférée à tout l'univers, & choifie pour 
fon Epoufe ; qu'il l'a rajeunie dans fa vieilleffe , 
enrichie dans fa pauvreté , rendue belle de dif- 
forme qu'elle étoit , purifiée de la pourriture ; 
& guérie des ulceres dont elle étoit toute couver- 
te , comment poutroit-elle , ajoute le méme Pe- 
re, n'étre pas entiérement à un Epoux fi aimable, 
& de qui elle a été tant aimée ? | 


Y. 3. Vous étes belle, 6 mon amie, & pleine de 


douceur , vous étes belle comme Jérufalem , & ter- 
rible comme une armée rangée en bataille. ; 


L'Epoufe cherchoit fon Epoux comme abfent , 


Cc 
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S: Brun. dit un faint Evéque. .Mais l'Epoux voulant lui 
ans ng faire connoitre qu'il étoit toujours prés d'elle 
quand elle parloit de lui , & qu'elle brüloit 
d'une fainte ardeur pour le pofféder , fe découvre 
à elle tout d'un coup , & lui donne lieu de juger 
qu'il s'étoit caché pour fe faire défirer davan- 
tage. La maniere dont il fait l'éloge de l'Epoufe, 
. a quelque chofe de fingulier. Car en méme- 
temps qu'il loue fa douceur & fa beauté , il la 
repréfente comme auffi terrible qu'une armée ran. 
gee en bataille. Mais quelle eft donc cette forte 
de beauté & de douceur qui imprime de la 
crainte ? Et quels font ces charmes qui infpirent 
de la terreur ? L'Epoufe eft douce & charmante 
pour fon Epoux à caufe de fa beauté : mais elle 
a une fainte fierté pour les étrangers : & elle eft 
capable de donner de la terreur à fes ennemis 
qui oferoient entreprendre d'attaquer fa pureté. 
Ambrf, Ce n'eft point ici, dit faint Ambroife , une 
1778 beauté périffable ; mais c'en eft une fixe & per- 
p.347. manente , comme étant toute fpirituelle & Eo: 
dée fur la vertu , & digne d'étre comparée aux 
1. de chofes céleftes. La vérité de l'amour , comme il 
ra 1. dit encore, fe prouve par fa conftance, Ainfi 
l'Epoufe eft cale ici par l'Epoux. de ce qu'elle 
l'a cherché fi bien & fi conftamment. C'eft ce 
qu'elle a fait dans les temps mêmes où il fem- 
bloit fe cacher le plus à elle. Gar fi l'on fe repré- 
fente fes premiers temps , où elle fut expofée 
à toute la rage des infideles , & où les perfécu- 
teurs exercoient de fi horribles inhumanités fur 
fes enfans , n'auroit-on pas cru en quelque forte 
. que l'Époux s'étoit tout-a-fait retiré d'elle , en 
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l’abandonnant ainfi à la fureur de fes ennemis ? 
Cependant , c'étoit alors qu'il lui difoit , quoique 
d'une maniere toute intérieure : qu'elle ézoiz belle 
comme Jérufalem , pleine de douceur , & terrible 
comme une armée rangée en bataille. 

Vit- on jamais en effet une douceur & une 
patience plus admirable que celle de tant de 
Martyrs , qui fe laiffoient égorger comme des 
agneaux , pour rendre gloire à l'Agneau fans 
tache , qui s'étoit rendu victime pour eux ? Vit- 
on rien en méme- temps de plus redoutable à 
toute la puiffance de l'enfer, que cetté nom- 
breufe armée de foldats de Jrsus- Cunisr , 
que le démon s’efforçoit inutilement de vaincre 
par tant de: tourmens , & qui détruifoient fon 
empire peu à peu par la mort méme que les Mi- 
niftres de fa fureur leur faifoient fouffrir ? Et 
n'étoit-ce pas ainfi que fe formoit la Jérufalem 
célefte, à laquelle , felon fait Grégoire de Nyffe , Gregor. 
4a beauté de l'Epoufe eft comparée ? Car c'étoit Aen, 
lors méme qu'elle paroiffoit ainfi défigurée aux reed 
yeux des hommes charnels , que l'Epoux divin la ?- 577... 
trouvoit belle, qu'il l'appelloit fom. amie , qu'il 
regardoit fa douceur comme la fource de fes vic- 
toires , & qu'il la rendoit serrible à l'orgueil de 
fes ennemis. EZ 

Mais il faut bien remarquer que l'union & 

]a charité étoit le principe de fa force. « L'expé- 
» rience fait connoître , dit faint Grégoite , que Gregor. 
fi des foldats qui marchent contre l'ennérhi , Mer. 
fe tiennent unis & ferrés entr'eux , ils impri- lum. 
ment de la terreur à ceux qui viennent les at- 
'taquer , parce que né trouvant point d'ouver- 

Cc ij 


l4 
E 


w 
w 


$ 


404 CANTIQUE Dpss CANTIQUES. 
» ture pour les rompre, ils les regardent comme 
» invincibles , à caufe de cette mutuelle union 


.» qui les rend impénétrables. C'eft-là propre- 


» ment cet ordre d'une armée rangée en bataille, 
» qui eft zerrib/e à fes ennemis. 1l en eft de mè- 
» me, dit ce faint Pape, dela fainte milice des 
» fideles. Comme ils font toujours engagés à 
» combattre contre les malins efprits , il eit né- 


# ceffaire qu'ils s'uniffent étroitement tóus en- 


“ 
- 


. Evéque , dans 
Le. cette exacte fidélité avec laqueHe chaque Chré- 


» femble par le lien de la charité, s'ils veulent 
» mettre leur falut en affurance. Cette union de 
» la paix chrétienne les rend cerribles à leurs en- 
» nemis. Mais s'il arrive qu'ils foient défunis 
» par la rupture de la charité, ils font expofés 
» dés-lors aux infultes de leurs adverfaires , qui 
» les rompent aifément & les forcent de tous 

» CÔTÉS ». 
Cetre union & cette force de l’Eglife confifte 
encore beaucoup , felon la penfée d'un faint 
F ordre de fa difcipline , & dans 


rien fe tient dans fon rang , & prend garde de 
ne point quitter fa vocation. C'eft ce qui la 
rend terrible aux puiffances de l'enfer. Eff or- 
dinata* ut caffrorum acies , cum videlicet unuf- 
quifque fidelis ordinem fuum , & vocationem redé 
cuftodir. :La raifon en eft , que. Dieu refufe ordi- 
nairement fon afliftance à ceux qui s'ingérent 
dans des places qu'il né leur a pas données. Si 
un foldat vouloic faire la, fonétion de fon capi- 
taine , & le capitaine, celle: de fon colonel , & 
qo c voulut, commander à un officier 
upérieur. auquel il eft obligé d'obéir , ce ren- 


Jj 


& 
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verfement de difcipline feroit un préjugé trés- 
certain de la perte de l'armée. Rien ne rend 
donc ni plus belle , ni plus terrible l'Eglife , la 
fainte Epoufe de Jrsus-Carisr , que l'obfer- 
vance de la difcipline, & que la fubordinatiom 
de la charité. Nihil enim fic terret malignos fpi- 
ritus , quomodo caritas. 

Mais la charité dont nous parlons , ne confifte 
pas feulement à demeurer chacun dans fon rang , 
& à garder avec foin l'ordre de notre vocation. 
Elle confifte avant toutes chofes à mettre aufli , 
comme dit Théodoret , chaque chofe dans fon 
rang au-dedans de nous; en forte qu'il n'y ait 
rien de confus dans notre cœur ; que tout y foit 
ordonné & réglé par la loi de Dieu ; que nous 
y aimions dans une juíte fubordination ce que 
nous fommes obligés d'aimer ; c'eft-à- dire , 
que nous donnions la sr de notre amour 
à notre Epoux au-deflus de tous; & que nous . 
aimions enfuite par rapport à lui , & dans l'or- 
dre prefcrit par la charité, les chofes qu'il veut 
que nous. préférions aux autres. C'eft de cet or- 
dre de la charité qui doit être dans le cœur de 
chaque fidele , que naît l’ordre extérieur & 
l'union générale de toute l’Eglife. Car le cœur de 
l'homme , dit le Sage , eft le principe de fa con- 
duite ; & c'eft de cette fource cachée que fort ce 
qui paroit au-dehors : Cor hominis difponit viam Prov.1«. 
fuam. | ^ 

Y. 4. 5.6. Détournez vos yeux de moi , car 
ce font eux qui m'ont obligé de me retirer prompte- 
ment. Vos cheveux font comme un troupeau de che- 
yres qui fe font fait voir de la dus" de Galaad. 

c uj 


^ 
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Vos dents font comme un-troupeau de brebis , qu£ 
font montées du lavoir , & qui portent toutes. un 
double fruit , fans qu'il y en ait de flériles parmi 
elles. Vos joues font comme l'écorce d'une pomme 
de grenade, fans ce qui efl caché au-dedans de vous. 
Thed.  Plufieurs Peres & Interpretes s'accordent en- 
Mer femble pour expliquer de h méme forte ces pa- 
in banc roles que dit l'Époux à l'Epoufe : Détournez vos 
esu yeux de moi , car ce font eux qui m'ont obligé de 
lib. de  m'envoler. On voit tout d'un coup que la para- 
7*-*- bole n'y a point de lieu, & que l'on n'y peut 
S. Brun. donner aucun autre fens littéral , que celui qui 
A eft purement fpirituel. Car qui eft l'Epoufe ché- 
l«ws. rje auffi tendrement de fon Epoux, que le Can- 
tique nous repréfente celle- ci, dont les yeux 
l'obligent de ke retirer ? Ils difent donc que la 
fainte Epoufe trop attachée à vouloir porter fa 
vue jufques dans la plénitude de la divinité de 
fon Epoux , & à vouloir regarder trop fixement 
cette higiene inacceffible aux yeux mortels, & 
aux Anges mêmes , eft avertie par ces paroles 
de fe régler dans fes defirs , & d'étre bien con- 
vaincue , que plus elle s'efforcera de pénétrer 
dans cette effence impénétrable de celui qu'elle 
voudroit voir trop à découvert , plus elle re- 
connoitra qu'il eft élevé infiniment au- deffus 
de tout efprit & de toute intelligence. 4 zo£s 
avolat , dit faint Grégoire , quia quantulumcum- 
. que ictu mentis apprehenfus , incomprehenftbiliter 
fuper. omnem conatum noftrum fe exaltatum effe 
manifeflat. E 
Mais difons encore , que plus les yeux de 
l'Epoufe charment l'Epoux par leur pureté , plus 
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il aime quelquefois à fe fouftraire à fa vue , pour 
augmenter le defir méme qu'elle a de le voir. 
Et n'eft-il p vrai aufli de dire en un autre fens, 
que l'Eglife a eu befoin que fon époux /e reri- 
rát , pour lui donner d'autres yeux, qui fuffent 
capables de le voir d'une maniere plus parfaire ? 
Tant que les Apótres voyoient Jesus - Cunisr 
des yeux de la chair , ils ne s'attachoient qu'à 
fa préfence corporelle , & leur foi n'agiffoit point : 
ce qui les rendoit trés-imparfaits , & attachés à 
leur fens. Mais aprés qu'ils eurent compris la 
vérité de ce que l'Epoux leur avoit dit : qu'il}, 
leur étoit avantageux qu'il s'en allát : aprés qu'il 7. 
fe fut élevé & dérobé à leur vue , ils commen- 
cerent à le regarder avec d'autres yeux qui étoient 
ceux de leur foi. Ce furent donc ces yeux de 
l'Epoufe , qui obligerent l'Epoux de s'élever dans 
le ciel ; ces yeux de la chair trop attachés à la 
préfence corporelle de Jesvs-CnnisT, du étoit 
comme un obftacle à la lumiere de la foi ; ces 
yeux de Thomas qui voulurentwoir les plaies du 7,5. 15, 
Sauveur lorfque j Esus-Cnunsr lui fit entendre 7» 

u'il devoit leur préférer ceux de l'ame, en lui 
difant : que ceux qui croyoient fans voir, étoient 
plus heureux , que celui qui n'avoit cru , que par= 
ce qu'il ayoit vu. 

Comme le refte de ce quatrieme verfet , auffi- 
bien que le cinquieme & le fixieme , font les mèê- 
mes que le premier , le fecond & le troifieme ver- 
fet du quatrieme chapitre , qu'on a expliqués au- 
paravant fort au long , il eft inutile de répéter en 
ce lieu les mémes explications que les Peres en 


ont données , & qu'on y peut voir. 
; Cc iv 
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Y. 7.8. Il y a foixante Reines & quatre-vingt 
femmes du fecond rang, & les jeunes filles font fans 
nombre. Mais une feule efl ma colombe, & ma par- 
faite amie; elle efl unique à fa mere, & choifie 
préférablement par celle qui lui a donné la vie. 
Les filles l'ont vue, & elles ont publié qu’elle eft 
très-heureufe ; les Reines & les autres femmes 
l'ont vue , & /ui ont donné des louanges. 

Il femble que l’Etriture faffe ici allufion à 
ce qu'on voyoit alors dans le Palais des Rois 
d'Ifraël , où il y avoit effectivement plufieurs 
femmes qui portoient le nom de Reines, & d'au- 

‘tres , qui bien que femmes légitimes , étoient 
nommées concubines , parce qu'elles n'avoient 
point cette dignité de Reines. Or entre toutes ces 
différentes femmes , une feule étoit diftinguée de 
toutes les autres , & honorée préférablement à 
toutes comme la premiere, & comme la Reine 

ar excellence. Mais il paroit néanmoins que 
cette allufion eft fort générale , & ne fe peut 
appliquer aifément en particulier à Salomon , 
uifqu’au lieu de foixante Reines dont il eft parlé 
3° Reg. 1ci , l'hiftoire des Rois en compte jufqu'à fe 
"*5** cens, & trois cens concubines ou. femmes du 
fecond rang , au lieu de quatre-vingt feulemene 
qui font marquées en ce lieu. C'eft donc feule- 
ment une parabole dont fe fert le Saint-Efprit, 
pour nous tracer une image de l'Eglife. Ain: 
Gregor. Grégoire de Nyffe a re ardé cer endroit comme 
N) en. , . . d B 
in Cant, €tant très-difficile à i pi Et il le compare à 
bem. 15, ce puits dont l'ouverture étoit fermée avec une 
p.7o4. groffe pierre, en forte que ceux qui menoient 
9« paitre les troupeaux ne pouvoient leur donner 
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à boire, jufqu'à ce que Jacob eut ôté la pierre 
qui fermoit l'entrée du puits , comme il eft mar- 


qué dans la Genefe. « Qui fera donc , ajoute ce c». 


» Saint, celui qui nous ótera cette pierre, & qui ?* 
» nous éclaircira cette obfcurité ? Qui nous side: 

» ra à tirer de l'eau de cette grande profondeur , 
» où nous fommes obligés de reconnoitre que 
» notre lumiere ne peut pénétrer , & dont nous 
» croyons que l'intelligence eft réfervée à ceux- 


là feuls , de qui on peut dire avec l’Apôtre : :. Cor x. 


35 
» Qu'ils font comblés en Jesus-CHrist de tou- * 
» tes les richeffes de la parole & de La fcience ? » 
* Mais après que ce faint Evéque a témoigné 
avec une bariliré fi admirable , que les irs ab 
renfermés dans ces paroles de l’Epoux étoient 
comme inacceffibles à fa pauvreté , il ne laiffe 
as de tenter d'en éclaircir quelque chofe. Et 
on peut dire que cette humble difpofirion avec 
laquelle il frappe à la porte de la vérité , le rend 
trés-digne d'en fecevoir l'intelligence. Il. décou- 
vre donc un grand myftere dans ces louanges 
qu'en donne à l'Epoufe unique , préférablement 
à toutes ces Reines , à tortes ces concubines ou 
femmes du fecond rang , & à ce nombre infini de . 
Jeunes filles. Ex voici de quelle maniere il déve- 
loppe fa penfée. | | 
La création & la réparation de l'homme n'ont 
pas été faites dans le méme ordre , ni de la 
méme maniere. L'homme étant créé par la toute- 
puiffance de Dieu au commencement du monde, 
n'a point paffé par plufieurs dégrés pour acquérir 
fa perfection : mais du moment que la main du 
Créateur le tira du néant , elle le rendit parfait, 
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Genef. 1. l'ayant créé , comme parle l’Ecriture , à la ref- 


£6, 27. 


femblance & à l'image de Dieu , ce qui fans 
doute marquoit une trés-grande perfection , puif. 
qu'on ne peut rien trouver de plus élevé que ce 


' quia la reffemblance de Dieu méme. Ainfi dans 


la création de l'homme , le commencement & la 
fin, l'étre & la perfection , fe font rencontrés 
dans le méme inftant. 

Mais depuis que s'étant engagé dans la mort 
par fon péché, il a ceffé de demeurer ferme 
dans le bien où Dieu l'avoit établi , il ne recou- 
vre pas tout d'un coup fa perfection , comme il 
la reçut en un moment quand il fut créé. Il faut 
quil marche par une certaine voie , qui doit le 
conduire à un état plus parfait , & il n'y arrive 
que par une fuite dabidns différentes , & dans 
un certain ordre , en détruifant peu à peu le 
mauvais penchant qu'il a vers ce qui eft oppofé 
à cet état. Car au lieu que dans l'état d'inno- 
cence rien ne l'empéchoit de courir dans la car- 
riere de la perfeétion | comme étant né avec 
elle, & ne trouvant aucun mal en foi qui s'y 
opposát ; depuis fa chuté au contraire , lorfqu'il 
s'efforce de retourner vers le bien, d’où fa na- 
ture eft déchue , il fe trouve appefanti & re- 
tardé dans fa courfe par les fuites du péché, 
ps comme une matiere impure & groffiere , lui 

emeurent attachées , jufqu'à ce qu'avec le temps 
& un long travail , il ait pu s'en dégager infenfi- 
blement. C'eft la raifon pour laquelle , comme 
dit encore le méme Saint , le Fils de Dieu nous ap- 


Joan. 14, prend : Qu'il y a plufieurs demeures dans la mai- 


2. 


Jon de fon Pere; c'eft-à-dire , qu'il prépare des 
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récompenfes différentes à fes Saints , felon qu'ils 
auronr chacun travaillé avec plus d'ardeur à s'ap- 
procher de plus idis du fouverain bien, & à 
s'éloigner par conféquent davantage de tout mal. 

C'eft donc ce myftere des diwers degrés de la 
fanctification des fideles , que faint Grégoire de 
Nyfle , auffi-bien que Théodoret, ont cru être 
renfermé dans les paroles que nous expliquons. 
Ain :/ y a foixante Reines , quatre-vingt fem- 
mes du fecond rang , & un nombre prefque infini 
de Jeunes filles : mais il n'y a qu'une colombe , 
parce ce qu'il n'y a qu'une feule Eglife, & qu’une . 
Epoufe , à la pureté & à la perfection de laquelle 
tout doit étre réuni. 

Ces jeunes filles qui font fans nombre ,"nous 
| pu marquer , lon ce grand Saint , toutes 

es ames qui font encore comme dans l'enfance 
chrétienne & dans les premiers élémens de la 
piété ; mais que Dieu retire. dit Théodoret, 
de cet état de foibleffe , & fait marcher peu à 
peu vers un état plus parfait, pour les rendre 
dignes de devenir fes Epoufes. 

Les quatre-vingt concubines figurent celles qui 
ont comme atreint un áge plus avancé; mais en 
qui la crainte regne encore plus que la charité. 
Ce font celles en qui font une vive impreflon 
ces paroles de Jasvs-Cunisr : craignez celui qui puc. ss. 
apres avoir óté la vie, a encore le pouvoir d'en- V 
voyer dans les tourmens de l'enfer. Ces ames , dit 
faint Grégoire de Nyffe , fe confervent dans leur 
. fan@ification & dans leur intégrité , & gardent 
la foi à leut faint Epoux. Mais ce n'eft point 
par d'amour feul qu'elles s'y portent : la crainte 
eft encore leur plus fort motif. 
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Les foixante Reines nous marquent celles qui 
font unies trés-étroitement à leur Epoux, par 
un principe d'amour , comme éroient celles de 

Pf 5. David & de Linc Paul , dont l'une difoit , 
8, qu'il lui étoit ben de demeurer attachée à Dieu; 
;. — & l’autre, que rien ne feroit capable de la fé- 


parer de l'amour de Jzsus-Cunisr. Mais parce 


qu'il eft très-difficile que la charité foit abfo- - 


lument fans crainte en ce monde , puifque faint 

x. €or.». Paul témoignoit lui - méme appréhender d'étre 
*7* — réprouvé, aprés qu'il auroit préché aux autres ; 
1. Joan & que cependant /a colombe qui efl parfaite , 
**  chajfe la crainte, felon faint Jean , il femble 
qe nous ne devons proprement regarder l'Egli- 

e, comme /a colombe qui eff l'unique à VE- 

poux , & qui eft par conféquent élevée au-deffus 

des jeunes filles & des fecondes femmes , & des 
Reines , que lorfque la charité parfaite ayant 

banni d'elle toute crainte , elle raflemble dans 
l'unité de fon fein & de la.gloire de fon Epoux , 
toutes celles qui ont travaillé pendant cette vie à 


fe rendre dignes de le pofféder , quoiqu'en diffé- 


rens deecrés. 


Ainfi il y a foixante Reines , quatre-vingt au- 
tres femmes , & des jeunes filles fans nombre: 


mais il n'y a qu'une colombe , parce que tout 
eft renfermé dans l'unité de l'Eglife catholique , 
figurée par cette colombe unique , dui doit ètre 
préfentée à Jesus-CHrisr, comme à fon uni- 
2. Co. que Epoux , ainfi qu'une Vierge toute pure : Def- 
uem pondi enim vos uni viro virginem caflam exhibe- 
re Chriflo. C'eft cette unité , comme dit encore 
le méme Saint , que le Fils de Dieu recommande 


B 


oy m 
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fi particuliérement dans l'Evangile, par cette 
excellente prieré qu'il fit pour toute l'Eelife , 
avant qu'il fouffrit la mort : Qu'ils foient un tous Jun, 17. 
enfemble , difoit-il, comme vous, mon Pere, êtes *1- 
en moi , & moi en vous ; qu'ils foient de méme un 
en nous. Ainf il fait voir, continue faint Gré- 
goire de Nyfle, que le plus grand de tous les 
biens.qu’il devoit leur procurer, étoit qu'il n'y 
auroit plus de divifion entr'eux, mais qu'ils fe- 
roient tous réduits à l'unité, étant attachés tous 
enfemble au bien fupréme & unique , en forte 
que par l'union de l'efprit faint , & par le lien 
de la paix , comme parle faint Paul, 1/5 devien- pbef 4. 
droient & un méme corps & un méme efprit. — V 

» L'ame, ajoute-t-il , qui eft fortie de l’état 
» d'enfance, qui a paffé de la condition d'ef- 
» clave & de concubine, à.la dignité de Reine, 
» & qui comme toute inondée de la gloire du 
» Saint-Efprit, eft parvenue à une parfaite pu- 
» reté ; cette ame eft donc digne d'entendre de 
» la bouche de l'Epoux : » Ma colombe efl une & 
parfaite, par cette union accomplie , & cette en- 
tiere conformité qu'elle a avec celui dont elle eft 
l'Epoufe , dans l'unité de l'Eglife catholique, qui 
eft proprement la colombe & l'Epoufe unique de 
Jrsus-Cumisr. Que fi l'on peut appliquer cet 
loge à quelque ame.en particulier, c'eft fans 
doute à la fainte Vierge, préférablement à tou- 
tes les autres ; puifque jamais entre toutes les 
fimples créatures , il ne s'eft trouvé une ame qui 
ait poffedé en un degré fi éminent toutes les per- 
feions de cette colombe unique. Mais achevons 


de confiderer ce que l'Epoux dit del'Eglife, 


Galat. 4. 
26. — 


Synopf. 
Critic » 
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Elle eft, continue-t-il, uzique 2 fa mere, & 
choifte préférablement P4 celle qui lui a donné 
la vie. La mere de cett& colombe unique doit 
ètre, felon la penfée de faint Grégoire de Nyffe, 
une autre colombe. Car comme, dit-il, en 
voyant un homme , nous ne doutons point qu'il 
n'ait été engendré par un autre homme , auffi 
entendant parler de la mere de cette combe 
choifie , nous ne devons point en chercher d'au- 
tre qu'une colombe. Et c'eft celle , ajoute-t-il , 
qu'on vit defcendre du ciel fur le Fils de Dieu, 
loríque faint Jean le baptifa dans l'eau du Jour- 
dain ; c’eft-à-dire , le Saint-Efprit méme, figuré 
par cette colombe. Car l'Eglife doit étre confi- 
derée comme le fruit fpirituel & l'ouvrage: du 
Saint-Efprit, puifqu'elle a été véritablement for- 
mée par cette divine colombe le jour de la 
Pentecôte. C'eft pourquoi auffi elle en eft chérie 
uniquement, comme ayant été-choifte pat préfé- 
rence entre tant d’autres : cé qui fait qu'il eft 
fi fouvent parlé d'éle&ion & de. choix dans l'E- 
criture ; & que l'Ange dit à faint Jean dans l'A- 
pocalypfe , que ceux qui font & qui feront éter- 
nellement avec Agneau, font Jes appellés, Les 
élus & Les fideles. 

Il y en a néanmoins, qui confidérant ici l'E- 
glife, non dans le ciel , mais fur la terre, ex- 
pliquent de la 'célefte Jécufalern , ce qui eft dit 
en ce lieu de Za mere de l'unique Epoufe , de la 
colombe choifie , felon ces paroles de faint Paul : 
Que /a Jérufalem d'en-haut efl vraiment libre , & 
que c'eff elle qui eff notre mere. C'eft le fentiment 
de quelques Auteurs, & particuliérement de 
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- Théodoret, & d'un autre faint. Evéque , dont Thea, 
on a déja parlé, qui dit: que la fainte Eolife EN 
de la terre, eft une & unique a cette mere célefte ; Item. 


parce que tant qu'elle vit exilée de fa patrie, yir 
elle fe forme uniquement fur l'original de certe i» Cane. 
mere, qui jouit déja d'une maniere fi parfaite 4/ 7. 
de l'Epoux ; & qu'elle s'efforce tous les jours en p- 16:5. 
fuivant fes traces, de fe rendre digne. de re- - 

ner comme elle avec Jrsus- Cunisr. Que fi 
on demande pourquoi faint Paul appelle la Jéru- 
falem d'en-haut rotre mere , on peut répondre 
premiérement , que c'eft dans le ciel qu'eft celui 
qui 7045 a , comme dit faint Jacques , volontaire- ju, ;. 
ment engendrés par la parole de la vérité , afin que 18. 
nous B eode comme des prémices de fes créa- 
£ures : en fecond lieu, que c'eft-là aufli que regne 
fouverainement Jesus notre chef, que nous de- 
vons, felon faint Paul, y regarder comme l'au- x. 
- etur & le confommateur de notre foi : & enfin, que *- 
c'eft par la converfation que nous avons dans le 
ciel , & par le goût & la recherche continuelle 
des chofes d'en-haut , que nous méritons de de. 
venir les enfans de cette mere célefte , qui nous 
enfante , pour le dire ainfi, tous les jours à 
JEsus-Curisr , par l'ardeur de fon amour , par 
la force de fes exemples & de fes prieres, & par 
la vue de fa gloire. 

Ce que l’Époux ajoute encore en difant : Que 
les filles , les reines & Les autres femmes ont vá la 
colombe , ont publié fon bonheur , & lui ont donné 
des louanges , nous fait connoitre , felon l'excel- 
lente réflexion de S. Grégoire de Nyffe , qu'elles 
tendent toutes, quoiqu'en différens degrés , à 


€ 
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cette béatitude, & à cette perfection de la co 
lombe : car c'eft une chofe trés-naturelle dit-il, 
de défirer un état qu'on reconnoit être heureux, 
& digne de louange, & de s'efforcer d'y arri- 
ver. » Ainfi quand les filles publient le bonheur 
» dela colombe , elles fouhaitent fans doute 
» de’ devenir elles - mêmes des colombes. Et 
» quand les femmes /ui donnent des louanges, 
» ceftune marque du defir qu'elles ont aufli de 
» jouir de ce qu'elles louent , jufqu'à ce qué tous 
» n'étant qu'un, comme ils n'ont tous que la mé- 
» me vue, & que le defir d'un feul bien; & tous 
» les reftes du peché étant effacés en eux, Dieu 
» foit enfin tout en tous, c’eft-à-dire, dans 
» tous ceux que l'unité d'un. méme efprit lie 
» entr'eux dans la participation commune du 
» bien véritable. 

Y. 9. Quelle eff celle-ci qui s’avance comme l'au- 
rore lorfquelle fe leve , qui eff belle comme la lune , 
& finguliere en fon éclat comme le foleil , & qui 
eft. terrible comme une armée rangée en bataille ? 

Ces expreflions figurées marquent , felon le 
fens littéral , la gravité, la majefté & l'éclat 
de la beauté de l'Epoufe d'un grand Roi, qui 
lorfqu'elle marche fe fait admirer , refpe&er & 
craindre par toutes fortes de perfonnes , n'y 
ayant qui que ce foit qui puiffe aimer fa beauté 
fi éclatante , fans qu'il foit en méme-temps rem- 
pli de refpe& & de frayeuf pour une fi haute 
majefté. Mais parce que le vrai fens que le Saint- 
Efprit nous s d'envifager dans ces paroles , 
eft celui qui regarde les qualités toutes fpiri- 
tuelles de l'Eglife , nous nous arrétons unique- 

ment 
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ment à celui-là , comme au véritable , dont cet 
autre eft feulement la figure. | 

L'aurore , comme le remarque fort bien Théo- 


doret, eft un milieu entre la nuit & le jour ; #7 Cart. 


Tbeod. 


: N ) Lb. 4. 
c'eft-à-dire , le commencement du jour qui eft ju iz. 


la fin de la nuit. Ce fut donc ainfi que l'Eglife ter. 7: 


fe fit voir dans fa naiffance, lotfque commen. 
cant à diffiper les ténebres du paganifme, elle 
fit paroitre peu à peu la lumiere de la vérité. 
C'eft ce que nous fignifient ces paroles : Qu'elle 
s'avance comme l'aurore quand elle fe leve. Car en 
fe levant , pour parler ainfi, dans fa naiffance, 
elle ne s'eft pas arrétée , comme dit un faint 
Evéque , mais elle s’eft toujours avancée en prati- 
quant toutes les vertus , & parcourant tout [ 
vers , qu'elle a rempli de la lumiere de l'Evan- 


4 1068. 


$. Brun. 


uni- Afenf. 
in Cant, 
Ribliot. 


gile, dont l'Epoux l’avoit rendu dépofitaire. P«r. 


» C'eft.là , felon faint Ambroife , cette lumiere 


tom. 10. 


P. 1613. 


» véritable, qui emprunté de l'éclat perpétuel du 4». 


» vrai foleil de juftice , la lumiere de la grace 
» & de l'immortalité. Car l'Eglife ne brille pas 
» par fa propre lumiere , mais par celle qu'elle 
» reçoit de j Esus-Cnunusr , qui eft la fource de 
». fa juftice & de fa fplendeur ». C'eft donc jufte- 
ment quil eft dit ici : qu'elle eff. belle comme 
la lune , puifqu'en éclairant toute la terre , elle 
a diflipé les ténebres de ce fiecle. Il eft vrai que, 
comme la lune , elle a paru défaillir en quine 
forte , & renaître ts uci Mais q'a été par 
ces fortes de défaillances apparentes qu'elle s'eft 
accrue , & qu'elle a mérité de fe multipligr à 
l'infini , lorfqu'étant comme diminuée par les 
perfécutions , elle étoit en méme- temps cou- 
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ronnée. par le martyre de fes illuftres Confef- 
feurs : Ecclefia frcut luna defeclus habet & ortus fre- 
quentes ; fed défeétibus fuis , crevit , & his meruit 
ampliati , dum perfecutionibus minuitur , & con- 
feflorum martyriis coronatur. 

L'Eglife eft durant la nuit de cette vie, dit 
un ancien Pere , comme une lune, qui éclaire. 
ceux qui voyagent , & qui leur montre le droit 
chemin qu'ils dove fuivre. Elle eft auffi en un 
autre fens que celui qu'on a marqué, Zze au- 
rore , parce que le temps qui fuit le premier 
avenement de Jzsus-Cumisr , eft tout entier 
comme l'avant-coureur du grand jour de l'éterni- 
té , felon que l'appelle faint Pierre, & de cet état 
heureux où l'on fera établi dans la plénitude de 
fa lumiere & de fa gloire. Mais lorfque ce jour 
de la gloire du Seigneur fera arrivé , l'Eglife ne 
paroitra plus TS. et comme /a lune , ou 
comme /'aurore , ellé éclatera comme le fo/ei/, 
étant alors toute revétue de la lumiere du Soleil 
méme de juftice , qui eft fon Epbux. 

On peut dire encore , que felon fes divers 
accroiffemens , elle a été dés le temps de certe 
vie , & une aurore , & uneune , & comme un 
folei. C'eft ce qu'on a vu dans le cours des fie- 
cles , où fa lumiere ne s'eft étendue que peu à 

, jufqu'à ce qu'elle foit arrivée à cet état fi 
Lili , où non-feulement les particuliers , 
mais les Empereurs , les Rois & les Princes fe 
font réjouis à fes rayons qui éclatoient de toutes 
pe , & ont regardé comme leur gloire de 
faire régner Jesus-Carisr dans tout l'univers. 
C'eft donc un foleil qui éclaire toute la terre ; 
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& dont la chaleur s'eft fait fentir à toutes les na- 
tions : Nec eff qui fe abfcondat à calore ejus 5 car Pf 18.3. 
ce qu'on dit de l'Epoux , fe peut dire aufli de 
lEpoufe la fainte Eglife , qui a reçu de Jzsvs- 
Cunisr avec plénitude , la lumiere de vérité & 
l'ardeur de la charité , pour en faire part à tous 
fes enfans. Et thronus ejus ficut fel in con[pedu pr gs, 
meo , & ficut luna perfeéla in eternum , dit le Sei. $5. 
gneur par la bouche d'un autre Prophete , qui 
marquoit par-là l'érabliffement du trône de Jz- 
sus- CHRIST , affermi pour toujours , & tout 
.. éclatant comme le foleil , à caufe de fa nature di- 
vine ; & comme /a lune qui eff pleine, à caufe 
de fon Eglife, qui ne brille que de la lumiere 
qu'elle regoit de ce Soleil adorable , qui la rend 
pleine & parfaite. | 
G'a été alors qu'elle ef? devenue terrible comme 
une armée rangée en bataille , non aux filles , mais 
aux impies; non aux juges, mais aux démons : 
car quand ils ont vu tant de "Martyrs fe jouer 
de leurs tourmens par la douceur de leur pa- 
tience ; les jeunes Glles fouffrir la mort pour la 
foi plus conftamment , que les plus braves d'en- 
tre Les Romains ne l’auroient pu faire peur leur 
patrie ; les Princes remplis d'otgueil fe foumettre 
volontairement à une Religion qui n'infpiroit 
ue l'humilité & le mépris de la vie , les plus 
avans Philofophes abaiffer leur efprit & bur 
raifon fous la foi; les déferts de la Thébaïde 
& de l'Egypte , où avoit régné plus fiérement 
l'idolátrie , fe remplir de Solitaires qui vivoient 
comme des Ánges, en oubliant prefque qu'ils 
. fuffent des hommes ; les nations les plus fuperf- 
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ritieufes & les plus barbares reconnoitre l'égare- 
ment de leur vie paffée , & s'adoucir comme des 
agneaux fous la houlette facrée du grand Pafteur 
de l'Eclife ; ils ont regardé alors véritablement 
avec frayeur l'Eglife de Jesus - Cunisr , comme 
une armée rangée en bataille, & deftinée à ren- 
verfer leur empire; & ils ont fenti qu'un bras in- 
vifible la rendoit toute-puiffante , & vraiment 
terrible à ceux qui la combattoient. | 
.— Yi ne faut donc pas s'étonner fi le Prophete , 
ui découvroit en efprit toute cette majefté & 
cet éclat fi brillant de l'Epoufe du grand Roi, 
met dans la bouche des filles de Sion ces paroles : 
Quelle eft celle-ci qui s'avance comme l'aurore ? 
€&c. Mais ce qui devroit plutôt nous caufer un 
trés-grand étonnement , c'eft de voir que cette 
Felile , telle qu'elle eft décrite en ce lieu, fi plei- 
ne de oies éclatante de lumiere , & fi redou- 
table à fes ennemis , foit néanmoins méconnue 
t» . . . 
, par tant d'hérétiques ou d'efprits forts , qui fei- 
nent de ne la pas voir , comme s'ils éroient 
Labbé d'aveuglement ; & ce qui eft encore plus 
déplorable , que celle qui donne de la terreur 
aux démons mêmes foit tous les jours mépri- 
fée & foulée aux pieds par fes enfans. Que s'il 
femble qu'elle eft maintenant à l'égard de ces hé- 
rériques & de ces impies , comme /e /une , dans 
une efpece de défaillance , 1l viendra un jour que 
toute éclatante comme le foleil, elle frappera 
.ces efprits , dont la force ne confifte que dans 
leur foibleffe , par les rayons pénétrans & brû- 
lans de fa lumiere , qui les réduira à la derniere 
confufion, 
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Y. 10. 1 t. Je fuis defcendue dans le jardin des 
noyers , pour voir les fruits des vallées , pour con- 
fédérer fe la vigne avoit fleuri , & fi les pommes de 
grenade avoient pou[fé. Je n'ai plus fu où j'étois : 
mon ame a été toute troublée dans moi à caufe des 
chariots . d' Aminadab. | 

ll faut reconnoitre avec um Pere , que l'ob- Theod. 
. fcurité de ces deux verfets eft fi grande , qu'il ut 
. paroit trés-difficile de les expliquer d'une ma- 
niere naturelle , & qui ait quelque rapport , 
tant avec ce qui précede qu'avec ce qui fuit. 
C'eft un tréfor, comme il le dit, caché dans 
une telle profondeur , qu'on ne peut point ef- 
pérer de le découvrir qu'en invoquant le fecours 
de l'Efprit divin, & en fouillant bien avant. 
On n'oferoit donc s'affurer de pouvoir donner 
le fens véritable de cet endroit, fur lequel les 
Interpretes font fort. partagés. Les uns l'entea- 
dent du. Fils de Dieu qui parle à fon huma- 
nité ,.& de l'humanité qui fai répond : les au- 
tres , de l'Epoufe qui eft l'Eglife, & de la Syna- 
gogue, qui reconnoit à la fin la vérité de fa 
foi : & d'autres encore de l'Epoux ; e'eft-à-dire, . 
de Jesus - Cunisr Dieu & homme tout en- 
femble. 11 fuffira donc d'expofer ici feulement , 
comme. dans le refte , ce qui peut fervir à l'é- 
dification des fideles, & ce qui paroit en méme- 
temps le plus fimple & le plus lié avec ce que 
l'on a dit auparavant. 

On a và à la fin du dernier chapitre & au - 
commencement de celui-ci, que les files de 
Jérufalem ayant demandé à l'Epoufe où étoit . 
allé fon Bien-aimé, elle leur a répondu : qu'il 
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éroit defcendu dans fon Jardin ....pour fe nourrir 
dans fes jardins , & pour y cueillir des lis. C'eft ce 
qu'on a déja expliqué ici , aprés que l'Epoufe 
a été repréfentée comme s'élevant vers le ciel 
toute éclatante de lumiere , & que ces filles de 
Jérufalem fe font écriées dans l'étonnement où 
elles étoient d'une'fi grande majefté : Quelle eff 
donc celle-ci qui brille comme le foleil , & qui eft. 
zerrible comme une armée 0 &c. Elle répond far ce 
qui la regardoit , à ap oi de méme qu'elle 
avoit fait fur le fujet de fon Epoux. Je fuis def- 
cendue , dit-elle , dans Le jardin des noyers, &c. 
- Ainf il eft vrai de dire, que le fondement de 
fon élévation , comme de celle de fon Epoux , 
a été l'abaiffement : Quod autem afcendi , quid 
eff , nifi quia & defcendit primim ? &c. Pourquoi, 
dit faint Paul, eft-il écrit du Fils de Dieu : qu'il 
eft monté ; finon parce qu'il étroit defcendu au- 
paravant? &c. Mais où eft-ce que l'Epoufe eft 
defcendue ? Dans Le jardin des noyers. Or l'Ecri- 
. ture appelle ainfi, felon la penfée de faint Am- 
broife, de Théodoret & d'un autre faint Evé- 
ib , la vie préfente, qui eft amere & pénible 
ans ce qui paroit au-dehors , mais qui renferme 
. au-dedans le fruit caché d'une piéré toure inté- 
' rieure : de même que ce qui couvre la noix eft 
. plein d'amertume & d'ápreté, & que ce qu'elle 


"^ renferme eft bon à manger & agréable, quoi- 


. avec: 


* que difficile à retirer des petites concavités où 
']a nature l'a placé & le tient. enveloppé. C'eft 
ainfi que la vie du Chrétien. eff cachée en Dieu 

jo: -CnanisT , comme dit faint Paul , 
& que ce fera feulement Zorfque Jssvs-Cnnisc 
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qui eft notre vie, viendra à paroítre , que nous pa- 
roitrons au[fi avec lui dans la gloire. Que ceux 
donc qui envifagent l'Eglife dans cet éclat de lu- 
miere où elle a été repréfentée , fe fouviennent 
de ce qu'elle dit ici elle méme auffi-bien que de 
fon Epoux : qu'elle eff defcezdue auparavant ; qu'el- 
lea paffíé par tous les abaiffemens , & éprouvé 
toutes les amertumes & les âpretés, qui nous 
Íont marquées , felon les Peres , fous la alte de 
ce jardin des noyers. 

Mais qu'eft - elle venue voir dans ce jardin? 
Elle eft venue con/idérer les fruits des vallées, ft la 
vigne avoit fleuri , & fi les pommes de grenade 
avoient pouffé. » Car loríque Dieu par un effet de 
» fa bonté, dit faint Grégoire, fait briller fa di- Greger. 
» vinelumiere dans les grandesames , & qu'il leur 7$". 
» infpire un mouvement de charité qui les porte locum. 
» à fe charger du foin de leurs freres , que bici 
» alors autre chofe , que defcendre dans Le jardin, 
» pour con/fidérer les fruits des vallées , par le mi- 
» niftere de ceux qui agiffent fous fa conduite ? 
» Ce ne font pas, ajoute-r-1l, les fruits des mon- 
» tagnes , mais ceux des vallées , qu'al vient voir; 
» parce qu'il ne daigne regarder des yeux de fa 
» miféricorde , que ceux qui font affermis dans 
» l'abaiffement de l'humilité ». Or 1] y a dans 
cette vallée & dans ce jardin des noyers diflérens 
fruits, qui nous repréfentent , felon Théodorer , 
divers exercices de vertu, figures , foit par ces vi- 
gnes,Íoit par ces pommes de grenade dont 1l eft 

arlé ici , & qu'on a déja expliquées ailleurs. Ou 
de on peut méme regarder ces fruits des vallées, 


ces vignes & ces pommes de grenade , comme di- 
Dd iv. 
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verfes figures des mêmes chofes, confidérées 
felon des vues & des idées différentes ; ce 1: 
eft fort ordinaire dans les livres faints. Que faic 
donc l'Eglife en defcendant dans ce jardin pour 
voir l'état où font tous les fruits! Elle condefcend, 
dit le méme Pere, & fe rabaiffe par un mou- 
vement de fa charité envers fes enfans , en con- 
fidérant leurs différentes difpofitions , en obfer- 
vant ce qui leur convient le mieux : en les mé- 
nageant dans leur foibleffe , en procurant par 
toutes fortes de voies leur falut, en fe faifant à 


4. Cor. 9. l'exemple de faint Paul, toute à tous, pour les 


21. 


agner tous à fon Epoux. Ainfi la defcente de 

FEpoufe dans.le jardin , tend à vifiter & à per- 
fe&tionner les fruits fpirituels de la vigne du 
Seigneur. 

Mais au milieu de cet exercice, l'Epoufe té- 
moigne : qu'elle z'a plus fu où elle étoit & que 
fon ame avoit été toute troublée à caufe des cha- 
riots d' Aminadab ; ce qui peut marquer , felon le 
fens littéral de la boni que l'Epoufe étant 
au jardin des noyers , où fans doute elle cher- 
choit fon Epoux , elle fut faifie tout d'un coup 
d'un grand trouble & d'une frayeur .extraordi- 
naire , à'caufe du bruit de quelques chariots 
qu'elle entendit. Mais fans nous arrêter davan- 
tage à l'écorce de la lettre, difons plutór, qu'il 
eft arrivé la méme chofe à l'Eglife qu'à fon 
Epoux , qui étant venu par fon Incarnation pour 
recueillir le fruit de fa vigne , cemme il eft mar- 


Marii, Qué dans l'Evangile, fut tué & jetté hors de 


2 


cette vigne , c'eft-à-dire , rejetté par fon propre 
peuple. Car voici de quelle. maniere le favant 
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Théodoret explique ceci, en faifant parler l'E- 
poufe : » Lors, dit-elle que je m'occupe à cet 
» exercice de charité, je me trouve tout d'un 
» coup hors de moi-même , & je tombe dans Le 
» derniertrouble ; p que ne m'appliquant qu'à 
» procurer leur falut, ils font venus fondre fur 
» mol, étant incités & pouflés par le démon, 
» qui étoit leur chef & leur cobducest , & qui 
» 4 fervoit d'eux contre moi, comme des cha- 
» riots d'Aminadab ». Cet Aminadab pouvoit sf. 
ètre felon' d'habiles Interpretes , quelque capitai- €r4ie- 
ne célebre dans ce temps-là , foit par fon courage, 
foit parla terreur qu’il imprimoit avec fes cha- 
riots de guerre : ce qui a donné peut-être lieu à 
la parabole dont fe fert ici l'Epoufe , pour ex- 
i la violence avec laquelle on eft venu  . 

attaquer , & la jetter dans le trouble au mi- : 
lieu. des exercices de fa charité. Et il n'eft pas 
étonnant que l'Epoufe ait été troublée dans le 
jardin des noyers ; puifque l’Epoux l'a auffi été 
lui-méme dans le jardin des Oliviers, jufqu'à 
tomber en agonie, comme parle l'Evangélifte, Marc. 
& à avoir une fueur de gouttes de fang qui dé- 75. 
couloient jufqu'à terre. - | 444. © 
» L'Epoufe fainte , c'eft-à dire, l'affemblée 
' des ames parfaites ; dit donc : noüs imettions 
“> tout notre foin, & nous travaillions de toutes 
nos forces à procuret le falut des infideles , 
-en les attirant par toutes fortes de voies à 
». l'Epoux. Mais quelques-uns d'eux s'érant ren- 
dus comme des chariots de guerre, & les mi- 
» niítres de la fureur de celui qui eft appellé le 
2. prince du monde, & qui exerce préfentement, 
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Joan. 11. » felon faint Paul , foz pouvoir fur les incrédules 
Epis... » G fur les rebelles , me font venu attaquer , & 
1. 


€. Cor. 
81.23: 


» rendre le mal pour le bien que je leur faifois. 
» C'eft ce qu'on trouve trés-clairement , ajoute 
» Théodoret, dans les A&es des Apótres , & 
» dans les Epitres de faint Paul. Car on y voit 
» que lorfqu'ils. préchoient la vraie piété, s'ils 
» en perfuadoient quelques-uns , & s'ils les con- 
» vertiffoient à la foi, tous les autres perféve- 


.» rant dans leur infidéliré , les chafloient , les 


» outrageoïént , les tourmentoient & leur fai- 
» Íoient fouffrir mille maux. L'Apótre faint Paul 
en eft lui feul , comme il dit encore , un témoin 
illuftre , lorfqu’il parle de fes travaux , de fes pr:- 
fons, & des coups qu'il a reçus ; lorfqu'il dit : 
quil. s'eff v4 fouvent près de [a mort : que das 
Juifs lui ont donné cinq fois différentes trente-neuf 
coups : qu'il a été dapide : qu'il s'ef vé dans les 
périls de la part de ceux de fa nation , de la part 
des infideles , & de la part. des faux freres. 

Tel a été le partage de l'Epoufe de Jesus - 


CHRIST dès la naifance du Chriftianifme. 


Telle a été fa fituation dans les fuites: de fon 
établiffement , où elle a toujours couvé , com- 
me faint Paul, de faux freres qui ont exercé fa 
tience ; & tel doit être fon fort jufques à la 
n des fiecles. Tant qu'elle perfévérera dans:les 
exercices de fa charité, tant qu'elle s'appliquera 


. dans Ze jardin des noyers , à viter Jes fruits des 


vallées , les fleurs de la vigne, & les pommes de 
grenade , en cultivant dans les ames humbles 
les fruits différens dela piété & de la foi, felon 
qu'ils commencent à fe former, & qu'ils font 
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plus ou moins avancés ; elle trouvera toujours 
des chariots d'Aminadab, & des minmiftres de la 
fureur du démon, qui s'efforceront de la trou- 
bler dans les exercices de fes devoirs, jufqu’à 
la réduire quelquefois dans cet état, où 1l eft 
marqué, qu'elle me fait prefque plus où elle en 
eft elle-même. EX. 

N'eft-ce pas là en effet l'état où s'e& và l'E- 
glife du temps de faint Athanafe , où le bruit - 
confus des chariots d' 4minadab , de ces Evéques 
Âriens , dignes fuppôts de la jaloufie meurtriere 
de l'ennemi déclaré de la divinité de Jasvs. 
Curisr , mettoient tout en confufion parmi 
les fideles , & parmi méme les plus faint Pré. 
lats ; jufques-là que faint Jeróme témoigne, 
que toute la terre fut dans le dermier éronne- 
ment, de fe voir prefque devenue Arienne 
fans y penfer, parce qu'une grande partie des 
Evèques Catholiques avoient été ou furpris , ou 
intimidés & icc par la fureur des ennemis 
de la foi ? N’eft- ce pas auffi l'état où fe vit Conf- 
tantinople , la feconde Eglifé de l'univers, 
lorfqu'un faux Concile , appuyé de l'autorité 
d'un Empereur foible , & d'une Imperatrice am- 
bitieufe , dépofa & fit chafler comme hérctique 
& féditieux le plus famt Evèque qui füt alors 
dans l'Eglife, le grand faint Jean Chryfoftóme , 
& qué la fureur aveugle d'un Théophile eut le 
pouvoir de faire regarder comtne criminels tous 
ceux qui avoient paru s’intérefler pour l'inno- 
cence d'un fi faint Prélat, & pour la défence 
de la vrai piété, dont il étoit le principal 
protecteur & prédicateur ? Comment l'Epoufe 
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n'auroit- elle;point été troublée alors par tout 
ce fracas de daa d'Aminadab ? Anima mea 
conturbavit me propter quadrigas Aminadab. 
C'eft fon ame qui la trouble dans ces grandes oc- 
cafions ; c'eft-à-dire , que c'eft elle-méme qui fe 
trouble en quelque forte , non par un effet forcé 
d'un mouvement involontaire , mais par le zele 
& l’ardeur de fa charité, qui lui caufe cette 
efpece de tranfport hors d'elle-méme , à la vue 
de ces excès de la malice & de la fureur du 
rince du fiecle, & des autres ennemis de fon 
oer : | 
Y. 12. Revenez, revenez , 6 Sulamite:rèvenez , 

gevenes , afin que nous vous conftdérions. 

On a déja remarqué , que les fouffrances 
qui accompagnoient les travaux apoftoliques de 
1.Cor. y, faint, Paul, ui paroifloient à lui-méme comme 
*. — exceffives, & que quoiqu'il défirát ardemment 
de fouffrir pour Jpsvs- Cumisr, fes maux 
fe multiplioient de telle forte ; qu'il avoit be- : 
Íoin d'un fecours de Dieu extraordinaire, pour 
fe pouvoir foutenir dans cet état fi pénible. C'eft . 
ce qui le porte à témoigner aux fideles de Corin- 
the : que Z'afflicion qui lui étoit furvenue en Afte 
avoit été au-de[[us de fes forces , jufqu'à lui ren- 
die [a vie ennuyeufe. Voilà donc en la perfonné - 
de faint Paul , un exemple de ce srouble extraor- 
dinaire que. les chariets d' Aminadab caufent à la. - 
fainte Epoufe , & qui la portent à fouhaiter de 
s'enfuir. Mais que fit ce grand Apótre ainfi af. 
fligé & troublé. par l'excés.de fes fouffrartces ? 
Il fut affermi contre toute crainre par la force - 
, que lui infpira l'Efprit de Dieu, en Ze rappe//azt , 
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‘pour le dire ainfi, à lui-même, & en lui fai- 
fant comprendre , qu'il permettoit cette grande 
épreuve, afin qu'il ne mit point, comme il le dit, 
Ja confiance en foi, mais en Dieu , qui re[[ufcite 
des morts , € qu'il efpérát , que l'ayant déja déli- 
vré de fi grand périls , il auroit encore la bonté de 
J'en délivrer de nouveau. 

C’eft la méme chofe que nous voyons ex- 
primée ici, lorfque dans le trouble & dans la 
frayeur de la fainte Epoufe, qui vouloit peut- 
être , comme le difent quelques favans Inter- syspf.; 
pretes, fe retirer & s'enfuir , on la rappelle "^e. 
par ces paroles fi preffantes : Revenez , revenez , 

ó Sulamite , &c. « Comme la fainte Ecriture Theod. 
» donne le nom de pacifique à l'Epoux , elle 77 ^" 
» donne auffi, dit un Pere, le mème nom à 
» l'Epoufe , comme ayant recu de lui la paix, 
» & toute guerre lWyanr été détruite par la ré- 
» conciliation que fa mort lui a procurée. Les 
» miniftres de l'Epoux voyant donc l'Epoufe af- 

» fligée & tourmentée par les chariots d’Amina- 
5 , lui difent pour la raffurer : Revenez , re- 

» venez , 0 Sulamite ; c'eft-à-dire , pacifique : re- 

» venez à revenez , afin que nous vous confidé- 

» rions : ce qui eft de méme , ajoute ce Pere , 

» que s'ils lui difoient:ne craignez point vos per- 
nie , mais perfévérez à enfeigner la doc- 

» trine de la foi. Ne craignez point, tous ces 

», Chariots & cet appateil ij guerre , vous qui 

» nètes pas appellé en vain pacifique , puifque 

» fi vous perfévérez dans la prédication de la 

» vérité ; nous verrons enfin votre royaume éta- 

» bli & votre gloire affermie. Car c'eff dans La 
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2. Co. » foibleffe que la vertu fe perfectionne , comme le 
"^?  » Seigneur le fit entendre à faint Paul ». 
Cette répétition fi fréquente pss laquelle . 

on prefle l'Epoufe jufqu'à quatre fois de reve- 
zir , peut nous marquer la difpofition pleine 
d'ardeur où fe trouverent enfin les peuples , 
lorfque la violence des perfécutions & le bruit 
des chariots d'Aminadab , qui avoient forcé les 
faints Pafteurs de l'Eglife à fe cacher & à s'en- 
fuir , s'étant rallentie, on commenga à foupirer 
après cette fainte Sulamite , & qu'on fouhaita 
ardemment de con/idérer tout à loifir celle qui 
venoit comme la vraie pacifique , précher la 
ix du Seigneur , & fa réconciliation avec les 
ommes. E | 

A4mkf. — Mais difons avec faint Ambroife , que c'eft 

«aufi Jesus- Canisr qui rappelle fon Eglife 

pas par ces paroles, & qui l’nfice lui-mème à re- 
venir de fon trouble : 4d animam piam dicit hoc 
Chriflus. Il lui ordonne par quatre fois de reve- 
nir , pour marquer peut-être , comme l'a cru 
faint Grégoire , quoiqu'il l'enrende de la con- 
verfion: finale des Juifs , que cette Eglife devoit 
être raflemblée des quatre coins de la terre , afin 
de s'unir à fon Epoux. Et il l'appelle $uZami:e , 
c'eft-à-dire, pacifique, non pour lui promettre 
la paix en ce monde ; puifqu'il témoigne lui- 

Marb, meme, qu’il eff venu apporter l'épée & non la 

30.34 paix fur la terre ; mais pour l'affurer qu'elle 

odn. 16, . . . v " 

;.  trouveroir la paix en lui au milieu des affli&ions 
dont le nde l'accableroit , pourvu qu'elle mit 
fa confiance en celui qui avoit vaincu jn monde. 
Hac locutus fum vobis , ut in me pacem habeatis. 


| CHApPiTeas VÍ 431 
In mundo prefluram habebitis : fed confidite , ego 
yici mundum.'Yl l'appelle donc $u/amite , & pa- 
cifique , parce que de méme que Dieu étoit ez 
Jesus- CHRIST réconciliant le monde avec ‘foi, 
6 n'imputant plus les péchés aux hommes, comme 
dit faint Paul ; Jesus Cun15r eft auffi dans ;.co.s. 
fon Eglife pour réconcilier les pécheurs avec 18: 13: 
fon Pere, lui ayant confié, dit le même Apó- — 4 
tre, la parole de cette paix , & le miniftere 
de cette réconciliation : Dedit nobis minifferium 
reconciliationis.... € pofuit in nobis verbum re- 
conciliationis. 

Mais qu'eft-ce que Jesus-CHrisr pou- 
voit fouhaiter de voir dans la Sulamite, Let. 
que la preffant de revenir, 1l pigs , afin que nous 
vous confidérions ? C'étoit fon ouvrage , & le 
chef-d'œuvre de fa grace qu'il vouloit y confi- 
dérer : c'étoit l'image de Dieu qu'il y avoit tra- 
cée par le mérite de fon Incarnation.& de fa 
mort, qu'il vouloit y contempler : viditque Deus Gef 1. 
cunia qua fecerat : & erant vald? bona : ce qui "+ 
étant dit de la création de l'univers , ef encore 
plus véritable de fa réparation. Car de même 
que JEzsus-Cnnrisr eft l'objet des divines 
complaifances du Pere éternel , on ne peut dou- 
ter que l'Eglife qui eft Epoufe , & le fruit de 
la mort de JEsus-Cnrisr , ne foit l’objet de 
fon amour , & qu'il ne fe plaife à /'envifager , Meub. 
comme le chef-d'œuvre de fa bonté & de l'excès 5: '* 
de fa charité. Mais de plus , la vue de l'Epoux 
divin de l'Eglife n'eft pas une vue ftérile comme 
l'et celle des hommes. Si donc il regarde fon 
Epoufe , c'eft pour la former & la perfe&ionner 
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de plus en plus; car fon regard produit en 
elle la grace en ce monde , comme 1l produira 
en elle la gloire en l'autre. Plus il la regarde , 
plus il l'oblige de fe regarder elle-même dans 
cette lumiere de juftice , de vérité, de charité, 
qui fort de ces yeux divins ; & plus il l'engage 
par conféquent à fe purifier de nouveau , en re- 
_nonçant à tout ce qui peut encore déplaire en 
elle à des yeux fi faints. Heureufe l'Epoufe qui 
fe tient ainfi expofée fans ceffe aux regards fi 
falutaires de fon Epoux, & qui fe confidérant 
dans ce miroir de pureté , ne travaille qu'à laver 
les taches & à óter les défauts qui empéchent 
fa reffemblance avecle divin original dont elle 
eft l'image. 
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Les ComMPAGNES DE r'Erovusr. 


y. Uid videbis in 

Sulàmite , nifi 
thoros  caftrorum ? 
Quàm pulchri funt 
greflus tui in calcca- 
mentis , filia principis ! 
Juncurz — femorum 
tuorum , ficut monilia 
quz fabriéata funt ma- 
nu artificis. 


z. Umbilicus tuus 
crater trornatilis nun- 
quam indigens poculis. 
Venter tuus ficut acer- 
vus tritici vallatus li- 
liis, 


^ 3, Duo ubera tua, 
ficut duo hinnuli ge- 


melli caprez. 
4 9 


4» Collum tuum fi- 


Y. 1. autr. cuiffes. 
y. 2. hebr. ronde, 


Es Ue verrez-vous dans 

la Sulamite , finon 
des chœurs de mufique dans 
un camp d'armée ? Que vos 
démarches. font belles , 6 
fille du Prince , à caufe de 
l'agrément de votre chauffu- 
re! Les jointures de vos jam- 
bes * ont comme des col- 
liers travaillés par la main 
d'un excellent ouvrier. 

2. Votre nombril eft com- 
me une coupe faite au tour *, 
où il ne manque jamais de 
liqueur à boire *. Votre 
ventre eft comme un mon. 
ceau de froment tout envi- 
ronné de lis. | 

3. Vos deux mammelles 
font comme deux petits ju- 
meaux de la femelle d'un 
chevreuil. 

4. Votre cou eft comme 


tione , id eff, vino aquà mixto. 
bebr. qui non carter temperamen- 


Y. 2, lettr. poculis ; pro, po- |to.- 


Ee 
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une tour d'ivoire. Vos yeux 
font comme les pifcines 
d'Hefebon , fituées à la por- 
te du plus grand concours 
des peuples *. Votre nez 
eft comme la tour du Li- 
ban , qui regarde vers Da- 
mas. 

$. Votre tête eft comme 
le mont Carmel * : & les 
cheveux de votre t?te font 
comme la pourpre du Roi , 
liée & teinte * deux fois 
dans les canaux des reintu- 
riers. 

6. Que vous êtes belle & 
pleine de grace , Ó vous qui 
êtes ma très-chere , & les 
délices de mon cœur *. 

7. Votre taille eft fem- 
blable à un palimier , & vos 
mammelles à des grappes de 
taifin. 

8. J'ai dit : Je monterai 


Ÿ. 4. lettr. porta filie multitu- 


cut turris eburnea. O- 
culi tui ficut pifcinæ in 
Hefebon , quz funt in 
porta filie multitudi- 
nis. Nafus tuus ficut 
turris Libani , quz ref- 
picit contra Damaf- 
cum. 


$. Caput tuum ut 
Carmelus : & comz 
capitis tui, ficut pur- 
pura regis vinéta cana- 
libus. 


6. Quàm pulchra 
es, & quàm decora , 
cariflima in deliciis ! 


7. Statura tua aff- 
milata eft palmæ, & 
ubera tua botris. 


8. Dixi : afcendam 


dinis , 74 eff , ps urbis quó po- 
puli multi confluunt : bebraifm. 
Cows expl. Carmel, mont de 
la Paleftine , beau , fertile, orné 
de toutes fortes de fruits. Theod. 
Cette montagne n'étoit pas celle, 
de la Tribu de Nephtbali , qui 
&oit ftérile , mais celle de la Tri- 
bu d’Iffachar affez près de Prolé- 
maïde:& de Tyr. 

- Jbid. expl. Purpura vinda , in 


canalibus , fuppl. purpuratiorum, 
id eff, bis tin&a. Grot, autr. id 
eff , lana jam purpureo colore 
confecta , & necdum in filia de- 
du&a , fed adhuc én earnalibus 
conítituta , in quibus fanguis con- 
chiliorum folet defluere ; &: la- 
nam in purpureum vertere colo- 
rem. $. Brun. Aflen. 

Y. 6. lettr. cariffima in deliciis. 
bebr. Ó amor in deliciis , id ef, 


fummoperé dilecta, Vafab., 


Cap» 
in palmam, & appre- 
hendam fru&us ejus : 
& erunt uberä tua fi- 
cut botri vineæ : & 
odor oris tui ficut ma- 
lorum. 


9. Guttur tuum ficut 
vinum optimum , di- 
gnum dile&o meo ad 
potandum, labiifque & 
dentibus illius ad ru- 
minandum. 
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fur le palmier , & j'en cueil- 
lerai des fruits : & vos mam- 
melles feront comme des 
grappes de raifin ; & l'odeur 
de votre:-beuche * , comme 
celle des pommes *. 

9. Ce qui fort de votre 
corge eft comme un vin ex- 
cellent , digne d'étre bu par 
mon Bien-aimé, & long- 
temps goüté * entre fes le- 
vres & fes dents. 


L'Erousz. 


ro. Ego dile&o meo , 
& ad me converíio cjus. 


11. Veni , dilecte mi, 
egrediamur in agrum, 
commoremur in villis. 


12. Mané furgamus 
ad vineas, videamus 
fi lloruit vinea ; fi flo- 
res fructus parturiunt , 
fi loruerunt mala puni- 
ca: ibi dabo tibiubera 
mea. 


wr 9. hebr. de vos narines. 

Ibid. awtr. des meilleurs fruits: 
le mot de mal« eft générique, 
& peut fignifier toutes fortes de 
fruits. autr. des pommes de gre- 


nade. Greg. Magn. 


10. Je fuis à mon Bien- 
aimé , & fon cœur fe tourne 
vers moi. 

11. Venez, monBien-aimé, 
fortons dans les champs, de- 
meurons dans les villages. 

12. Levons-nous dés le 
matin pour aller aux vignes, 
voyons fila vigne a fleuri ; 
fi les leurs produifent des 
fruits ; fi les pommes de gre- 
nade font en fleur ; c'eft-là 
que je vous offrirai * mes 
mammelles, 


y. 9. lettr. rumin£, expl. cette 
expreflion vient de la maniere 
dont on goûte ordinairement le 
vin, en le remuant entre fes le- 
vres & fes dents. 

Xr. 12. letrr. Je vous donnerai, 


Ee 1j 


Theod. 
in bunc 
locum. 


»? 
w 


436 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

13. Les mandragores ont 13: Mandragotæ de- 
deja répandu leur odeur. NE M cs por 
Nous avons toutes fortes 5... lovi & ud. 
de fruits à nos portes : Je dile@e mi, fervavi ti- 
vous ai gardé, non Bien- bi, 
aimé , les nouveaux & les 
anciens. 








SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 


Y. 1. UE verrez-vous dans la Sulamite, finon 
des chœurs de mufique dans un camp 
d'armée ? Que vos démarches font belles , 6 fille du 
Prince, à caufe de l'agrément de vorre chauffure ! 
Les jointures de vos jambes font comme des colliers 
travaillés par la main d'un excellent ouvrier. 
Soit que ce foit l'Epoufe elle-mème qui parle 
d’abord ici , ou les compagnes de l'Epoufe , ou 
peut-étre l'Epoux méme ; le Saint- Efprit nous 
repréfente en deux mots ce qu'eft l’Eglife. Qu'eft- 
ce donc que les peuples doivent s'attendre. de 
voir dans la Sulamite? Des chœurs de mufique 
dans un camp d'armée. « ll femble , comme l'a re- 
» marqué Théodoret , que ces deux chofes font 
» oppofées en quelque facon l'une à l'autre. Car 
» les chœurs de chantres ou de mufique ne con- 
» viennent guere à un camp d'armée, puifque 
» l'un eft pour les réjouiffances & les fères , & 
» l'autre pour les exercices militaires , & que la 
féte paroit oppofée à la guerre. Mais l'Epoufe 
» qui raffemble & renferme en elle plufieurs 
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» Saints, & en mém:»-temps , ajoute-t-il , com- 
» me un camp , à caufe de ce courage, de cette 
» grandeur d'ame, & de ces armes militaires qui 

A rendent redoutable, & comme des chœurs 
» de mufique ou de chantres # caufe des faints 
» cantiques qu'elle a fans ceffe dans la bouche 
» pour publier les louanges de fon Epoux. C'eft 
» ce qui nous eft marqué par David, & par faint 
» Paul, dont le premier dit : Que Zes cris de ré- Pf. 117. 
» jouiffance fe font entendre dans les tentes des ' "^ 
» Jufles ; & qui invitoit tous les peuples à faire 
» éclater leur joie par toutes les marques de la 
» plus grande folemnité : & l'autre ne parle que 2. Cor. 
». de milice, que de guerre, que d'armes fpirituel- 7,7 t 
» les & de combats, que l'on a à foutenir con- 11. &«.- 
» tre les princes & les puiffances des ténebres. 
» Mais prenez garde , ajoute le méme Pere, qu'il 
» p'eft pas dit le camp des chœurs , caffra choro- 
» rum, mais les chœurs des camps, ou dans les 
» camps militaires, chori caftrorum : car c'eft de 
» ces camps que les chœurs dont nous parlons font 
» formés, lorfque les foldats victorieux de la 
chair , du fiecle & du diable reviennent comme 
» en triomphe du combat, & chantent dans le 
. » camp facré del'Eglife , des cantiques à lagloire 
». de celui qui leur a donné la viétoire. 

Voilà donc ce que l’on voit dans la Sulamite : 
& dans l'Epoufe qui eft l'Eelife. On lui voit tou- 
jours les armes à la main pout cambattre fes en- 
nemis , qui font ceux de fon Epoux : & des canti- 
ques d'a&ions de graces dans la bouche, en recon- 
noiffance de ce que Dieu , comme dit faint Paul, 
la fait toujours triompher en Jesus - Cunisr. 


Ee iij 


X 
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C'eft auffi ce qu'on a pu remarquer dans le cours 
de tous les fiecles. Elle a beaucoup combattu , dit 
Ambrof. faint Ambroife , & contre un grand nombre d'en- 
4. «5, nemis. Elle a été attaquée par des ennemis de de- 
F«leu. hors. Elle a eu à fe foutenir au milieu de tous les 
Al périls qui accompagnoient les changemens & les 
diverfes révolutions du fiecle. Elle a réfifté aux 
foibleffes & à toutes les fragilités dela chair. Elle 
a fait la guerre à une multitude de paffions dif- 
férentes. Elle a enfin entendu cette voix de fon 
Epoux , qui lui a dit : Revenez , Sulamite. Entrez 
dans la jouiffance de la paix , qui eft le fruit de tous 
vos combats. Un Chrétien ne peut efpérer la gloi- 
2, Tim. re & la paix, s’il n’a , comme dit faint Paul, ré- 
Apc, , gulierement combattu. Ex il n'y aura d’affociés aux 
2. chœurs des chantres , qui chantent éternellement 
un nouveau cantique dans fe ciel , que ceux qui au- 
ront courageufement foutenu une fainte milice 
Ibid. 11. dans Je camp facré du Seigneur , & qui étant de- 
7.1. ' meurés victorieux dans les combats de la piété, 
auront pofé leurs couronnes aux pieds du tróne de 
Dieu , en reconnoiffant que 7' Agneau , qui a fouf- 
fert la mort pour nous , efl digne de recevoir la puif- 
fance , la divinité, lg fage[fe , la force , l'honneur, 
la gloire & toutes fortes de louange. 
Que vos démarches font belles , 6 fille du Prin- 
Tied. Ce, à caufe de l'agrément de vorre chauffure ! 
ir bune — On peut remarquer avec quelques Peres , que 
$. Brun, | Epoux commence dans ce chapitre la. defcrip- 
4f. ir tion de la beauté de l'Epoufe par les pieds , & 
Biblio. Qu'il la finit par où il l'avoit commencée en un 
Patr. autre endroit, c'eft-à-dire , par le haut du corps; 


fom. 20. 


p. 1624. ce qu'il a fait, comme l'a cru un faint Evéque, 


* 
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foit pour diverfifier ce facré poëme , foit me 
qu'un tel qrdre convenoit mieux aux myfteres 
quil vouloit repréfenter. L'Eglife n'eft pas de- 
meurée oifive , & ne s'eft pas , felon qu'il le dit, 
arrêtée en un feul lieu : mais elle a comme par- 
couru tout l'univers , en répandant en tous lieux 
la prédication de l'Evangile. C'eft pourquoi l'E- 
poux loue ici d'aberd /es démarches , qui nous 
figurent le cours des prédications des Apótres , 
dont la vgix a fait entendre la vérité de la foi 
dans touge la terre. Car il eft certain, dit faint ^ 
rare que les démarches de la fainte Eglife Ambrof. 
font marquées ici, felon ce qui eft écrit : Que rl 
les pieds de ceux qui annoncent l'Evangile de paix 08. 17. 


font beaux , de ceux qui annoncent les vrais biens, 1fai. 2. 
c'eft-à-dire , que le progrès de la prédication évan- 7: 
gélique faite par l'Egiife , a été véritablement, Eo 
quelque chofe d'admirable : puifque plus ceux 
qui étoient chargés de ce miniftere étoient mé- 
prifables en apparence, plus l'effet de leurs dé- 
marches , & de leurs courfes apoftoliques a dà 
paroitre furprenant aux yeux des hommes , lorf- 
qu’ils ont vu l'univers devenir la conquéte de 
douze perfonnes , qui n'avoient rien de la fageffe 
& de l’éloquence du fiecle ; mais dont la fotce 
confiftoit dagg la puiffance de l'Efprit de Dieu , . 
qui les animótt. 

La chau[fure de l'Epoufe , dont l'Ecriture fait Ephef. «. 
ici l'éloge , eft marquée en propres termes dans '* 
faint Paul , qui l'explique dans le fens que nous 
venons de marquer , Tociseintelnt & for- 
mant les Prédicateurs évangéliques , il leur dit: 
Que vos pieds aient une chauffure fpirituelle, pour 

| Ee iv 


$*. 
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être toujours.préparés à annoncer /’Evangile de 
D.Th. paix. Sur quoi faint Thomas témoigne, que Zeurs 


in E 1 P * * . 
7 Ele " pieds marquoient leurs affections , felon le prig- 


e 6.15. cipe fi-commun de faint Auguítin; & que /z. 


chauffure de ces pieds fignifioit la qualité de ces 
mémes affections ; c'eft.à dire , une difpofition 
& une préparation de cœur à l'épreuve de tout 
ce qui auroit pu les empècher i 

de courir dans la voie de leur divine vocation. 
C'eft pourquoi , felon la remarque du méme 


e marcher &. 


Mure, 6. Saint , lorfque Jrsus-Cunisr. envoya dou- . 
? ze y Nds en leur donnant la puiffance fur tous 
les efprits impurs , il leur commända expreffé- 


ment d'étre chauffés ;, & d'avoir leurs fouliers 


à leurs pieds, qui les empéchoient , dit-il, de. 


toucher à la terre , & qui leur marquoient en mé- 
me-temps , que leur coeur devoit étre encore plus 
détaché. Per quod fignificatur elevatio mentis à 
terrenis. 


Telle eft l'Epoufe du grand Roi dans les fonc- | 


tions les'plus relevées du miniftere apoftolique , 
qui regardent la difpenfation de la parole. Telle 
eft celle qui eft appellée ici Za fille du Prince, 
c'eft-à-dire , de Jesus- Cuxisr : Car l'Eelife 
$. Brun, eft en méme-temps , comme dit un Saint, & fa 


- 


une fille & fon Epoufe ; fa fille , parce gr'elle a été . 


' rachetée par fon fang , & régéncfe dans fon 
Baptéme ; fon époufe , parce qu'elle lui a été 


- 


unie par l'infufion du Saint-Efprit. Ses démarches. 


font toujouts belles aux yeux de Dieu & de fon 
Epoux , parce qu'elles tendent toutes à fa gloire , 


& à l'affermiffement ou à l'accroiffement de fon . 


royaume. Elles font belles , à caufe de [a chauf- 
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fure , qui la tient toujours élevée au-deffus de la 
terre, & qui l'empéche, comme dit faint À m- 4mbrof. 
broife , de fe fouiller dans la boue & dans la cor- 2/7, 
ruption des vices , & d'étre arrétée dans fa cour- 
fe apoftolique. 

C'eft ce que l'Epoux exprime encore , quoi- 
qu'en des termes différens, lorfqu'il ajoute d'une 
maniere figurée , & en un langage qui furprend 
ceux qui ne font pas accoutumés à ces fortes 
d'expreffions orientales : Que Zes jointures de fes 
Jambes ou de fes cuiffes , étoient comme des col- 
liers travaillés par la main d'un excellent auvrier. 
Ces paroles , felon le fens litréral , peuvent nous . 
marquer la facilité & l'aétivité avec laquelle 
l'Epoufe a marché, & a fuivi fon Fpoux dans la 
carriere de la prédication de l'Evangile. Et c'eft 
de même, felon la penfée d'un Interprete , que 
s’il lui difoit : Vous marchez fi facilement & fi 
gaiement , que l'on prendroit /a jointure de vos 
Jambes pour des charnieres faites avec la derniere 
jufteffe & proportion, par un ouvrier trés-ha- 
bile; ou bien, elles font auffi proportionnées 
& aufli belles, que les colliers & les braffelets 
les mieux travaillés, & les plus riches. Mais faint 
Ambroife expliquant le vrai fens de ces paroles, 
dit : Que le progrès qu'a fait l'Eglife à été fi 
grand , & que fa conquête a été telle , que Salo- 
mon la compare aux ornemens les plus précieux , 
& aux carcans les plus riches, dont on paroit 
ordinairement le cou des grands conquérans , & 
de. ceux qu'on honoroit d triomphe : Tazrus 
ergo Ecclefia proceffis fignificatur , ut ornamentis 
preciofiffimis comparatus fit , & torquibus trium-. 


phantium. 
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Gregor. Saint Grégoire Pape , & un autre faint Evè- 
m4. que, ont entendu par les deux cuiffes de l'E- 
ic». poufe, les deux peuples que l'Eglife a engen- 
fi. drés à Jesus-Cnrist ; fcavoir les Juifs & les 
Gentils : & par leurs 7/oizrures , l'union de ces 
mêmes aol , qui a été produite pat le minif- 
tere de Cas de l’Époufe , ortus ceux 
ui appartenoient à.la circoncifion , & ceux qui 
étoient incirconcis , furent raflemblés dans l'unité 
d'une méme foi. Ils font comparés , dit faint Gré- 
goire , à des colliers , parce que les faintes œu- 
vres qu'ils pratiquent dans la charité , & dans la 
.fageffe qui éclate en eux, font comme autant 
de pierres précieufes enchaffées dans l'or. Et il 
eft marqué encore , qu'ils,font l'ouvrage de la 
main d’un excellent ouvrier , parce qu'ils font ef- 
fe&ivement le chef-d'œuvre de la main route- 
puiffante de Dieu , & de Jrsus-Cnunisr , qui 
roduit dans fon Epoufe & dans tous fes mem- 
3e , la beauté dont elle éclate , & qui eft cet 
ouvrier admirable , dont la cité fainte & perma- 
nente eft l'ouvrage , comme l’Apôtre le dit, en 
relevant la foi d'Abraham : Expedabant funda- 
Heb. | menta habentem civitatem , cujus artifex 6 con- 
1.10. ditor Deus. ' 
Y. 2. Votre nombril eff comme une coupe faite 
au tour , où il ne manque jamais de liqueur à 
boire. Votre ventre eff comme un monceau de fro- 
ment , tout environné de lis. , 
Smpf. Cette partie du corps humain eft le conduic 
#4. par lequel l'enfant eft nourri dans le ventre de 
fa mere. C’eft donc une métaphore , ou compa- 
raifon dont fe fert l’Epoux , pour faire voir com- 
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bien fa divine Epoufe la fainte Eglife à foin 
de donner à fes enfans la nourriture dont ils 
ont befoin. Pour fe nourrir , il faut à boire & à 
manger, & c'eft ce que nous voyons exprimé 
ici. On vient de dire que la converfion & l'union 
des deux peuples à été marquée par la figure 
récédente. ll ne faut donc pas que l'Epoufe les 
iffe fans les nourrir , après leur avoir donné la 
vie de la foi. Ainfi elle en ufe à leur égard, 
comme faint Paul. Aprés les avoir engendrés d 1. Cor. 
Jzsus-Cmmisr par l'Evangile , après avoirGj5 
fenti les douleurs de l'enfantement , Jufqu'a ce 19. 
que Jisus-Curist ait été formé en eux : après i : beff. 
s'étre rabaiflée , & comme rapetiffée au milieu 
d'eux , ainf qu'une mere qui échauffe & qui vi- 
vifie fes petits ; elle leur donne d'abord du lait :. Cor. 
à boire ; /ac vobis potum dedi : c'eft-à-dire qu'elle 577; ,. 
les nourrit premierement comme des enfans 12. 14. 
qui n'ont point encore la force de prendre une 
nourriture plus folide , avant que de leur diftri- 
buer ce que l'Ecriture appelle la nourriture des 
parfaits. Telle eft, dit faint. Ambroife , cette Ambr. in 
coupe myftérieufe faite comme un tour par l'au- oir 
teur méme de notre foi ; c’eft-à-dire, très-parfaite, v. 5." 
& toujours pleine d'une liqueur toute fpirituelle 
& célefte, Car l'Eglife de Jzsus- Cumirsr a pim 
des eaux qui coulent fans ceffe , comme il diti. 4.5 
encore , des eaux qui fervent à la laver , à lat, 
fan&ifier , à la purifier , à éteindre les mêmes 4e obir.” 
ardeurs de la volupté Et elle a aufli du vin dans 74 
fa coupe , qui réjeuit le cœur de l'homme , & #2. d 
qui bannit toute certe trifteffe du fiecle qui, |. 


caufe la mort , felon l'Apótre. Il témoigne en- 7. 10. 
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core , que le fein trés-chafte de Marie la mere 
de Dieu, a été comme une coupe , ou comme un* 
vafe facré qui contenoit cette divine fageffe dont 
ijs 9. il eft parlé dans l'Ecriture , quz a préparé & mêlé 
. Ce . . » E 
Gregor, Jon vin ; c’eft-à-dire , felon ce Saint, & felon 
 Mep. faint Grégoire Pape , qui a joint dans le myftere 
Wi. 17. de fon Incarnation ce qu'il y a de plus rabaiffé. 
€17. dans fon humanité , avec ce qu'il y a de plus re- 
levé dans fa nature divine. s 
Mais pour mieux comprendre toute la force 
Thed, de cette figure , Théodoret nous fait fouvenir ici ,. 
aig de ce que Dieu dit du peuple Juif par la bouche 
ocum. : | 4 an 
du Prophete Ezechiel , lorfqu'il lui reproche l'im- 
mesh & l'impiété de fa conduite. Voici ce que 
e Seigneur ordonne au Prophete de déclarer de 
Exch, Ía part à Jérufalem : Lorf/que vous êtes venue au 
16.4 monde au jour de votre naifJance , on ne vous a 
point coupé , comme aux autres enfans , le con- 
duit par où vous receviez la nourriture dans le 
fein de votre mere. Ainfi , ajoute ce Pere, on dit 
à l'ancienne Jerufalem : Oz ze vous a point cou- 
pé ce conduit, Er l’on dit ici à l'Eglife : Ce conduit 
dans vous, eff comme uze coupe faite au tour , oi 
il ne manque jamais de liqueur à boire. Cat celle- 
là, continue-t.il , ayant tiré fa naiffance de l'Egyp- 
te , a continué de recevoir par ce conduit qui n'a 
point été coupé, comme par une mauvaife raci- 
ne , l'impiété de la do&rine très-pernicieufe de: 
l'Egypte: Mais celle-ciau contraite a coupé fi par- 
faitement tout le conduit & le canal de l'im- 
piété qui étoit dans elle, que n'ayant plus rien 
de l'idolátrie de fes ancétres , elle eft méme de- 
venue comme une coupe , OU comme un vafe 
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d'honneur , de piété & de vérité , toujours plein, 


& toujours prêt à répandre de fa plénitude fur les — n 


peuples , pour les attirer à Jasus-Cunasr : Quod Gregor. 
aliis propinat , nece[fe eft ut abundantius cateris pe. 
bibat , & plenius , quod dat , contineat. locwn. 

. Mais comme nous avons dit que la fainte 
Eglife ne donne pas feulement du lait 4 boire , sso. 
pour entretenir la vie de la foi dans fes enfans , €i. 
& qu'elle leur diftribue encore la nourriture 
folide des parfaits , lorfqu'ils font plus avancés 
& plus forts; c'eft auffi ce que l'Ecriture nous 
fait entendre par les paroles fuivantes de l'E- 
poux , lorau'il ajoute , en parlant de fon Epou- 
fe : Que fon ventre eff comme uu monceau de blé: 
froment , tout environné de lis. Le ventre , oule 
fein facré de l'Epoufe , n'a pas feulement, dit 
faint Ambroife, une nourriture folide pour forti- 4». 
fier les cœurs des fideles , mais encore une nour- 777 
riture agréable & qui leur eft délicieufe par fon :6. ». x. 
excellente odeur ; c'eft-à-dire, que ce n'eft pas? 5. 
feulement de la force de la juftice comme d'un 
pain de froment , qu'elle eft remplie , mais en- . 
core de la douceur de la grace & de l'on&ion 
.de l'Efprit, figuré par qe du lis.. Dans le 
fein de la fainte Vierge , 1l y avoit en méme- 14. L. de 
temps , comme il dit encore, & un monceau de ud 
froment , & des lis pleins de douceur , & ils y 
germoient également 5 parce qu'elle y engendroit 
celui qui s'appelle par excellence 4e grain de 
froment , & qui eft par fa pureté un lis célefte. 
Or c'eft de ce grain de froment qu'il eft écrit : 
Que s’il n'efl jetté en terre, & s'il ne meurt , il Joan.1s; 
demeure feul ; mais qu'il porte beaucoup de fruit ,** 
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. quand il efl mort. Voilà donc le grain de froment 
ue devenu comme un grand monceau de blé dans le 
fein de la fainte Epoufe par la mort de Jzsvs- 
Cunisr. Car ce grain a comme, germé & pro- 
duit la vertu de fa divine fécondité , cette in- 
finie multitude de grains deftinés pour être fer- 
Manb. rés, comme il eft écrit , dans les greniers éter- 
RTS nels. Et il eft auffi devenu lui-même la nourri- 
ture de tous les hommes , qu'il ne ceffe point 
de raífafier. de la viande toute divine de fes 
dons celeftes : 77oc granum omnes homines perpe- 
tuá cœleflium munerum efcá faturavit. Car ce que 
Pf. 64. le Prophete Roi avoit prédit : Que /es vallées 
"*  feroient pleines de froment, a été vifiblement ac- 
compli , comme dit ertcore faint Ambroife, lorf- 
qu'on a vu arriver ce que marque le méme Pro- 
Pf.8.15. phete : Que le Seigneur a nourri fon peuple de 
la plus pure farine de froment , & l'a raffafié du 
Apo. miel forti de la pierre : ce que faint Auguftin a en- 
7, ^ tendu du i adorable du corps de Jesus-Cunisr, 
Pfalm. dont les fideles fe nourriffent dans l'Eglife , & de 

la douceur de fa fageffe & de fa parole. 

Can... Or, comme l'Epoux s'appelle lui-méme , Ze 
^ 0 fleur des champs , & le lis des vallées , il ne faut 
" '' point s'étonner de ce qui eft dit ici : Que ce 
'.  ,monceau de froment , auquel le fein de l'Époufe 
eft comparé , eff. environné de lis, qui lui fer- 
Mant, Vent comme de défenfe , vallarus liliis. Car ces 
€:$. ]is dont le Fils de Dieu nous rapporte l'image 
dans l'Evangile, pour nous figurer fa divine 
providence , peuvent bien nous marquer auffi 
en ce lieu fa protection toute-puiffante , pour 
mettre à couvert & pour défendre ce monceau 


, 
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de grains de froment qui font dans fon aire 


fainte. Les Interpretes témoignent , que le Saint- $554. 


Efprit femble faire ici allufion à ce qui fe prati- 

uoit en Judée , oà pour défendre les aires qui 
étoient à découvert, & dans lefquelles on amaf- 
foit le froment en un monceau , on avoit accou- 
tumé de les couvrir de différentes chofes tout au- 
tour. Ce font donc, non les épines dont il eft 


[4 ritic = 


parlé dans un Prophete , mais des lis qui envi- ofe.s, 


ronnent & mettent en fureté l'aire de l'Epoufe , 
où eft Je monceau des grains de froment : c'eR-à- 
dire , que ce font , comme ils l'expliquent , les 
dons & les eraces de l’Epoux , la douceur de fa 
divine miféricorde , & l'odeur de fon incompa- 
rable pureté, qui en eloignent tout ce qui pour- 
roit l'infe&er & la corrompre. C'eft cette odeur 
excellente de JEesus-CHrisr , comme la nomme 
faint Paul, qui en bannit les efprits impurs , & 
qui conferve la charité & l'humilité , commé les 
remparts impénétrables à leur malice. 

Y. 3- 4. Vos deux mammelles font comme deux 
petits jumeaux de la femelle d'un chevreuil. Votre 
cou eft comme une tour d'ivoire. Vos yeux font 
comme les pifcines d’Hefebon, fituées à la porte du 
plus grand concours des peuples. Votre nez eft com- 
me la tour du Liban , qui regarde vers Damas. 

On a déja expliqué ces mammelles de l'Epoufe, 
en expliquant le cinquieme verfet du quatrieme 
chapitre. Quant à ce qui fuit touchant fon cou, 
fes yeux , & fon nez, il eft bon de fe fouvenir 
de ce qu'on a dit en divers endroits , que le 
Saint-Efprit a bien voulu fe fervir de ces fortes 
d'hyperboles , auffi communes en orient , qu'in- 


6. 


1. Cor. Le 


1$. 
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connues en ces pays-ci , pour fe conformer à 
l'ufage de ces peuples , & pour couvrir de très- 
grandes vérités fous l'écorce d'une lettre que 
nous regardons comme barbare. La tour d'ivoi- 
re , à laquelle le cou de l'Epoufe eft comparé, 
nous en repréfente , felon le fens littéral de j pa- 
rabole, la fermeté, l'égalité, la rondeur & la 
blancheur. Ces pifcines d’Hefebon , à qui on 
compare ici fes yeux , en figurent la pe & 
la vivacité, par rapport au cryftalin de ces eaux 
de fources pures & claires qu'on ramafloit dans 
les vaftes réfervoirs d' Hefcbon , à une porte où il 
y avoit uz grand concours de peuple. Enfin La 
tour du Liban , à laquelle on compare auffi fon 
nez , nous marque l'élévation de fon cœur , & 
cette fainte fierté qui la rend inacceffible à tout 
autre qu'à fon Epoux. Car le nez fe prend dans 
le langage ordinaire de ces peuples , pour l'hon- 
neur , À gloire & la grandeur d'ame. Et ce 
qu'on ajoute de cette tour : Qu'elle regardoit vers 
Synpf. Damas , exprime encore p vivement ce que 
C nous venons de dire , que l'Epoufe étoit en garde 
& veilloit fans ceffe contre tous fes ennemis. 
Car Damas étoit la capitale des Rois de Syrie, 
les ennemis déclarés des Juifs. Ainfi elle regar- 
doit toujours du cóté de ceux de qui elle avoit 
fujet de craindre , pour fe garantir de leur ma- 
lice. Voilà à peu prés ce qui regarde l'expreffion 
littérale de ce verfet , qui étant ainfi expliqué , 
par rapport à l'intelligence & à Vufage des Orien- 
taux, paroit moins capable d'effaroucher , & de 
rebuter les efprits. 
Cei^ — On a auffi expliqué auparavant ce qu'on doit 
* rr de entendre 
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entendre dans le fens fpirituel , par le coz de la 
fainté Epoufe comparé à une sour. C'eft pour- 
quoi nous ne le répétons point ici. La différence 
qui fe trouve feulement en cet autre endrait , 
eft que là il eft parlé de /a rour de David , au 
" lieu qu'ici, c'eft à une rour d’ivoire que ce cou 
eft comparé : ce qui nous marque , felon un Pere, rj, 
« qu'il a ceflé d’être noir, & qu'il a été blanchi en i» ^we 

a chargeant du joug du Seigneur : qu'il eft "^^^ 
» devenu redoutable à fes ennemis comme une 
» tour, & aimable à fes amis par fa pureté & 
» par fon éclat ». 

Les pifcines d' Hefzbon éroient , comme on l'a. 
dit, de grands réfervoirs d'une eau très-clairé 

u'on y conduifoit ; & les yeux de la fainte 
Époufe font comparés à ces pifcinés. La lumiere 
de la foi eft aueChrétien , ce que la lumiere 
des yeux eft au corps. Car comme ces yeux ma- 
tériels éclairent le corps, & fervent à le con 
duire , de méme la foi fert de lumiere à notre 
ame pour diffiper fes ténebres , & pour la con- 
duire dans la voie de la vérité. Les pifcines.d’ He- 
febon nous figurent, felon la penfée d'un faiüt 
Evéque , les eaux facrées du Baptème , & les s. Brun. 
eaux falutaires de la doctrine de l'Evangile. Les 4fe/-is 
yeux de l'Epoufe font donc rome aux DE Biblief, 
cines d'Hefebon ; parce Que la foi de ES ife Ptr. 


e tom. 10, 
lave les ames dans la pifcine facrée des fonts p. 1615. 


baptifmaux, & les purifie de plus en plus dans 

ces autres eaux que le Fils de Dieu promettoit 

à la femme de Samarie , & qui devoient devenir 

. enelle uze fontaine d'eau rejail/iffante jufqu’a Joan. 4 
a vie éternelle. Ces pifcines étoient à la porte '* 


, 
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d'Hefebon , où il y avoit un fort grand concours 
de peuple , c'eft-à-dire , comme l'explique le 
même Saint, que de toute cette grande mul- 
titgde de períonnes qui fe font préfenrées dans 
la fuite de tous les fiecles à la porte de l'Eglife , 
nul n'y eft entré fans avoir été lavé dans l'eau 
de la pifcine du Baprème , & fans avoir bu des 
eaux de la do&rine falutaire de l'Epoufe : Zn 


porte autem. Hefebon ha pifcina effe dicuntur , 


Theod. 
in bunc 
locum. 


quia. nullus Ecclefiam ingredi valet , nift prius 
qquá baptifmatis abluatur , & in fonte falutaris 
do&rina putetur. 

. Unautre Pere dit auflr excellemment , que les 
yeux des ames faintes ou de l'Eglife , font com- 
me de vraies pifcines , qui reçoivent & commu- 
niquent fans ceffe les eaux divines des Ecritures : 
que ces eaux leur viennent par la bouche de Moi- 
ja , de Samuel , de David , d'Ifaie , de Jérémie, 
de Daniel , d'Ezéchiel , des douze petits Prophe- 
tes, des faints Evangéliftes & des Apótres , & 
de tous les autres Docteurs de la vérité qui les 
ont fuivis , comme par autant de portes ; & 
qu'ainfi puifant fans celle par la lumiere de la foi, 
& par de pieufes médirations dans ces fources 
d'eaux vivantes , elles. deviennent véritablement 
comme des pifcines ou des réfervoirs , dans lef- 
quels la multitude des peuples trouve toujours de 
quoi fe remplir eux-mêmes , fans rien diminuer 
de leur plénitude. 

. La lumiere de la vérité que poffede l'Eglife 
catholique , eft en effer comme une fource iné- 
puifable , qui a fuffi à tous les peuples qui ont 
précédé , & qui fuffira également à tous ceux qui 


-— 
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nous fuivront. C'eft un grand & vafte fleuve, 
dans lequel , comme dit ont Grégoire Pape , & 
les plus petits agneaux peuvent boire en y mar- 
chant , & les éléphans trouvent aflez de profon- 
deur pour y nager ; parce que la vérité des Ecri- 
tures eft proportionnée d'une maniere admirable, 
& à la foibleffe des plus petits ,"& à la force des 
plus grands. Telle eft la lumiere , tels font les 
yeux de l'Epoufe , qui fervent & à conduire & à 
purifier , & à éteindre la foif de tous ceux qui la 
reconnoiflent pour leur mere. 

Mais l'Epoufe a encore une autre forte de 
pos à la porte de Jérufalem , qui eft celle de 
a pénirence , que les faints Peres ont nommée 
un fecond Baptème , ou un Baprème laborieux ; 
non qu'elle redonne l'innocence baptifmale aux 
ames qui l'ont pue, mais parce que les pé- 
chés dont elles fe font fouillées depuis leur Bap- 
tème y font lavés, & qu'elle a la force de les 
réconcilier avec Dieu, lorfqu'elle eft fincere. Or 
c'eft la lumiere des yeux de l'Eclife, & de fes 
Pafteurs éclairés par la vérité de fa doétrine, 
qui fait fe fervir avantageufement des eaux de 
cette pifcine falutaire de la pénitence , pour laver 
l'impureté des pécheurs. C'eft à ces yeux péné- 
trans & toujours ouverts pour le falut des fideles, 
à découvrir la profondeur de leur plaies , à juger 
des ténebres qui leur font plus propres, & dé la 
maniere dont ils doivent fe laver dans les eaux de 
cette feconde pifcine. 


Y 


On peut voir dans la figure de cette mere fi zwe. 7. 


défolée de la ville de Naim , qui avoit perdu 


fon fils unique , & aux larmes de laquelle le Fils 
Ff ij 


121.13. 


L 
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. de Dieu acorda la réfurrection de ce fils , com- 
: bien il eft vrai que Zes yeux de la fainte Epoufe 
font des pifcines falutaires aux pécheurs , puif- 
que les larmes qu'elle répand devant Dieu ont 
la force de leur procurer une vraie converfion ; 
e  & que ce gémiflement de la colombe , comme 
l'appelle faint Auguftin, qui eft l'Eglife animée 
ar le Saint-Efprit , rend la vie à fes enfans qui 
de morts. 
Difons encore en un fens trés-véritable, que 
lus les pécheurs font touchés du repentir de 
ges crimes , plus leurs yeux deviennent vifs & - 
pénétrans, pour reconnoitre le befoin extréme. 
qu'ils'onr de laver par l'abondance de leurs lar- 
mes l'impureté de nd vie. Et à mefure que la 
lumiere des juftes méme croit en eux, pios ils 
remarquent la nécefliré de ces mémes larmes, 
qui fervent à les purifier toujours davantage aux 
yeux de celui, en comparaifon duquel il'n'y a 
rien qui foit vraiment pur en cette vie. 
Enfin le zez de l'Epoufe eft comme /a tour du 
Liban, qui regarde vers Damas. Nous avons dit 
que le zez, dans l'ufage de la langue des Orien- 
taux , fignifie l'élévation. Auffi l'Epoufe , felon 
Ambnf, faint Ambroife , fe tient toujours Le au-def- 
ir Ualme fus du monde , præcelfa fupra mundum. Et elle 
08. s. eft comme uze tour du Liban , inacceflible à fes 
eg',,, ennemis & incorruprible ; car les cedres du mont 
4 Liban peuvent être la figure de cette fainte élé- 
vation , & de cette incorruption , qui eft le par 
Gregor, tage del'Eglife. Mais comme c'eft par le 2ez que 
“as. nous difcernons les bonnes & les méchantes 
lecum. Odeurs , in nafo odoris difcretio habetur ; le nez 
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de l'Epoufe peut marquer encore fon difcerne- 
ment. Il eft élevé comme /a tour du Liban ; parce 
qu'il lui vient d'en - haut, c'eft-à-dire, du ciel 
méme ; & qu'il lui fert à connoitre & à diftin- 
guer, comme dit encore faint Ambroife, les 
parfums du vrai Pontife , d'avec les odeurs in- 
feces de l'efprit impur. C'eft ce parfum tout di- 
vin, ajoute-t-il , qui eff defcendu , felon le Pro. p; ,,.. 
pes , de La téte fur la barbe ; c'eft-à-dire, que: 
onétion toute divine de cette grace, qui du 

. Pere, comme de La tête, s'eft communiquée à 
Jesus - CHrisr le vrai fouverain Pontife, a 
defcendu & s'eft répandue par le myftere de fon 
Incarnation fur la terre, afin que toutes chofes 
foient remplies par l'effufion admirable d'un fi ex- 
cellent parfum : Unguentum veri facerdotis, quod 
defcendit de capite in barbam : hoc efl : odor ile 
divinus , odor gratia fpiritalis , qui de Patre in 
Chriflo erat , & facramento Incarnationis defcen- 
dit in terras , ut omnia fufo replerentur unguento. 

Le nez de la fainte Epoufe ef? donc élevé 

comme la tour du Liban, | seis que tout ce qui fe 

fent de la terre, & de ía corruption ne la tou- 

che point, & qu'elle eft feulement feníible à ce 
qui lui vient d'en-haut , & à ce Fu lui vient de 

la part de fon Epoux, qui eft affis à la droite de 

fon Pere : Que furfum funt quarite , ubi Chrif- car. ;. 
tus efl in dextera Dei fedens : qua furfum funt fa. ** *- 
pite » non qua fuper terram. Et c'eft ainfi que nous 
devons imiter l'Eglife , dit faint Ambroife, dans 4mbr.is, 
le fentiment & dans le difcernement de fon odo- "^?" 
rat tout fpirituel, pour ne nous pas laiffer cor- 
rompre par l'odeur empoifonnée t: l'efprit & 

iij 
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des maximes du monde. Car l’homme intérieur 
a fon odora* qui lui fert à refpirer une odeur 
de la vie éternelle , & la grace d'un parfum cé- 
.lefte : Nares enim hic interioris hominis funt , qui- 
bus vite odorem carpimus æternæ , & gratiam cæ- 

leflis unguenti. 

Mais en méme-temps- que l'Epoufe fe tient 
élevée vers le ciel, par le fentiment qu'elle a 
des chofes d'én-haut , elle regarde vers Damas. 
Cette ville qui étoit, comme on l'a dit, la ca- 
pitale des Rois de Syrie , les grands ennemis du 
Theod. peu de Dieu , nous figure, felon Théodoret 
june & faint Ambroife, les Gentils , qui fe font d'a- 
Ambr. in bord oppofés de toutes leurs forces à l'Eclife. 
Ga. Quand donc il eft dit : que la fainte Epoufe 
»;.  regardoit du côté de cette ville, on peut enten. 
dre par-là deux chofes ; ou le faint difcerne- 
ment par lequel & les Ápótres & les Pafteurs 
de l'Eglife, comme les miniftres de l'Epoux, 
ont attiré à la foi par l'odeur excellente de 
Jesus - Carisr , qu'ils répandoient en tous 
2. Cor. 2. lieux , à l'exemple de faint Paul , ceux des Gen- 
Ephef 1, ils qui éroient dans l'éle&ion éternelle de Dieu ; 
4. ou la fainte vigilance qui là rend toujours at- 
d * tentive, pour difcérner ce-qui peut venir de 
la part de fes ennemis, & pour empócher que 
fes enfans ne foient trompés par l'odeur d'un 
faux parfum , que le démon transformé en un 
Ange de lumiere, leur peut préfenter. Car c'é- 
toit ce que faint Paul témoignoit craindre beau- 
2. Cw: Coup, lorfqu'il difoit aux premiers fideles : qu'iZ 
113.  appréhendoit, que comme leferpent avoitféduit Eve 
par fes artifices, ils ne fe laiffaffent auffi corrom- 
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pre, & ne déchuffent de la fimplicité chrétienne. 

Or pour faire voir que les ennemis de Dieu rz, - 
étoient figurés par la ville de Damas , il füffic ^4. w 
d'entendre líaie, lorfque prédifant la naiffince "m 
du Sauveur & le triomphe qu'il remporteroit fur 
les infideles, i| dit : Que /a Propheteffe , c'eft-à. jy. 8. ,. 
dire, la fainté Vierge, ayant conçu 6 enfanté 4 
un fils ,on lui donna un nom , qui marquoit qu';Z 
Je háteroit de s'enrichir de dépouilles ; parce qu'il 
enleyeroit de bonne heure /a puiffance de Damas , 

& les dépouiiles de Samarie ; c'eft.à-dire , comme 
l'explique Théodoret , qu'il détruiroit l'impiété 
de l'idolátrie , en triomphant du démon : fisuré 
par le Roi des Affyriens , & délivréroit , tant les 
Genuls , que les Juifs, de la dure fervitude fous 
laquelle il les retenoit captifs. C'eft donc avec 
raifon , ajoute ce Pere, qu'on dit à l'Epoufe + 
que fon #ez étoit comme la tour du Liban, qui 
regardoit vers Damas ; pour faire entendre qu'elle . 
veilloit, & qu'elle fe précautionnoit contre les 
furprifes. d'un. ennemi fi artificieux ; & même 
qu'elle ;ezzoiz fut les efclaves de ce. fuperbe en. 
nemi , des regards favotables pour leur infpirer 
quelque chofé de fes fentimens , & pour rzpan- 
dre dans leurs cœurs, cornine faint Paal , l'odeut 1,65. 
falutaire de /a conzoiffance de fon faint Epoux. — '* 

Y. $. 6. Vorre téte eff. commte le mont Carmel , 

& Les cheveux de votre téte font comme la pourpre 

du Roi , liée & teinte deux fois dans les canaux 

des teinturiers. Que vous êtes belle & pleine dé 
grace , Ó vous qui étes ma très-chere , & les délices Gregor. 
de mon cœur ! « i13 

Saint Grégoire explique de J E - CHRIST lcs. 

iv 
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Epbf. . ce qui eft dit de la téte de l'Epoufe , parce que 
Un cett lui qui eff Le chef de l'Eglife , ibn faint 
Paul, d mime que le mari eft le chef de la femme. 

Et il témoigne que ce divin chef eft vraiment 
comme le Carmel : ayant été élevé à la gloire de 

fon Pere, par le mérite de fa paffion, & l'humi- 

liation de fa mort. Car c'eft de lui & de fon Egli- 

If. 1.3. fe qu'Ifaie a dit : Qu'aux derniers temps le mont 
fur lequel fe bátifoit la maifon du Seigneur, feroit 
fondé fur le plus haut des montagnes ; pour faire 
connoitre , comme le remarque faint Auguftin , 

que cette Eglife dont Jesus - Cunisr eft le 

chef, feroit vifñble à tous les hommes & dans 

tous les temps. Mais /a £éte de l'Epoufe eff encore 
comme le Carmel, en ce quelle eft pleine de tou- 

tes fortes de biens, dit Théodoret Car le Dieu 

de l'univers reprochant aux Juifs leur ingrati- 

tude , leur adrefle ces paroles par la bouche d'un 
Jerem.3. de fes Prophetes : Je vous ai mis en poffeffion de 
ROG la terre du Carmel, afin que vous en mangeaffiez 
les fruits , & tout ce qu'elle produit de meilleur. 
Jzsus- Cunisr a donc été comme un mont Car- 

mel, ayant poffédé tous les biens avec plénitude. 

Et c'eft aufli ce que faint Paul nous fait entendre, 

kom. 8. lorfqu'aprés nous avoir repréfenté ; que Dieu n’a 
3% pas épargnéfonpropre Fils, mais l'a livré à [a mort 
pour nous tous , M ajoute : Comment donc ne nous 
auroit-il pas donné toutes chofes , en nous le don- 

nant? L'Eglifea étéauffi elle- méme ce mont Car- 

mel, fi fertile & fi abondanten toute forte de biens, 

. Car c'eft d'elle vifiblement qu’Ifaïe parloit d'une 

If 55. 1, maniere prophétique , lorfqu’il dit : que /a serre 
qui étoit déferte € fans chemin fs réjouiroit : que La 


- 


CuHapiTe,z. VII. 457 

Solitude feroit dans l'alégreffe , & fleuriroit comme 
le lis : qu'elle poufferoit & germeroit de toutes parts, 
feroit dans une effufion de joie & de louanges : que 
la gloire du Liban lui feroit donnée , La beauté pu 
CarMEL & de Saron. Il eft fi clair, comme 
on l'a marqué dans l'explication de ce pañlage, 
que le Prophete a vou: repréfenter tins ces 

aroles & dans les fuivantes , l’établifflement de 
h loi nouvelle, que faint Jeróme , qui l'a ainfi y. 
expliqué du premier avenement du Fils de Dieu , ? 12. 
& des merveilles qu'il a fait voir dans la fon- * ?** 
dation de fon Eglile, a été fuivi en cela par les 
nouveaux Interpretes , quoique les plus attachés 
à la lettre de l'Ecriture, 

Mais la zére de l'Epoufe peut bien être prife - 

encore , felon faint Grégoire; pour l'intelligence 
la fagefle qui reglent en elle toutes fes pen- 
fées, comme la téte conduit & gouverne tous 
les membres dans le corps de l'homme. Cette 
intelligence dans les ames juftes eft élevée comme 
le Carmel , tirant toutes fes lumieres d’en-haur, 
& faifant defcendre fur elles les pluies falutaires 
de la grace, dont il faut qu'elles foient conti- 
nuellement arrofées fi elles veulent devenir fer. 
tiles en toutes fortes de fruits , comme cette cé- 
lebre montagne. Auffi l'on peut voir, felon la 
remarque de ce faint Pape, une figure de ce que 
nous difons dans les livres faints. Car Elie pria ,. ze. 
autrefois fur le mont Carmel , & obtint la pluie :8. *- . 

ui devoit rendre la terre féconde. Nous avons 
dae fujet d'efpérer de méme, que fi nous prions 
farle Carmel, nous obtiendrons pous nos ames 
une pluie ou une rofée divine, dont cette autre 
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n'étoit que l'image ; c'eft-à dire, que fi nous 
prions par une foi vive en Jesus - Cnnisr notre 
chef, comparé à cette montagne du Carmel , & 
fi tenant nos cœurs élevés vers le ciel, nons ne 
défirons & ne demandons que Jzsvs-Cunisr , 
nous recevrons du Pere des miféricordes la rofée 
vivifiante de fa grace : 7n Carmelo Elias orans 
obtinuit pluviam. Et nos in Carmelo orantes , 
. pluviam impetramus , quando in Chriflum creden- 
ces, Chriftum defideramus , & a Patre irrigatio- 
nem gratie fufcipimus , quam rogamus. 
Can.  Ona déja expliqué ce qui regarde les cheveux 
e $.11- dela téte de l'Epoufe. Ainfi nous nous conten- 
tons d'ajouter ici, que la comparaifon de certe 
pourpre royale teinte doublement , ou /iée encore 
dans les canaux des teinturiers , nous repréfente ; 
Theodor, Íelon tous les Peres, le fang du Sauveur qu'il a 
ACTE répandu pour l'amour de nous, & qui lui tient 
i bu, lieu de cette pourpre des Rois qui les diftingue 
be. de leurs fujets. C'eft-là ce ih Prophete ap- 
Aff. pelle , fa robe rouge ; ce qui le rend beau & écla- 
mtm tant, & qui lui donne une foree toute-puiffante. 
PP.t.10. Mais comme il eft néceffaire ,: felon faint Paul, 
b. y, que ceux qui font deftinés à entrer dans la par- 
Pf. 1:5. ticipation de la gloire du Fils de: Dieu , fozezt 
28.17. conformes à fon image, la pourpre royale de ce die 
ai. 65. Vin chef ne doit pas être pour lui feul, comme 
gos, s, Celle des Rois de la terre , & il veut que tous fes 
17.29. membres y aient part. Or cette pourpre du fang 
adorable de Jesus-CHrisr , donne comme une 
teinture aux ames des Saints, dit faint Ambroife ; 
non - feulement par l'éclat divin dont il les re- 


leve , mais encore par la puiffance qu'il leur coms 
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munique , parce qu'il les fait devenir &ois , & des 
Rois beaucoup plus grands que ceux qui regnent 
parmi les hommes ; puifqu'il les doit établir dans 
un royaume éternel : Sanguis Chrifli , purpura eft, 
qui inficit [andorum 'animas , non folum colore 
refplendens, fed etiam poteflate, quia reges facit ; 
& meliores reges , quibus regnum docet æternum: 
Pour faire donc recevoir une bonne teinture 
de pourpre aux cheveux de la tête de l'Epoufe ; 
il faut qu'ils foient comme Les dans les canaux 
où ils doivent prendre la couleur , c'eft-à dire, 
que les ames de ces Saints dont a: parlé faint 
Ambroife qui font comme l’ornement de la rète 
de l'Eglife, doivent être attachés & comme Ziés 
aux plaies adorables de. Jesus - Cumrsr., ‘qui 
font , pour le dire ainfi , les divins canaux où fe 
donne la teinture de fa pourpre & de fon fang , 
& par lefquelles il a coulé au temps de fa Paf- 
. fion, & coulera jufques à la fin des fieclzs: fur 
fon Eslife; parce que tout ce qui n'eft point mar 
qué à ce caractere de la morc du Fils de Dieu, 
comme on la dit plufteurs fois, n'eft point cette 
pourpre qui convient à ceux qu'il a affociés à fon — , 
facerdoce royal , felon la parole de faint Pierre. ;. Pur: 
Quand l'Eglife ou. lame fainte. figurée par ^? ' 
l'Epoufe , eft parvenue, dit faint Ambroife, à cet 
état fi brillant où elle paroit route couver:e du 
fang de Jzsvs- CnnisT , comme d'une pourpre 
éclarante ; c'eft alors que le Sainr - Efprit s'écrie 
par la bouche de l'Epoux : Que vous étes belle , & 
pleine de grace , 6 vous quà êtes ma tràs-chere , 
6 les délices de mon cœur ! « Vous quin'étiez pas Theo. in 
» belle auparavant, vous êtes enfin devenue ^" le. 
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» belle. Et ayant été autrefois toute pleine d'a- 
» mertume, vous êtes préfentement remplie de 
» douceur. Vous êtes belle par l'éclat de votre 
» vertu : vous étes douce par l'on&ion de la 
» grace qui eft répandue dans vous, & qui en 
» vous remettant vos péchés , vous a purifiée de 
» toute leur amertume. Or c'eft de la charité que 
» vous eft venue cette beauté & cette douceur. 
» Car enaimant votre Epoux , ainfi qu'il vous a 
» aimée, & en trouvant vos délices dans fon 
» amour, vous avez été en état de méprifer en 
» méme-remps toutes chofes. Dieu eff amour : 
» & enaimant Dieu vous avez vous.méme mé- 
» rité de devenir tout amour par la reffemblance 
» que vous avez aveclui: Ez ipfa Jam caritas,quæ 
diligendo Deum ipfius & nomen acceperit , quia 
Deus caritas efl. C'eft.la maniere dont ce verfet 
a été paraphrafé par les Peres , qui l'ont lu d'une 
façon un peu différente de la nôtre , quoiqu'elle 
revienne à peu près au même fens, puifque, 
foit qu'on regarde l'Epoufe comme aimant l'E- 
ux , ou comme en étant aimé, c'eft toujours 
‘effet de la charité de celui qui nous a aimés , & 
que nous devons aimer , comme dit S. Jean, parce 
que c'eft lui qui nous aime le premier : Nos ergo di- 
ligamus Deum , quoniam Deus prior dilexit nos. 
y. 7.8. Votre taille eff femblable aun palmier, 
& vos mammelles à des grappes de raifin. J'ai dit: 
Je monterai fur le palmier , & J'en cueillerai des 
fruits : Etvos mammelles feront comme des grapes 
de raifin , 6 l'odeur de votre bouche | comme celle 
des pommes. | 


Cette caille de l'Epoufe qui eft comparée ici 


* 
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au palmier, & qui felon le fens littéral , ne figni- 
fie autre chofe que fa droiture & fa hauteur, 
peut être expliquée felon le fens fpirituel, qui 
eft le feul que l'on doit envifager dans le Canti- 
que , par un endroit de faint Paul. C'eft lorfque 


parlant des Apótres, des Prophetes , des Evan. . 


géliftes & de tous les autres Pafteurs & Doc- 
teurs , il dit : qu'ils one été donnés à l'Eglife , 
afin qu'ils travaillent a la perfeclion des Saints , 
& a l'édification du corps de Jesus-Cunisr : juf- 
qu'à ceque nous parvenions tous .... à l'état d'un 
homme parfait, à la mefure de l'âge & de la plé- 
nitude , felon laqu:l/e JEesus-Cirisr doit étre for- 
mé en nous; que n'étant plus comme des enfans.... 
mais pratiquant la vérité par la charité | nous 
croiffions en toutes chofes dans Jesus - Carisr, 
qui eft notre chef & notre téte. Voilà donc, felon 
faint Paul, quelle eft /a taie , c'eft-à-dire, la 
mefure de l’âge & de la plénitude, felon laquelle 
l'Epoufe &. tous les membres de l'Epoufe doi- 
vent prendre leur accroiffement. Leur modele 
eft Jesvs- Cunisr méme. C'eft en lui & 
jufqu’à lui qu'ils doivent croître. Ec le moyen 
par lequel ils peuvent y arriver , eft /a pratique de 
la vérité par la charité. C'eft de cette forte que 
l'Eglife en général s'eft accrue , jufqu'à ètre com- 

arée à un palmier. Ex c'eft ainfi que chaque en- 
fant de l'Eglife , & chaque membre de fon corps 
peut efpérer de recevoir fon accroiffement , en 
devenant lui méme comme un palmier. Car /e 


| Jufte fera floriflant comme le palmier , dit le Pro- 


phete. 
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dans le palmier cette verdeur toujours perma- 
nente , & cet état toujours fixe de fes feuilles, 
ui font les mémes en tout temps, au milieu 
ge neiges & des glaces , & qui ne changent ja- 
mais. Et par rapport à cette figure, il dit : que 
la taille de l'Epoufe eft comparée à ce palmier , 
parce que le fuc divin de la grace l'ayant fait 
croître en Jrzsus-Cnmnisr , la conferve auffi 
toujours dans cet érat flori(fant de pureté & d'in- 
nocence, comme cet arbre myftérieux dont il 
eft parlé dans les Pfeaumes , qui ef? planté proche 
le courant des eaux, & dont la feuille ne tombe 


point. » Le pe en croiffant eft refferré par le 


» bas, dit faint Grégoire , & 1l s'élargit à me- 
» fure qu'il s'éleve. Ainfi l'ame fainte a d'ordi- 
» naire de petits commencemens , & elle croit 
» peu à peu en s'élevanr Jur degrés, jufqu'à ce 
aite charité qui l'érend 
» en quelque facon & l'élargit. Mais le même 
» Saint a encore envifagé le palmier , comme 
» une figure de la croix de ausu Nc Á 
». & du triomphe qu'il a remporté fur le démon. 
» Car lors, dit-il , que cet arbre croît beaucoup, 
» qu'il s'éleve fort haut, il produit des fruits 
» d'une admirable douceur : de méme la croix 
» de Jrzsus - CumisT ayant été élevée, nous a 
» préparé une nourriture toute célefte. Or /z 
» taille de l'Epoufe lui eft comparée ; parce que 
» quiconque aimant beaucoup Jesus - Cunusr , 
a rend fon imitateur , ne craint point de mou- 
» rir pour Jesus - Curisr , ainfi qu'il eft mort 
» pour nous. 
On a déja expliqué Jes mammelles de l'Epoufe ; 
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foit des deux Teftamens, de l’ancien & du nou. czw. 4: 
veau ; foit des deux préceptes de la charité, qui 7: EN 
font comme des grappes de raifin ; parce que 
la parole de Dieu renfermée dans ces deux divins 
Teftamens , & les deux amours qui regardent 
Dieu & le prochain, ont la force d'enivrer l'ame 
qui en eft remplie. Mais ce ne font néanmoins 
ue des grappes de raifin ; c'eft-à-dire , qu'il 
fuc les preffer , afin d'en tirer le vin : ce qui 
|! peut marquer d'une part , que l'intelligence de 

L vérité contenue dans les, Ecritures , ne s'ac- 
quiert qu'avec travail ; & d'autre part , que les 
deux préceptes de la charité ne dE pei 
aufli que par des œuvres : & que c'eft ainíi dm 
peut efpérer de fe nourrir de ce qui eft enfermé 
dans ces deux mammelles de la fainte Epoufe. 
Un ancien Pere nous fait faire encore fur cet. en- Téeod. 
droit une réflexion confidérable. Car aprés , dir. j^, ^^* 
il, que le Saint - Efprit a repréfenté l'Epoufe ; 
comme étant extrémement élevée, & portant 

fa tête jufques dans les cieux , il nous fait voir 
auffi.tór , qu'elle fait bien fe rabaiffer , & s'ac- 
commoder à la foibleffe de fes enfans , en par- 

lant de fes mammelles ; qu'elle eft toujours préte 
de donner à ceux qui en ont befoin. 

On entend en deux manieres le commence- Ambro. 
ment du verfet fuivant ; J'ai dir : Je monterai hp 
fur le palmier, & j'en cueillerai des fruits , &c. lib. de 
Les uns attribuent ces paroles à une compagne oir 
de l'Epoufe, & les autres à l'Epoux mème | Saint Gre. 
Grégoire Pape, qui croit que l'Epoux eft celui ;, pue 
qui parle ici , l'explique de cette forte : « l'Epoux 'ec. 


Brun, 


» 4 dit véritablement , qu'il monteroit , & 1l eft 455r. 
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» monté comme 1l l'avoit.dit : parce qu'ayant 
» réfolu avant tous les fiecles de mourir , pour 
» nous délivrer dela mort, & l ayant méme dé- 
» claré par fes Prophetes , il l'a accompli à la fin 
» des temps par un effet de fa miféricorde, Ile 
» donc monté fur le palmier, & ila cueilli fes 
» fruits ? parce qu'étant attaché & fufpendu à la 
» Croix ( qui étoit l'arbre & l'inftrument de fon 
» triomphe , comme le palmier eft le figne de la 
» victoire )il ya trouvé en effer le fruit de la vie, 
» &'a cueilli pour nous le donner. Ainf on vit 
» accomplir alors ce qui fuit : Ez vos mammelles 
» feront comme des grappes de raifin , parce que 
» ce fut par la croix & par fa mort Ls JEsus- 
» CHRIST , que les mammelles de l'Epoufe , 
» devinrent comme des grappes de raifin; [acis 
» ( les deux Teftamens ) & les deux préceptes 


. » de la charité fe rendant maîtres de nos cœurs, 


» les ont enivrés d'un vin nouveau, & leur ont 
» fait oublier , comme à faint Paul, tout ce qui 
» étoit derriere eux, pour ne plus fonger & ne 
» plus entendre qu'à ce qui étoit devant. 

Ou. bien on peut dire encore avec quelques 
Intetpretes, que l'Epoux témoigne, qu'il zoz- 
tera fur le palmier , auquel l'Epoufe étoit com- 
parée ; c'eft à-dire , qu'il aen d d'elle une en- 
tiere poffeffion , qu'il converfera familiérement 
avec elle, y trouvera fes délices, & en l’éle- 
vant de plus en plus au-deffus d'elle mème, lui 
fera porter des fruits dignes d'étre cueillis par fa 
main divine. Ces fruits font non-feulement fes 
différentes vertus , mais encore plus les enfans 
de fa piété. Cet arbre & ce palmier de la fainte 

Eglife , 
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Eglife , qui eft devenu fi fertile par la vertu toute 
divine de l'Efprit de Jesus - Cunizsr, eft bien 
différent de ce figuier de la Synagogue, que le 
méme Fils de Dieu à maudit dans l'Evangile , March. 
parce qu'il n'y trouva point de fruit, lorfqu'il dd 
vint par fon Incarnation y en chercher. Car au- 
tant que la Synagogue des Juifs a été ftérile en 
bons fruits, autant l'Eglife a été féconde par ce 
nombre prodigieux d'enfans qu'elle a. enfanté. à 
Jrsus-Cnnisr, depuis que le Verbe étant def- 5. Brume 
cendu vers elle, felon qu'il eft dit auparavant, Se 
que l'Epoux ézoit defcendu dans fon jardin , i eft Cam. 7. 
enfuite monté à elle, felon l'explication d'un faint ” 
Evéque , lorfqu'il l'a fait croître, & que la fai- 
fant monter elle-même par divers progrès de 
race & de piété , comme par autant de degrés, 
1l l'a fait enfin arriver à un état trés-élevé : 4/- 
cendit ad illam , fua dona incrementando , eam- 
que quibufdam profetlibus , veluti quibufdam gra- 
yibus ad celftora fublevando. 
Ceux qui croient que c'eft plutót une compa- 
gne de l'Epoufe qui parle dans ce verfet , l'éclair- 
ciffent en cette maniere. Les Peuples repréfen- 
tés par celle qui parle ici, voyant l'élévation , 
la Écondiré & la beauté fi charmante de l’E- 
glife, font touchés d'un ardent defir de pu 
ciper à fes fruits céleftes. Er ils prennent la ré- 
folution de faire pour cela tous leurs efforts. C'eft 
ce qu'ils marquent par cette parole qu'on doit 
regarder comme propre à chacun d'eux : J'ai dir: 
Je monterai ; c'eft-à-dtre, je fuis réfolu de n'é- 
pugne aucune peine pour jouir d'un fi grand 
ien. Et quoique je regarde cette entreprife 
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comme élevée au-deffus de moi, je monterai 
néanmoins, & j'y parviendrai, non pas par mes 
feules forces, mais par un effet de l'affiftance 
de celui qui étant le chef de l'Eglife , m'invite 
à aller à lui , quelque chargé que je fois, & 
m'exhorte à prendre fur moi fon joug , fi je veux 
trouver un vrai repos pour mon ame. Car quand 
une ame dit fincérement : je monterai , c'eft Dieu 
même qui le lui fait dire ; de méme que l'enfant 
prodigue, lorfqu'l dit : Je me Zeveraz , & j'irai 
trouver mon pere , ne peut dire cette parole que 
ar un effet de la grace de celui qui l'avoit déja 
an Penh en lui-même , & reconnoitre qu'il avoit 

péché contre le ciel & contre fon pere. 
» Mais lorfqu’on defire de monter fur ce pal- 


: » mier , il faut fe réfoudre , dit faint Ambroife, 
'» à méprifer toutes les. chofes d'ici-bas, & à 


» s'élever fans cefle vers le prix que JEsus- 
» CHrisT nous propofe, afin d’être digne de 
» cueillir les fruits du palmier, & d'en goüter 
» la douceur. Car le fruit de la vertu eft d’une 
» douceur admirable. C'eft pourquoi , ajoute ce 
» Saint, on offre des palmes aux vainqueurs ; 
» & leur main droite en portant ces palmes, 
» eft ornée par les marques du triomphe. Auffi 
» l'on peut die que les Martyrs, en remportant 
» le prix du martyre, font comme montés fur Le 
» palmier, qui a fait goûter la douceur de fon 
» fruit divin à leur langue, lorfqu'elle a rendu 
» un illuftre témoignage à la foi de Jesus- 
» ChHnrsT, & qui a dofiné un riche ornement 
» à leur main viétorieufe. Courons donc aufli 


(3,71, » NOUS autres, afin que nous puiflions nous éle- 
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» ver jufqu'à la hauteur de ce palmier, & cueil- 
» lir fes fruits. Courons, afin que nous devenions 
» victorieux. Car celui-là monte véritablement . 
» fur le palmier, & mange fes fruits qui a rem- — 
» porté la vi&oire «. | 

bain Paul exhortoit à cette courfe Evangélique 
les premiers fideles , lorfqu'il leur difoit : Ne fa- 1. Cor. 9, 
yez-vous pas que quand on court dans la carriere, *# ®6 
tous courent ; mais un feul remporte le prix ? Cou- 
rez donc de telle forte que vous remportiez le prix. 
Et il nous découvre dans la fuite par quels moyens 
on peut efpérer de monter fur le palmier, & de 
remporter le prix de la courfe ou du combat. 
Car il fait voir par l'exemple des Athletes , qu'il 
eft befoin pour cela de garder en toutes chofes une 
exadie tempéranct : c'eft-à-dire , felon qu'il s'ex- 
plique ailleurs, d’ufer de ce monde comme n'en 9.7.51. 
ufant point , n'y étant point attachés & n'y pre- 
nant que ce qui eft néceffaire. Et il propofe à la 
fin fon propre exemple, en déclarant : qu'il srai- 
toit fon corps rudement 6 le réduifoit en fervi- 
tude. Car plus le cœur eft dégagé de l'amour des 
chofes du monde, & le corps humilié & morti- 
fié par la pénitence , plus l'ame a de force pour 
courir , & pour s'élever & monter fur le palmier, 
où l'on goûte la douceur des fruits de l'arbre de 
vie deftinés aux vi&orieux : Vincenti dabo edere 
de ligno vitz, - Apoc. 24 

Et l'odeur de votre bouche fera comme celle des * 7- 
pommes. Le mot Latin, auquel répond celui de 
pommes , fignifie aufli en général toutes fortes 
d'autres fruits. Ainfi on peut bien entendre par 
l'odeur de ces pommes , celle des fruits les e 
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excellens, ou, comme l'a cru faint Grégoire , 


. des pommes de grenade, dont il a été fouvent 


parlé. Le méme Saint, dit que /a bouche de la 
fainte Epoufe fignifie fa prédication. Ainfi lorf- 
qu'elle ouvre fa bouche pour annoncer la vérité, 
ceft comme zuze odeur de vie, une odeur de 

race & de falut qui en fort, & qui pénetre par 
à douceur jufqu'au fond des ames. On a vu de 
cette forte le chef des Apôtres ouvrir fa bouche 
au jour de la Pentecôte, & élever le ton de fa 
yoix, pour fe faire entendre à toutes fortes de 
nations. Et /'odeur de cette bouche apoftolique 
parut être véritablement pleine d'ondion & de 
douceur, l'orfque trois mille perfonnes ayant 
entendu les paroles , & fenti /'odeur toute célefte 
qui en fortoit, furent touchés de componétion 
en leur cœur , reçurent le faint Baptème , & fe 
joignirenr en un même jour aux Difciples de 
Jzsus-Cunusr. 

Mais faint Grégoire a particuliérement re- 
gardé ce grand nombre de Martyrs, qui ont ré- 
pandu leur fang pour l'Epoux, comme le fruit 
de cette prédication de l'Eglife, qui ouvrant fa 
bouche pour relever le triomphe de la mort de 
Jesus-CHrisr, & des premiers qui l'ont 
imié, a infpiré à tous les autres une fainte ar- 
deur pour les fuivre dans leur martyre. Et c'eft 
en cela, dit-il, que /'odeur fortie de fa bouche 


. a été femblable à celle des pommes de grenade, 


1 figurent par la couleur de leur écorce le 
fang que ces faints Martyrs ont répandu ; & par 
l'union de tous les grains de ce fruit renfermés 
fous la même écorce, la foi fous laquellé tant 


- 
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de vertus étoient réunies dans leurs perfonnes, 
ou la charité qui les unifloit fi étroitement en- 
tr'eux. Mais de quelque forte qu'on l'entende, 
l'odeur de la bouche de l'Epoufe eft vifiblement 
celle dont on a déja parlé plufieurs fois dans les 
explications de ce Cantique, & au fujet de la- 
quelle faint Paul rendoit graces à Dieu au nom 
de tous les Apôtres , de ce qu'il /es faifoit toujours 
triompher en JEesus- CHRIST , & répandoit en tous 


1. Cor. 2. 
14. 


lieux par leur bouche, l'odeur de la connoiffanee - 


de #on faint Nom. | 
Y. 9. Ce qui fort de votre gorge eff comme ug 
vin excellent digne d'étre bu par mon Bien-aimé , 
& long-temps goûté entre fes levres €& fes dents. 
Ce verfer femble être expliqué par ce que 


l'on vient de dire à la fin du précédent. Car - 


Ceft, comme le remarque. faint Grégoire, la Gregor 


Maecen. 
n bunc 


voix de l'Epoufe qui fort de fa gorge. Et lorí- ; 


qu'elle en fort, c'eft pour précher l'Evangile aux loc. 


Peuples Or l’on a vu plufeurs fois que la parole 
de l'Evangile eft un vin nouveau qui xs aux 
ames une faintexvreffe , par laquelle étant comme 
tranfportées hors d'elles-mémes , elles quittent 
en quelque fagon la terre ; pour chercher les cho- 
fes d'en-haut où eft Jesus-CHrisrT. C'eft-là 


ce vin excellent, qui eft figuré par celui que le 


Fils de Dieu donna au feftin des noces de Cana, 
& dont le maitre-d'hótel ayant goûté , fans favoir 


d'où il venoit, il dit à l'Epoux ces. paroles remar- 


quables : Tout homme fert d'abord le bon vin. Et Joan, x. 


après qu'on a beaucoup bu , il en fert. alors de 

moindre : mais pour vous , vous avez réfervé juf- 

qu'à cette heure le bon vin. Lorfque les hommes 
; |J Gguj 


IO. 
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avoient bu durant tant de fiecles , & s’étoient 
comme enivrés du vin de la proftitution de la 
grande Babylone, Dieu fit à la fin parler l'E- 
poufe. Er ce qui fortit de fa bouche, ou de celle 


. de fes Apótres & de fes miniftres, parut comme uz 


A, 1. 
T 


Gregor, 
Magn, 
m nd 
locum. 


yin très-excellent , & capable d'enivrer les hom- 
mes, mais d'une ivreffe toute divine ; en forte 
que l'on crut méme au commencement que ceux 
qui parloient un langage fi nouveau, & qui an- 
nonçoient une do&rine Ê inconnue à toute la fauffe 
fageffe des hommes , étoient effe&ivement des 
perfonnes ivres. | 

La parole de la vérité fortie de la bouche de 


lEpoufe, eft donc uz vin excellent. Et il eft très- 


digne d'étre bu par fon Bien-aimé. » Car lorfqu'elle 
» annonce la vraie foi, dit faint Grégoire, lorf- 
» qu'elle apprend à fes auditeurs combien il leur 
» eft avantageux d'aimer Jzsvs-Cumisr feul, 
» de limiter & de l'embraffer , elle ne fait 
» autré chofe que préfenter à l'Epoux un vin 


.».. délicieux à fa bouche, puifqu'il eft tràs-vrai 


» de dire que Jesus- CnnisT méme boit 


+ 


-». ce vin, quand les fideles, qui font les mem- 


» bres de fon corps myftique, le boivent avec 


_ » ardeur. 


Affenf. 


Bibliot, , 


Patr. 
tom. 20. 
P. 1626, 


Mais d’où vient, comme le remarque un faint 
Auteur , que l'Ecriture fe fert ici dans l'expref- 
fion littérale , du terme de rumizer , puifque cela 
ne convient qu'à ce qu'on mange, & non à ce 
que l'on boit? On peut dire que la vérité eft en 
méme-temps une nourriture & une boiflon. Et 
ainfi de quelque forte qu'on la prenne, étant 
une chofe fpirituelle , on lui attribue également 
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ce qui convient à ce qu'on m & à ce qu'on 
boit. Comme il étoit donc prefcrit par la loi, 
dit faint Grégoire, de regarder comme impur 
l'animal qui ne ruminoit point; Dieu nous ap- 
prenoit par cette figure à repaffer dans notre 
mémoire & dans notre efprit, par de pieufes 
réflexions , les vérités que nous avons entendues, 
pour nous en nourrir, aprés les avoir comme 
ruminées , & confidérées à loi(ir par rapport à nos 
befoins. | 
Y. 10. 11. Je fuis à mon Bien-aimé , & fon ceur 
Je tourne vers moi. Venez , mon Bien-aimé, fortons 
dans les champs , demeurons dans les villages. 
Saint Ambroife nous fait remarquer , que PIC 
l'Epoufe répete trois fois, quoiqu'en différentes zs, 
pou , quoiq S 6.8.4. 1. 
manieres , h méme chofe dans ce livre du Can- €. 
tique. Au commencement , dit-il, elle s'exprime " '^ 
de cette. forte : Mon Bien- aimé eff à moi, & je 
fuis a lui, & il fe nourrit parmi les lis jufqu'à 
ce que le jour commence à paroítre , & que les om- 
bres fe diffipent peu à peu. Elle dit enfuite : Je fuis Cri. 
mon Bien-aimé, 6 mon Bien-aimé z à moi," ^ 
, dui qui fe nourrit parmi les lis. Et enfin elle dit 
préfentement : Je fuis à mon Bien-aimé , & fon 
cœur fe tourne vers moi. Le premier de ces en- 
droits , ajoute ce Pere, regarde la premiere infti- 
tution, & comme la formation de l'Epoufe. C'eft 
ce qui lui a fait dire : Moz Bien-aimé efl à moi ; 
parce que ç’a été lorfqu'il s'eft montré à elle, 
quoique de loin, qu'elle a commencé à défirer 
is s'unir & de s'attacher à Dieu. Le fecond paf- 
fage marque le progrès ; d y a fai. Et le 
troifieme, fa perfedion. Dans le premier, qui 
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étoit le commencement & comme les prémiers 
crayons de fa foi, elle ne vovoit encore que des 
ombres & des figures , qui ne pouvoient être diffi- . 
pées; qune que l: Verbe, quoiqu'il approchát , ne 
fe faifoit point encore voir à découvert ; & que la 
lumiere de l'Evangile ne brilloit point encore à fes 
yeux : /n primo , quaft in inflitutione , adhuc um- 
bras videt anima , necdum verbi appropinquantis 
revelationis commotas: & ideó adhuc ei dies Evan- 
gelii non refulgebat. Dans le fecond , elle recueille 
étant dégagée des ombres, les faintes odeurs de 
la piété que lui communique la préfence de fon 
Bien-aimé , qui efl defcendu au milieu des plantes 
aromatiques , & qui fe nourrit parmi Les lis. Et 
dans le troifieme , étant arrivée à l'état de perfec- 
tion, elle donne au Verbe un lieu de repos au-de- 
dans de foi, en forte qu'il fe zourze tout à fait 
vers elle, & quil repofe fa téte facrée dans fon 
fein. Ainíi poffédant & tenant alors celui qu'elle 
n'avoit pu trouver lorfqu'elle l'avoit cherché , elle 
l'invite & le preffe de vouloir vexir dans fon 
champ : In tertio , Jam perfedia requiem in fe verbo 
miniffrat, ut convertatur fuper eam , & caput 
fuum reclinet , atque requiefcat , Cc. 

» Je me fuis doa , dit l'Epoufe , confacrée à 
» mon Bien-aimé , & j'ai eu en abomination toute 
» autre fociété, foit des Gentils, foit des Juifs, 
» ou des Hérériques. Car il. m'a aufli lui-même 
» préférée à toutes les autres, & 1l s'eff tourné 
» tout entier vers moi. N'ayant point auparavant 
» où pouvoir repofer fa téte, il l'a trouvé à la 
» fin dans moi. 1l m'a choifie préférablement à 
» toutes les concubines , à toutes les reines, & 
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» à toute cette multitude de jeunes filles, dont 
» ila été parlé. « C'eft ce qui m'oblige à le regar- 
der & à l'aimer uniquement, & à me rourner 
toute entiere vers un Epoux fi aimable, comme 
4 s'eff lui-méme zourné tout à fait vers celle qu'il 
a choifie pour être fa Bien-aimée. Il eft inutile 
de s'arréter davantage à expliquer comment une 
ame eft route à l'Epoux, puifqu'on l'a fait aflez 
voir dans les lieux qu'on a marqués. 

Venez , mon Bien - aimé , fortons dans les 
champs , demeurons dans les villages. 

L'effet infaillible de cette union fi intime de 
l'Epoufe avec l'Epoux , "eft de travailler à culti- 
ver Je champ du Seigneur , qui n'eft autre, com- 
me on l'a déja remarqué ailleurs, que celui des 
ames : Dei agricultura eflis : Vous êtes /e champ 1.Cor. 5; 
que Dieu cultive, difoit autrefois faint Paul aux? 
fideles de Corinthe. C'eft dans ce champ que 
le grain dela parole de Dieu eft femé par celui 
qui répand la femence Evangélique. L'Eglife 
einbrsiis de l'amour de fon faint Époux, défire 
donc ardemment, comme dit un Pere , de com- Thi 
muniquer aux autres le bien dont elle jouir. Mais ""* P 
comme elle fait que ce n'eft ni celui qui plante, d is 
ni celui qui arrofe, mais Dieu qui donne l'ac- 
croiffement , elle prie fon Bien-aimé de vezir, 
& de fortir avec elle dans ce champ. » Elle l'avoit 
» invité auparavant, dit faint Ambroife , à venir Ambrof. 
» dans fon jardin. Et maintenant elle le prefle rg 
» devenir dans le champ où l'on pouvoit recueil. c. 8.7. «. 
» lir, rton pas feulement des fleurs agréables à £^" *- 
» la vue & à l'odorat , mais encore de bon grain, 
 » du blé & de l'orge, qui marquent des vertus 


t 
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» plus affermies, & des fruits d’une piété plus 
.» folide. Elie l'attire dans le champ, afin que 
» comme un bon Pafteur il prenne le foin de 
» nourrir fon propre troupeau , de foulager fes 
» brebis qui font fatiguées , & de rappeller cel- 
» les qui s'écartent & s'égarent. Elle parle enfin, 
» non pas tant pour elle-méme que pour les au- 
» tres, comme étant déja arrivée à un état de 
» perfection. 

Dieu témoigne par la bouche d'un Prophete, 
que lorfquil veut irs miféricorde à une ame , 
il la conduit dans la folitude ; & que la il parle à 
Jon cœur. Car il eft très*difhicile d'écouter la voix 
de l'Epoux au milieu des troubles & du tumulte 
de toutes les paffions du fiecle. Ainfi il femble 
im l'Epoufe 1nfinue cette vérité, lorfqu'elle lui 

It : Sortons dans les champs , demeurons dans les 
villages , comme pour faire connoitre que le faint 
Epoux converfe plus familiérement , & s'unit 
zn étroitement avec elle hors des grandes villes. 
Auffi a-t-on vu dès les premiers fiecles de l'Eglife 
les montagnes , les foréts & les déferts les plus 
reculés , e peupler de faints habitans , dont toute 
loccupation étoit de chercher l'Epoux, & de 
l'écouter dans le filence de ces vaftes folitudes, 
d’où le monde n'ofoit approcher. C'étoit au mi- 
lieu des fables brülés de la Thébaide, que le 
champ fpirituel des ames de tant de faints foli- 
taires étoit cultivé & arrofé par la main de Dieu; 

& du la femence de fa patole y jettant de trés- 
|» profondes racines, comme en une terre'trés-bien 
préparée , rapportoit jufqu'au centuple. C'étoit- 
là que l'on voyoit des effets miraculeux de cette 
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fortie de l'Epoux avec l'Epoufe dans la campa- 

e; puifque ce qui fe paffoit dans l'union fi 
intime de ces faintes ames retirées dans le fein 
de Jzsvs-Cunisr , étoit élevé au-deffus de toute 
l'intelligence des hommes du fiecle. Qui pourroit 
dire en effet , & qui pourroit concevoir les divi- 
nes communications & les entretiens tout célef- 
tes qu'eut un faint Paul, premier Hermite, pen- 
dant l'efpace de quatre-vingt années qu'il vécut 
feul avec l'Epoux dans une caverne , fans fonger 
non plus au monde, dont la períécution Ds. 
voit éloigné, que s'il ne füt refté que lui fur la 
terre ? 

Mais fans fortir tout à fait des villes , comme 
il eft certain que plufieurs J uftes ne peuvent le 
faire, étant liés par la providence à des. em- 
plois qui les engagent au fervice du prochain, 
on trouve bien le fecret de fe former au-dedans 
de foi une folitude , en fe féparant de cœur & 
d'affection de tous les objets de la vanité & de . 
la corruption du fiecle. Et c'eft en cela que con- 
fite méme la vraie féparation. du monde, où 
l'on doit être, lorfqu'on a un vrai defit. de s'en- 
tretenir avec l'Epoux,& de jouir de fes divines 
confolations. C'eft auffi à cet état que routes les 
ames doivent afpirer , pour devenir véritable- 
ment les dignes Epoufes de Jesus-Curisr, dont 
la voix n'eft bien. entendue que de ceux qui fe 
rendent fourds de plus en plus à la voix de leurs 
paffions , de leur ie. du démon & des créatu- 
res, qui lui fervent d'inftrumens pour empoifon- 
mer les ames & pour les perdre. 

Y, 12. Leyons-nous dès le matin pour aller aux 
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vignes ; voyons ft la vigne a fleuri ; fi les fleurs pro- 
duifent des fruits ; ft les pommes de grenade font en 
fleur : c'eff- là que Je vous offrirai mes mammelles. 
Saint Grégoire, Pape, dit trés-bien , que ceci 
regarde le temps auquel Jzsus- Cunisr étant 
reffufcité: & affis dans la gloire de fon Pere , il a 
travaillé avec fon Epoufe, qui eft l'Eglife, à la 
converfion des. Peuples. Lors donc que l'Epoufe 
parle , elle ne fe fépare si d'avec fon Epoux; 
convaincue qu'il eft préfent avec elle, & que tour 
ce qu'elle fait pour le falut des nations, ceeft lui 
qui le fait en elle ‘par la puiffance de cette grace 
& de certe miffion toute divine qu'il lui donna 
en la perfonne des faints Apótres , loríqu'il leur 
dit avant qu'il montár au ciel : 44//ez par-tout Le 
monde. , préchez l'Evangile à toutes les créatures. 
Elle dit donc à l'Epoux : Levons-nous dés le matin 
pour aller aux vignes. Et en lui parlant ainfi, 
non-feulement elle lui témoigne , felon la remar- 
que des Interpretes , fa ee ardeur pour tra- 
vailler au plutot à feconder fes intentions; mais 


. encore elle lui demande fon affiftance , dont elle 


fent le befoin, afin qu'il béniffe fon travail, & 
lyi communique fa lumiere, pour lui faire voir 
fi la vigne a fleuri, fi les fleurs produifent des 
fruits , fi les pommes de grenade font en fleur. 
Car prenons garde qu'elle ne dit pas : que je voie, 
mais voyons; faifant connoitre par-là, qu'elle 
ne verra pas feule les chofes dont elle parle, mais 
que ce fera conjointement avec fon Epoux qu'elle 
les verra ; que ce fera e fa divine lumiere , & 
non par celle des yeux humains qu'il eft aifé de 
tromper. TP 
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On a déja remarqué ailleurs, que ces vignes Cuns, 25 
figuroient principalement les Gentils. Et les de- "^ 
grés de leur foi & de leur converfion font ex- 
primés par ces ffeurs & par ces fruits. » Les fleurs s. p, s. 
» dela vigne, fignifient, felon l'explication d'un fex. 
» faint Evéque, les premiers commencemens de 552%" 
>» Ja foi. Et par les fruizs , 1l entend les œuvres Par. 
» que la foi produit par la charité : Fides qua 5, 5s. 
» per caritatem operatur. Nous avons déja repré- Gala. s. 
» fenté, dit le méme Saint, que les pommes de * 
» grenade qui font d'une couleur rouge & comme 
» de fang, font le fymbole de la Pañlion de No- - 
» tre Seigneur, ou des fouffrances de fes mem- 
» bres. « Ainfi toute l'occupation de l'Eglife a 
été dés le commencement & fera dans toute la 
fuite des fiecles, de voir fans cefle les divers 
degrés, & les progrès différens de la vertu des 
fideles. Elle confidere fi leur foi eft bien éta- 
blie, & les ténebres de leur infidélité parfaite- 
ment diffipces : car il refte dans tous les hommes, 
méme après le Baptème, des obícurités & des 
ténebres que forme la concupifcence, qu'on doit 
avoir foin de difliper avec le flambeau d'une 
humble foi, à mefure que l'on croit en Jesus- 
Cunisr. Secondement, elle confidere fi ceux 
qui font devenus fes enfans, ne fe contentent 
point fimplement d'une foi fpéculative, qui eft 
appellée dans l'Ecriture une foz morte , lorfqu'elle 
eft deftituée de la charité , dont la foi, pour être 
vivante , doit étre animée; puifque, comme dit 
faint Jacques , de méme que le corps eff mort , lorf- Tac. *. 
qu'il efl [ans ame ; ainft la foi efl morte lorfqu’elle m 
eft fans euyres. Enfin , elle voit fi les pommes de 
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renade font en fleur ; c’eft-à-dire, felon un faint 
nterprete, fi fes enfans étant affermis dans la 

foi, & dans une foi vivante par la charité, ils 

font capables d'imiter la Paffion de Jesvs-Cunisr, 

& de fouffrir pour l'amour de lui. Car le Chré- 

tien ne doit Jamais s'arréter , mais avancer autant 

qu'il peut dans la piété. Et l'épreuve la plus or- 
dinaire de la vertu des premiers fideles, éroit le 
martyre; puifque c'étoit prefque la méme chofe 
dans les premiers fiecles , où l'Eglife étoit fans 

ceffe perfécutée, de po la foi de J zsv s- 

CunrisT, & de lever l'étendart des faints 

Martyrs. 

Mais ne croyons pas que cette vue de l'Epoufe, 
dont nous parlons, foit une vue fimple & ftérile. 
Car puifque nous avons dit: qu'elle voit toutes 
ces chofes conjointement avec fon Epoux, elle 
ne les voit qu'afin d'éclairer fes enfans de la lu- 
miere dont elle brille elle-même ; qu'afin de 
leur procurer les graces qu'elle reçoit de Jesvs- 
Curisr ; qu'afin de les échauffer par la charité 
dont elle à fent embrafée. 

C'eft ainfi qu'il eft vrai de dire, que /’Epoufe 


donne alors fes mammelles à l'Epoux ; c'eft-à-dire, 


felon la force du fens de cette expreffion figurée, 
u'elle lui donne les témoignages les plus fenfi- 
bles de fon amour pour fes enfans , qui font auffi 
les fiens , & qu'elle le nourrit lui-méme en quel- 
que facon, en le nourriffant du lait facré & du 
vin trés-excellent de fes mammelles, qui font 
comparées un peu auparavant à des grappes de 
raifin : Übera tua , ftcut botri vinea. 
Y.13. Lesmandragores on répandu leur odeur. 
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Nous avons toutes fortes de fruits a nos portes. Je 
vous ai gardé, mon Bien-aimé , les nouveaux & 
les anciens. 

Un Interprete fort habile pour l'intelligence sj. 
du fens littéral de l'Ecriture, croit que ce que Cri. 
dit ici l'Epoufe : que es mandragores von vs | 
fentir leur odeur, e une expreffion figurée, qui 
fienife que le temps de la grande fécondité de 
l'Eglife étoit proche. Car on tient que la man- 
dragore a une vertu particuliere pour procurer 
la fécondité, comme on l'a marqué ailleurs, en 
expliquant ce qui eft écrit dans la Genefe, des 
mandragores que Rachel, qui étoit ftérile, de- Gef. 
manda avec inftance à Lia fa fœur. Et la fuite ?* '* 
de ces premieres paroles fert à confirmer le méme 
fens. Nous avons , ajoute-t-elle , soutes fortes de 
fruits à nos portes ; c'eft-à-dire, que nous fom- 
mes fur le point de proguire une grande quan- . 
tité de fruits, par la coñverfion de toutes fortes 
de peuples. C'eft la méme chofe que faint Paul 
exprime, lorfqu'il dit auffi d'une maniere figu- 
rée aux fideles de Corinthe : qu'i/ demeureroit 1.cor. 
à Ephefe jufqu'à la Pentecôte, parce, difoit-il, *5: 9- 
qu'une grande porte & une entrée favorable m'y eff 
ouverte pour faire du fruit, 6 qu’il s'y éleve con- 
tre moi ir angi ennemis. Ce qu'il y a d'admira- 
ble dans les paroles de cet Apótre, c'eft qu'en 
méme - temps qu'il témoigne, qu'une grande 
porte lui étoit ouverte à Ephefe pour la prédi- 
cation de l'Evangile ,. il ajoute : qu'il y trouvoit 
plufieurs adverfaires. C'eft qu'en effet la vérité 
& la grace de la loi nouve:le ne fait jamais da- 
vantage fentir fa vertu, que lorfqu’elle trouve 
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de l’oppolirion & dela contradiction de la part 
des hommes charnels. L'on en a fait l'expérience 
principalement durant les trois premiers fiecles, 
ui ont fuivi la mort de l'Epoux, qui eft Jzsus- 

Gai puifque l'Evangile & l'Eglife s'affer- 
mifloient tous les jours de plus en plus, à mefure 
que l'on répandoit le fang d'un plus grand nom- 
bre de Martyrs, & que la fureur & l'entétement 
des Idolátres fervoit plus en quelque facon à plan- 
ter la foi & la charité dans les ames , que n'auroit 
peut-être fait un plus grand calme. 

Symepf. . .On peut remarquer, en fuivant la penfée d'un 

€"** [nterprete, que ce que l'Epoufe dit au faint Epoux : 
qu'i/s avoient toutes fortes de fruits à leurs por- 
tes , femble être dit par oppolition à ce qui pré- 
céde, lorfqu'elle avoit Bu Lam fon Bien-aimé à 
fortir avec elle dans les champs & dans les vignes. 

. Ainfi ces champs & ces vignes figurant princi- 
palement les nations , «lle entend peut-étre par 
ces fruits qui font à leur porte, ceux d'entre les 
Juifs, qui fe convertirent d'abord par la prédi- 
cation des Apótres. 

Les Naturaliftes & les Interpretes ont encore 
remarqué beaucoup d'autres qualités. dans les 
mandragores ,. dont on peut, comme a dit un 

5.5. (aint Evèque, tirer divers fens myftiques & fpi- 
in Can. fituels, & les appliquer à l'Eglife. Mais il fuffit 
Bi. d'avoir feulement touché celui qui femble con- 
tom.:o, Venir le mieux à l'endroit que nous expliquons, 
P159. & à la fuite de la prophétie ou de la Rio 
hiftorique, qui regarde l'érabliffement & l'ac- 
.croiffement de l'Evangile dans le monde. Ainfi, - 
felon la penfée du méme Saint, es mandragores 


firent 
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firent fentir leur odeur , lorfque les Apótres & 
leurs fucceffeurs répandirent parmi les peuples 
certe odeur féconde de la piété , qui Les a fair 
triompher , comme dit faint Paul, ez Jzsus- , cr 
Cunisr , & être uze odeur de vie, pour ceux 14 
qui devoient participer au falur , en devenant les 
enfans de la fainte Eglife. Quoique l'Epoufe foit 
affurée que l'Epoux ne la quitte point , il l'oblige 
néanmoins de lui adreífer fans ceffe fes ien 
cations & fes prieres , pour lui demander fon 
affiftance. Car fi l'Eglife a cette aflurance en 
général , que le Fils de Dieu fera toujours avec mu, 
elle jufques à la fin du monde, comme il le 28.10. 
lui a promis ; chacun néanmoins de fes Pafteurs 
doit toujours fe regarder comme un miniftre inu- 
tile, fi celui qui donne l'accroiffement , ne fe- 
conde fes travaux, & ne rend par la bénédiction 
de fa préfence fa charité vraiment féconde pour 
le falut des nations. 
Mais quel eft le fens de ces dernieres paroles 
de l’Epoufe , lorfqu’en s'adreffant encore à fon 
Bien-aimé , elle ajoute : qu'elle /ui a gardé les 
nouveaux & les anciens fruits? Les Peres & les 4,5, in 
Interpretes les expliquent en différentes manie- Pf 118. 
res. lls entendent premiérement par ces fruits Theodor. 
ar : M is 
nouveaux 6 anciens, les précepres tant de l ancien Mee 
que du nouveau Teftament , & l'Eglife dit Zes i; bune 
avoir gardés à fon Epoux ; parce qu'en effet ç'a be. 
été à lui qu'il a été réfervé de les accomplir lui- 49e. 
méme ; & de les faire accomplir par fes difci- #-#/#p 
ples : Sciebat omnia , qua in veteri Teflamento AN Synopf. 
nuritiata funt, non nift per Chriflum , & in Chriflo Cri. 
poffe compleri , comme dit un faint pus Il 
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n'y a que l'Epoufe feule , felon faint Ambroife , 
qui puiffe dire véritablement : je poffede tous les 
préceptes du nouveau & de l’ancien Teftament. 
Car la Synagogue ne peut point le dire, elle 
ui n'a ni la lettre des préceptes de la loi nou- 
velle , ni l'efprit des préceptes de la loi ancienne: 
Sola hoc dicere Ecclefia poteft. Non dicit alia 
congregatio , non dicit fynagoga , nec fecundum 
litteram nova tenens ; nec fecundum fpiritum ve- 
tera, C'eft donc à l'Epoux & à l'Epoufe qu'appar- 
tiennent tous les fruits zouveaux 6 anciens. Car 
rout ce qui a été commandé ou pratiqué dans le 
cemps de la Sygagogue , regardoit la perfonne de 
JEsus-Curisr , & fon Eglife. Tous les anciens fa- 
crifices étoient des images de celui du Fils de Dieu 
mourant fur la croix, & de tous fes membres, 
ou. fouffrant la mort pour lui par le martyre, 
ou s’immolant tous les jours comme des victimes 
vivantes par la pénitence. Toutes les obfervan- 
ces légales figuroient , comme des crayons grof- 
fiers , ce auis y a de plus faint & de plus E iri- 
tuel dans la vie & la difcipline des Chrétiens. 
Ainf il eft vrai de dire, que tout ce qu'il y a de zoz- 
veau & d'ancien , fe rapporte à Jesus-CnnisT , 
foit qu'on le regarde comme le Verbe fait chair, 
& uni à notre nature par fon Incarnation ; foit 
won le regarde comme homme-Dieu., uni à 
l'Eglife , & ne faifant qu'une perfonne avec elle , 
felon la doétrine de faint. Auguftin & de S. Gré- 
goire. Or toutes les chofes anciennes font paflées, 
Ambrof. dit faint Ambroife ; c'eft-à-dire , que tous les 
pg myfteres qui étoient cachés dans l'ancienne loi, 
P5 font. découverts , & que toutes chofes. font de- - 
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venues nouvelles en Jesus-Carisr. C'eft- 
là cette nouvelle créature dont parle l'Apôtre, 
lorfqu'il difoitaux Galates : Qu'en Jesus-CHRist, Gala. 6. 
ni la circoncifton ,ni l'incirconcifton ne fervoient de '$- 
rien , mais l'être nouveau que Dieu crée en nous ; 
c'eft.à.dire, felon l'explication qu'il en donne 
dans la méme lettre, Za foi qui agit par la cha- ii, ;, s, 
rité. Car c'eft cette foi vivante & animée de 
l'amour divin, qui a été véritablement le fruit 
nouveau de l’Incarnation & de la mort de JEsus- 
Cunisr , dont les fruits anciens de la Synago- 
gue n'étoient que des ombres. | 

Mais les Interpretes expliquent encore ces pa- s, p,,,,, 
roles de l'Epoufe d'une autre maniere auffi édi- 47. #. 
fiante. Ils difent que ces fruits nouveaux 6: an- PE 
ciens peuvent figurer les pro mêmes des Eric. 
juftes , tant de l'ancienne loi que de la nouvelle. 
Ainfi quand l'Epeufe dit, qu'elle a gardé a 
l' Epoux des fruits nouveaux 6 anciens ; elle en- 
tend que c’eft à lui feul qu'elle fe fent redevable 
du falut de tous fes enfans , foit qu'ils aient été 
juftes avant Jesus-Cnnrsr , ou depuis fon avé- 
nement. Car de même , dit faint Paul, que tous x. Cor. 
meurent en Adam ; tous auffi reçoivent la vie en EA 
Jesus-Carisr. Et ainfi nul des Juftes n'eft 47. ij. 
jamais entré dans le royaume des cieux que par 
JEesus-CHrisT, parce que c’eft lui qui eft 
monté le premier , & qui a ouvert le ciel à fes 
membres qui l'ont fuivi : Quia.ipfe primus afcen- 
dit , & fequentibus membris fuis celum aperuit. 
C'eft donc là la grande dévotion de l'Epoufe , de 
regarder fon Epoux comme l'auteur & le-confomr. mars. 
mateur de la foi de tous fes enfans , & d'attri- 2 
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buer à fa grace tout le mérite des fruits différens 
de leur piété. Et c'eft en cela qu'elle lui témoigne 
fon amour. Nova 6 vetera , dilecle mi , fervavi 
tibi ; puifqu'elle ne l'aameroit pas comme elle le 
doit, fi elle lui raviffoit la gloire de fauver fes 
membres, cette gloire qui lui eft propre , & qu'il 
Jfai. 48. déclare qu'il. n'abandonnera point à un autre : 
in Gloriam meam alteri non dabo. 
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CHAPITRE VIII 


L Erovsr-r. 


I. Ur me procurera le 1. Urs mihi det te 
bonheur de vous 5 m mcum 

avoir pour frere, fugantles EPI inveniam te 
mammelles de ma mere, foris, & deofculer te, 
afin que je vous trouve de- & jam me nemo defpi- 
hors , que je. vous donne un ciat? 
baifer , & qu'à l'avenir per- 
fonne ne me méprife ? 

. 2. Je vous prendrai, & 2. Apprehendam te 
je vous conduirai dans la # ducam in domum 


. . pen.]i mauis mez , ibi me 
maifon de ma mere : c'eft-là docebit & daba ibd 


que vous m'inftruirez , & je poculum ex vino con- 
vous donnerai un breuvage dito, & muftum malo- 
d'un vin mélé de parfums , rum granatorum mco- 
& un fuc nouveau de mes 7": | 
pommes de grenade. | : 

3. Sa main gauche eft fous — 3. Lzva ejus fub ca- 


ma dire, ei m'embrafera pie meo, & deer 
. de fa main droite. P "m 





hi 


' rum. 
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4. A juro vos, filie 4. Je vous conjure , à 
Jerufalem, ne fufcite- filles de Jérufalem, de ne 
tis, uequeevigilarefa-  : AE PE PE AE d 
ciatis dile&am, donec POINT faire de bruit , e 
ipfa velir. ne point réveiller celle que 

" jaime, jufqu'à ce qu'elle le 
veuille elle-méme. 


Les CoMPAGNES DE L'EPOUSE. 


j$.Quzeftifta,que — ;. Qui eft celle-ci qui 
afcendit de deferto, s’éleve du défert , toute 


deliciis affldens, innixa . - 
(uper dile&um faum? FM lie de délices, & ap- 


(^4 
Sub arbore malo fufci- PUYÉE fur fon Bien -aimé ? 
tavite:ibicorruptaeft L'Eroux. Je vous ai reffuf- 
inatcr tua , ibi violata citée * {ous le pommier , 


et genitrix tua. c'eftlàque votre mere s'eft 
corrompae, c'eft. là ri celle 
t qui vous a donné la vie a 


perdu fa pureté. 
' 6. Ponemeutfigna- — 6. Mettez-moi comme un 


. culum fuper cor tuum; fceau fur votre cœur , com- 


ut fignaculum fuper meo Un fceau fur votre bras s: 
brachium tuum ; quia 


fortis eft ut mors di. Parce que l'amour eft fort 
le&io , dura ficut in- comme la mort, & que le 
fernus, zmulatio:lam- zele de l'amour * eft infléxi- 
pades ejus , lampades ble comme l'enfer : fes lam- 
— nias anc pes font des lampes de fea 
& de flammes. | 

7. Atque multæ non — 7. Les grandes eaux n'ont 


Ÿ. 5e autr. réveillée. 
NP 6 autr, l'amour ardent, 
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pu éteindre la charité ; & 
les fleuves n'auront point la 
force de l'étouffer. Quand 
un homme auroit donné tou- 
tes les richeffes de fa mai- 
fon pour le faint amour , il 
les mépriferoit comme s'il 
n'avoit rien donné *. 


L'Erou 


4. Notre fœur eft encore 
petite , & elle n'a point de 
mammelles : que ferons- 
nous à notre fœur au jour 
qu'il faudra lui parler * ? 


potuerunt extinguere 
caritatem , nec flumina 
obruent illam. Si dede- 
rit homo omnem fubf- 
tantiam domüs fuæ pro 
dilectione , quafi nihil 
defpiciet eam. 


S E. 


8. Soror noftra par- 
va , & ubera non ha- 
bet :. quid faciemus 
forori noftre in dic 
quando alloquenda eft? 


L Evo v x. 


9. Si elle eft comme un 
mur , bátiffons deffus des 
tours * d'argent : fi elle eft 
comme une porte , fermons- 
là avec desais & des bois de 
cedre. 


DE»rov 


10. Je fuis moi - méme 
comme un mur : & mes 
mammelles font comme 
une tour , & depuis que j'ai 
paru en fa préfence comme 
ayant trouvé ez [ui ma paix. 


má 


y. 7. letir. comme rien. 
Ÿ. 8. expl, de mariage. Symopf. 


oftium eft , 


9. Si murus eft , ædi- 


ficemus fupegeum pro- 
pugnacula e- : fi 

pinga- 
mus ilud tabülis ce- 
drinis. 






S E. 


10. Ego murus , & 
ubera mea ficut turris, 
ex quo facta füm co- 
ram co quafi pacem rc. 
periens. . 


9. «utr, forterefles. 
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L'Erou x. 


1I. Vinea fuit Paci- 
fico in ca, qua habet 
populos : tradidit eam 
cuftodibus , vir affert 
pro fru&u ejus mille 
argenteo$. 


12. Vinea,mea co- 
ram me eft. Mille mei 
* Pacifici, & ducenti 
his ; qui cuftodiunt 
fruétus cjus. 


13. Quæ habitas in 
hortis, amici aufcul. 
tant : fac me audire vo- 
cem tuam. 


11. Le Pacifique * a eu 
une vione dans celle où il y 


a une inultitude de peu- 
ple * : il l'a donnée à des 


gens pour la garder * 5 cha- 
que homme doit rendre 
mille pieces d'argent pour 
le fruit qu'il en retire. 

12. Pour ma vigne , elle 
eft devant moi. O Pacifique, 
vous retirez mille pieces, 
d'argent de votre vigne , & 
ceux qui en gardent 6 ez 
recueillent les fruits en reti- 
reront deux cens. 

13. O vous qui habitez 
dans les jardins , nos amis 
font attentifs à écouter : fais 
tes-moi entendre wotre voix. 


LE»rPoOU sr. 


14. Fuge , dile&e 
mi , & aflimilare ca- 
prex hinnuloque cer- 
vorum fuper montes 
aromatum, 


14. Fuyez , ó mon Bien- 
aimé , & foyez femblable au 
chevreuil & au fan des cerfs, 
en vous retirant fur les mon- 
tagnes des aromates *. 


Y. 11. bebr. Salomon, qui fi-| Ibid. expl. & la cultiver. 


gnifie , Pacifique. 


XV. 12, expl, mille tui ; vel , ti- 


‘Ibid. bebr. In Raal- hamon.|bi funt, à Salomon, i. e. argen- 


Nomen loci 
Synopf. 


prope Jerofolymam. |tei. 


$yuopf. 
Y. 14. autr. des parfums. 
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL. 


Y. 1. UI me procurera le bonheur de vous 
| Qs pour frere , fugant les mammelles 
de ma mere ; afin que Je vous trouve dehors , que 
Je vous donne un baifer , & qu'à l'avenir perfonne 
ne me méprife. 

. L'Epoufe commence ce dernier Chapitre par 
un femblable defir , que celui qu'elle a rémoigné 
au commencement du premier , loríqu'elle avoit 
dit en parlant du faint Epoux , fans le nommer : 
Qu'il me donne un baifer de [a bouche. C'eft donc 
ici comme une reprife de ce qui a été dit dans 
les chapitres précédens. Et qu'on ne s'étonne 
point fi clle femble répéter fouvent les mémes 
chofes : car de quoi pouvoit parler celle qui 
étoit toute remplie & pénétrée du defir de fon 
Époux , que de fes afpirations continuelles , & 
de fes [odis ardens vers celui dont elle atten- 
doit & follicitoit l'avénement avec impatience , 
comme la fource de fon falut & de fa gloire? 
Ainfi ce Cantique étant comme un abrégé de 
toutes les autres prophéties de l'Ecriture, qui re- 
gardoient l'avénement de Jzsos-Cunisr , & l'éta- 
bliffement de la loi nouvelle; le Saint-Efprit y 
repréfente par la bouche de l'Epoufe, les ames 
des anciens juftes, tantôt voyant & faluant comme 
de loin , dit faint Paul , Jes biens que Dieu leur 
avoit promis ; tantôt les envifageant comme de: 
prés , & de méme que s'ils en euffent déja joui; 
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tantôt foupirant & pouflant leurs vœux au ciel 
avec d'autant p'us d'ardeur, que la vue méme 
que la lumiere du Saint-Efprit leur en donnoit, 
leur en faifoit plus connoitre le prix infini , & 
en goûrer la douceur. 
© Qui me donnera, dit donc l'Epoufe à l'Epoux , 
de vous avoir pour frere , fuçant les mammelles de 
ma mere , & de vous trouver dehors , de vous don- 

.Aer un baifer ? &c. » Il n'y a perfonne, comme 

» dit un faint Evèque, qui ne comprenne par * 

» ces paroles , que tout ce pocme eft fpirituel 

» & divin, & qu'on n'y doit rien entendre autre 

» chofe à la lettre. Car qui eft celle qui a jamais 

» défiré que l'Epoux qu'elle aime devienne fon 

» frere, & foit changé en un enfant afin qu'il 

» fuce les mammelles de fa mere ? Reconnoif- 

Íons donc ici la voix de 1 Eglife qui a précédé 

lavénement de Jrzsus-Cunmisr, c'eft-à-dire , 

de cette affemblée des anciens Juftes qui ont, 

précédé l'Incarnation. Or voici, felon la penfée - 

du méme Saint, quel eft' le fens de ces paroles 

de l'Epoufe. S'adreffant au Verbe, elle lài dit : 

» O vous, qui étes préfentement dans le fein du 

» Pere, qui me donnera cette confolation , de 

» vous voir fait homme pour l'amour de moi, 

» & devenu participant de ma nature, en forte 

,» que vous foyez appellé véritablement mon 
fes ? Car en effet il a bien daigné fe nom- 

» mer lui-mème par la bouche du Roi prophete, py. .;. 

le frere des A pótres, lorfqu'il difoit à fon Pere: :3- 

» qu'il feroit connoítre fon nom à fes freres : & de- Matth. 

puis encore dans l'Evangile , en ordonnant y. 

» aux faintes femmes après fa réfurreétion, d'en «:. 


3 
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» aller porter les nouvelles à fes freres ». 7/ ze 
rougit point , comme dit faint Paul , de les appel. 
ler fes freres , parce que celui qui fandlifie , & ceux 
qui font fantlifiés , viennent tous d'un feul. 

» Que je vous voie donc, lui dit-elle, fuçant 
» Les mammelles de ma mere ; c’eft à-dire , vrai- 
» ment revétu de notre nature, & vrai homme 
» comme nous, à l'exception du péché feul. Que 
» Je vous trouve dehors ; c'eft.à-dire , que je vous 
+» voie à découvert dans votre fainte humanité. 
» Carle Fils de Dieu étoit, pour le dire ainfi, 
» comme au-dedans, tant qu'il demeura caché 
» dansle fein de la majefté de fon Pere. Mais il 2 
» été trouvé d;hors , depuis que s'étant fait hom- 
» me,ils'eftrendu vifible aux hommes; & qu'il 
» a voulu , lui qui étoit incompréhenfible en lui- 
» mème , fe faire comprendre dans notre nature, 
» fous laquelle il a paru ». 

Et que je vous donne un batfer , afin que per- 
Tonne à l'avenir me me méprife ; c'eft-à dire, » que 
» je fois aflez y ffr pour voir en perfonne 
» la vérité même, que je ne pofféde encore que 
» parla foi. Car le Bien-aimé ne donnoit pas lui- 
» méme à fon Epoufe lebaifer qu'elle demande ; 
» mais par les Prophetes , lorfqu'il fe fervoit de 
» leur bouche pour leur annoncer .fon avéne- 
» ment. Elle fait donc éclater ici le defir ardent, 
» qu'elle a qu'il vienne lui-méme lui donner ce 

dint baifer , en s'uniffant à fa chair , & en fe 
» rendant préfent avec elle ; af£z que perfonne ne 
» put plus la méprifer ». Car la Synagogue avant 
Jssus- Cunrsr, étoit expofée en quelque 
forte, au mépris , comme étant ftérile, pour le 
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dire ainfi, à l'égard de celui qu'elle promettoit; - -" 
» car elle étoit affujettie aux obfervances légales ; 

» & n'ayant que desombres & des figures , elle ne 
» poffédoit point la vérité méme. Dieu la réfer- 
voit à un autre temps , où celle qui étoit ftérile 
» devoit voir lever fon opprobre par la grace de 
» l'Evangile, qui l'a rendu féconde , & mere de 
» beaucoup d'enfans, felon ces paroles d'Ifaie, . 
» rapportées par faint Paul , & expliquées de 
» l'Eglife » : Réjouiffez-vous , ftérile , qui n'enfan: Galat. 4: 
tie; point; pou[Jez des cris de joie, vous qui ne deves dt 
niez point mere , parce que celle qui étoit délaif]ée 
a plus d'enfans , que celle qui a un mari. 

» Ce n’eft pas, dit faint Auguftin , qu'elle n'eüt 42. 
» dès-lors quelques enfans : mais elle en avoit ja 
» trés-peu, & ceux mème qu’elle avoit ne paroif- «17. 
» Íoient point clairement ce qu'ils étoient : Perf: 
» picuos filios non habebat ; quoiqu'ils fuffent 
» véritablement les enfans & les membres de 
» l'Eglife , avant même la naiffance de Jesus- 
» Cumisr, & par conféquent attachés au chef — * 
# de ce corps divin, dont ils étoient membres. 
» Ceft ce qui lui fait ajouter : que s'ils n'é- 
» toient pas Chrétiens de nom , ils Pécoient d'ef- 
» fet, Re , non nomine Chrifliani. Mais enfin s. Brun. 
» lorfque Jzsus- Curisr a paru, & a éclairé 4 ^^ 
» le monde, par la grace de ba avénement , on T 
» n'a plus ofé méprifer l'Eglife , qui eft méme 
» devenue comme une armée redoutable à fes 
» ennemis, parce qu'ayant annoncé Jesus-Cunasr 
» pag toute la terre, elle s'eft affujettie les royau- 
» mes & les empires ». 

Tous les Peres s'accordent enfemble à expli- rz«4. - 


- 
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Greg. quer ce premier verfet du defir qu'avoit l'Eglife ; 
8% renfermée alors dans le petit nombre des an- 
med ciens juftes , de voir le Verbe incarné. Théo- 
Figs, doret dit, T le Verbe ayant bien daigné pat 
e. 1.1.4. un excès de fa charité pour les hommes , fe revè- 
tir de leur nature, & fucer les mémes mammelles 
weux , avoit voulu leur montrer par-là qu'il 
étoit véritablement leur frere. Er il ajoute cette 
excellente réflexion , que s'il les avoit fucées, 
ce n'étoit pas qu'il en eut befoin pour lui-me- 
me; mais qu'il l'avoit fait pour nous apprendre 
comment nous devions nous-mémes fucer les 
mammelles de notre vraie mere , & attirer au- 
dedans de nous le lait tout fpirituel de la grace. 
 C'eft auffi dans cette vue , comme il dit encore, 
que l'Epoux a bien. voulu étre baptifé par faint 
Jean, non pour laver la fouillure de fes péchés , 
lui qui n'en commit jamais aucun, & qui étoit 
abfolument impeccable ; ni pour recevoir non 
aem la grace du Saint - Efprit, lui qui en avoit 
. plénitude : mais pour nous faire connoitre par 
fon exemple, combien nous devions nous au- 
tres défirer d'étre lavées dans fon fang, & pour 
nous apprendre par la defcente vifible de l'Ef- 
| prit faint , fous la fgure d'une colombe , quel 
étoit le prix de fon faint Baptème , & de quels 

dons il étoit comme l'inftrument & le canal. 
» Saint Ambroife témoigne; que le Verbea 
» donné dehors un faint baifer à l'Epoufe, lorfqu'il 
« eff forti plein d'ardeur , felon l'expreffion du 
pf.18. 5. » Prophete, comme un Epoux de fa chambre, pour 
Philip, ? courir ainfi qu'un géant dans fa carriere. Wfortit 
26,7 ? dehors comme un géant , parce que z'4yant pas 
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» cruque ce fát pour lui une ufurpation d'être égal 
» &à Dieu, il prit La forme & la nature de ferviteur. 
» Celui donc, ajoute-t-il, qui étoit dedans , a 
» paru dehors. llétoit dedans lorfqu'il étoit dans 
» le fein du Pere. Et il a paru au-dehors quand 
» il eft venu nous chercher pour nous racheter , 
» & pour être notre médecin». 

Saint Grégoire Pape entend particuliérement 
par le baifer de l'Epoufe , cet efprit d'amour & 
de liberté, qui devoir ètre le fruit de l’Incarna- 
tion, & avec lequel elle défiroit de pouvoir 
fervir fon Epoux , étant délivrée de cet autre 
efprit de crainte , qui étoit le propre de l'àn- 
cienne lei. Et aprés ce faint baifer , elle n'appré- 
hendoit plus d'étre méprifée ; parce que depuis 
que Jzsus- Cumisr eut répandu cet efprit de 
liberté dans fes difciples , l'Eglife a été en véné- 
ration aux Anges mêmes, felon ces paroles qu'un 
Ange dit à faint Jean qui le vouloit adorer : Gare apo. 15. 
dez-vous bien de le faire. Je fuis ferviteur de Dieu '* 
comme vous , & comme vos freres , qui demeurent 
fermes dans la confeffion de Jesus-Cunusr. 

Y. 2. Je vous prendrai, & Je vous conduirai 
dans la maifon de ma mere : c'efl-là que vous m'en- 
feignerez , & je vous donnerai un breuvage d'un 
vin mélé de parfums , & un fuc nouveau de mes 
pommes de grenade. 

C'eft vifiblement une allufion que fait l'écri- 
vain facré à l’ufage qui fe pratiquoit dans le 
temps des noces. Nous voyons dans la Genefe, Genef. 

ue Rebecca étant arrivée au lieu où étoit Ifaac , ^ ^7 
il la conduifit dans la chambre de Sara fa mere , 

& que là il l'époufa. Il eft vrai qu'ici , comme le 


Synepf. 
Critic. 
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remarque un Interprete, ce n'eft point l'Epoux 
qui conduit l'Epoufe , mais l'Epoufe méme qui 
s'engage à prendre & à conduire l'Epoux dans la 
chambre de fa mere. Cependant cette différence 
n'empéche point que lon ne voie clairement 
que l'Ecriture met dans la bouche de l'Epoufe 
ce qui eft marqué ci, pour exprimer fous ces 
termes figurés la confommation du mariage de 
Jrsus-Cnnrisr.avec fon Eglife. Car ç'a été 
en effet dans la maifon de fa mere que l'Epoufe 
a conduit l'Epoux , lorfque les vœux des faints 
Patriarches , ds Prophetes & des anciens juftes, 
ui formoient jx senti dans ces Siri. temps , 
elt à la fin defcendre le Verbe , du fein du 
Pere dans la Synagogue qui étoit leur mere ; 
& que /4 , c'eft-à-dire , au milieu de cette affem- 
blée des Juifs, il donna à celle qu'il avoit choi- 
fie pour fon Epoufe , ces enfeignemens fi admi- 
rables, & ces régles fi divines de fa conduite, 
que lui feul pouvoit donner à l'Eglife. Car il 
n’y avoit qu'un Dieu anéanti & fait homme pour 
l'amour des hommes, qui fut capable de lui 
ouvrir une voie pour aller au ciel, auffi incon- 
nue qu'étoit celle de l'amour , de la pauvreté, de. 
l'humiliation, des fouffrances & des perfécu- 
tions ; & qui eut droit de lui faire dep les 
plaifirs, les confolations & les richeífes de ce 
monde, comme une fource de malheur & de 
malédiction pour les hommes. : 
Un Interprete nous fait encore remarquer, 
T c'étoit une coutume parmi les Hebreux , & 
epuis méme parmi les Gentils , qu'au temps des 
noces l'époux & l'époufe buvoient enfemble de 
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ce qu'on leur préfentoit dans la méme coupe.  : 
Et c'étoit apparemment de quelques vins com- 
pofés, & de liqueurs parfumées. C'eft donc à 
cette coutume que le Saint-Efprit femble faire 
encore allufion , lorfqu’il fait dire à l'Epoufe 
du Cantique parlant.à l'Epoux , qu'elle devoir 
lui donner à boire un vin mêlé de parfums, ou 
compofé & mixtionné : Poculum ex vino conditio. Joan. 4. 
Nous voyons dans l'Evangile , que le Fils de Dieu * 7: !* 
' étant fatigué du chemin, satt prés de la fon- 
taine de Too , & demanda à une femme de Sa- 
marie qu'elle /ui donnät a boire : mais il lui fit 
bien. connoitre enfuite, que s'il lui avoit de- 
mandé à boire , c'étoit plutôt pour la porter elle- 
même à lui demander une eau vive, qui étein- 
droit pour jamais fa foif. Ainfi Jesus - CunisT, 
comme homme, étoit altéré par la fatigue du. 
chemin, & par la chaleur du jour : mais comme 
Sauveur des hommes , il figuroit par cette foif, 
où l'expofoit la foibleffe de la chair dont il s'é- 
toit revêtu, une autre foif beaucoup plus ar- 
dente , qui étoit l'effet de fon grand amour pour 
le falut des pécheurs. 

. C'eft donc fans doute pour défaltérer cette 
foif toute fpirituelle & toute divine de l'Epoux, 

ue l'Epoufe faifant ici, comme on l'a dit , allu- 
io à la coutume qui fe pratiquoit dans les no- 
ces parmi les Hebreux, lui promèt de lui donner 
un breuvage d'un vin de parfums où mixtionné , 
c'eft-à-dire , qu'elle s'engage avec tous fes vrais P. Brun. 
enfans à laimer, & à lui faire connoître par i» Cus. 
leurs œuvres la ferveur de leur amour. Car , 5i4.PP. 


comme dit un faint Interprete, l'ardeur de la». 1617. 
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l«w», cequi pouvoit être, felon les faints Interpretes , — 
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charité nous eft figurée par le vin. Et les bonnes 
œuvres , qui font les preuves de cet amour , fe- 
lon faint Grégoire , peuvent étre regardées com- 
me es parfums qui rendent ce vin plus agréa- 
ble, & qui le-font appeller un vin po ou 
mixtionné : Et hoc vinum , non fimplex erit , fed 
conditum , bonis videlicet operibus , & virtutibus. 
Car la charité ne feroit qu'un vin fans force , fa 
elle n'étoit accompagnée de fes bonnes œuvres : 


& méme ce ne feroit pas un amour s'il étoit oifif : ' 


$i enim operari renuit , amor non eft. Or comme 
le Fils de Dieu dit à fes Apótres dansla méme 
hiftoire de l'Evangile, où il eft parlé de la con- 
verfion de la femme de Samarie : qu’i/ avoit une 
viande à manger , qui leur étoit inconnue , & que 


"cette nourriture étoit de faire La volonté de celui qui 


l'avoit envoyé , en accompli[Jant fon œuvre ; nous 
pouvons dire que ce qui étoit fa nourriture étoit 
auffi fon breuvage ; & qu'ainfi lorfque l'Epoufe 
lui promettoit de lui donner uz breuvage d'un 
vin compofé ou parfumé , elle s'engageoit par- 
là à lui témoigner la fincérité de fon amour, en 
accompliffant fa volonté , comme lui-même ac- 


Joan.12. compliffoit celle de fon Pere. Car il veut que 


fes ferviteurs foient par-tout où il eff; c'eft-à-dire, 
qu'ils le fuivent , & l'imitént en toutes chofes. 
C'eft.là cette foif ardente qu'il a du falut des 
ames. TJ 

Mais l'Epoufe lui promet encore , comme un 
vin, quu fuc nouveau de fes pommes de grenade; 


une prophérie des fouffrances des faints Martyrs. 
Car ce vin nouveau, ou cette liqueur. nouvelle 


des 
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les pommes de grenade, exprime fort bien, 
felon eux , l'ardeur de la charité de ces grands 
Saints qui ont aimé le divin Epoux , jufqu'à ne 
pas craindre de mourir pour lui; puifqu'un vin 
nouveau eft tout bouillant, & ne fouffre au- 
cunes impuretés , mais les rejette entierément. 
Ainfi l'Eglife , comme dit un faint Evéque , pro- s. Brun, 
mettoit de préfenter à fon Bien-aimé un breu- 4f. 5. 
vage fait nouvellement de fes pommes de gte- 
nade ; c'eft-à-dire, de lui prouver par le mar- 
tyre de p'ufieurs de fes enfans , uri par la 
couleur de fang, tant de l'écorce de fes fruits 

ue de fes grains, qu'elle feroit la ferveur de 
bo amour : Muffum ferventiffimum eft , ita ut ni- 
mio fervore omnes fordes de fe excoquat & expur- 
get. Dabit ergo Ecclefia dilecto iA malorum 
granatorum ; id eft , oflendet in paffionibus fuorum 
Martyrum , quantá caritate. Chriflum | diligat. - 
C'eít-là ce que Jesus-Carisr appelle lui-méme le 
vin nouveau, qu'on doit mettre dans des vaif- 
feaux neufs. Car il n'y avoit que des hommes 
renouvellés par le Saint-Efprit, qui fuffent capa- 
bles de foutenir la force de ce vin nouveau du 
calice dont l'Epoux a bu le premier, pour le : 
préfenter enfuite à fes membres, proportion- i 
nant la part qu'il veut qu'ils y prennent, à la me- 
fure de force & de grace qu'ils ont reçue de lui- 
mème. | 
On peut bien entendre encore par /a maifon 
de la mere de l'Epoufe , la Jérufalem célefte , que | 
l'Apótre nomme notre mere : Qua furfum efl Je- Galat. 4. 
rufalem , libera eff, que eft mater noftra. Quand '^ 
donc elle dir, qu'elle prendra fon Epoux , & /- 

l1 
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conduira dans cette maifon de fa mere , elle veut 
dire , felon l'explication d'un faint Evéque , que 
s'attachant rrès- étroitement à lui par fa foi & 
par fon amour , elle l'accompagnera lorfqu'il 
s'en retournera au ciel , aprés avoir accompli 
tous les Myfteres de fon Incatnation , de fa Paf- 


' fion & de fa Refurre&ion ; parce qu'en effet tous 


les juftes de l'ancienne loi y entrerent avec lui 
comme en triomphe , & que les Apôtres l'y 
conduifirent des yeux & du cœur. C'eft-là pro- 
prement, ajoute le méme Saint , qu’il enfeigne 
toute vérité à fes élus , en les faifant comme 
boire dans la fource méme de la vérité. Et c'eft- 
là auffi qu'elle lui préfente le vin nouveau d'une 
charité pleine & parfaite, dont il dit lui-même 
à fes Apôtres avant fa mort , qu'il devoit boire 
avec eux dans le royaume de fon Pere: Non 
bibam amodó de hoc genimine vitis , ufque in 
diem illum , cum illud bibam vobifcum novum ir 
regno Patris mei. ) | 

Y. 3.4. Ji met fa main gauche fous mia téte , 
€ m'embraffe de [a main droite. Je vous conjure, 
6 filles de Jérufalem , de ne point faire de bruit , 
€ de ne point réveiller celle que j'aime , jufqu'à 
ce qu'elle s'éveille elle-même. | 

On a déja expliqué ces deux verfets , qui 
font les mémes que le fixieme & le feptieme du 
fecond chapitre. Ainfi il fufht de renvoyer à 
l'explication qu'on en a donnée en ce lieu. Il 
faut feulement remarquer , que fi l'Epoufe répete 


deux fois : qué l'Epoux wettoit fa main gauche 


fous fa téte , & l'embraffoit de fa main droite ; 
C'eft pour arrêter plus fortement fa reconnoiffance 
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envers celui qu'elle ne peut fe laffer de repré 


fenter comme fon foutien & fon divin protec- 
teur. De méme aufli , lorfqu'on voit l'Epoux 
répéter juífqu'à trois fois les conjurations qu'il 


7 


Cant, 1, 
» f. 3. Se 
c. 8,4. 


fait aux filles de Jérufalem , de ne point éveiller  - 


celle qu'il aime; 1l eft aifé de juger par-là jufques 
où va fon amour pour la fainte Epoufe , puifqu'il 
prend un fi grand foin d'empécher qu'on ne 
trouble le repos qu'elle trouve en lui. Car ce 
repos qu'il défire lui conferver , n’eft pas un 
amour de l'oifiveté , mais une application à écou- 
ter fon Epoux qui parle à fon cœur , & à fe rem- 
plir de la vérité , pour étre en état de l'enfeigner 
à fes enfans. | » 

Y. 5. Qui eff celle-ci qui s'éleve du defert , tou- 


te remplie de délices , & appuyée fur fon Bien-ai- 


mé. Je vous ai reffufcité fous le pommier : c’eft- 


La que votre mere s'efd corrompue ; c'eft-la que celle 


qui vous a donné la vie a perdu fa pureté. 
L'Epoux vient de conjurer les filles de Jérufa- 
lem , if ne point éveiller [a Bien-aimée. Et ce- 
endant ces mêmes filles , ou les compagnes de 
i Epoufe , s'écrient aufli-tôt après dans | admira- 
tion de fa gloire : Qui eff celle-ci , qui s'éleve du 
defert toute remplie de délices , & appuyée fur fon 
Bien-aimé : Comment peut-elle être dans le fom- 
meil dont parle l'Epoux , & monter en méme- 
temps appuyée fur lui ? C'eft ce qui fait voir de 


ps en plus la vérité de ce qu'on a prouvé d'a- : 


ord ; que tout ceci eft fpiriruel & myftérieux , 
& que la chair ni les fens n'ont aucune part à ces 
noces , qui font celles de Jrsus- Cunisr & 
de fon Eolife. Car le repos ou le fommeil de 

e li ij | 


-— 
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['Epoufe , tel dues l'a repréfenté , bien loin 
d'empécher qu'elle ne s'éleve en m&me-temps du 
defert de cette vie , où tout eft rempli de bétes fa- 

.  rouches, qui tournent fans ceffe autour d'elle , 
1. Per. Comme dit faint Pierre , pout la dévorer ,.lui fert 
**. au contraire à s'élever vers le ciel, puifqu'elle fe- 
roit toujours rampante vers la terre, fi fon efprit 
& fon cœur ne dormoient , pour le dire ainfi , à 
l'égard des chofes du fiecle , & fi elle n'avoit foin 
de fe conferver dans cette difpofition , où étoit 
e. Cor, 4. faint Paul , lorfqu'il difoit : Qu' ze confidéroit 
1. —— point les chofes vifibles , mais les invifibles ; parce 
que les chofes qui tombent fous notre vue , font 
Jeulement pour un temps , au lieu que celles qui 

ne fe voient point , font éternelles. 
C453. Mais comme l'on a déja expliqué ailleurs ce 
ui regarde le commencement de ce verfet , il 
Ambrf. fuffira d'ajouter ce que faint Ambroife & faint 
Ja. Grégoire le Grand en ont dit de particulier. 11 
«-8.t.1. s'agit ici de noces, dit faint Ambroife ; mais de 
Mags, nOces toutes divines , puifqu'il s'agit de l'alliance 
in b«c de Jesus-CHrisr & de l'Eglife. Ainfi l'Eglife 
Theodor, figurée par l'Epoufe , étant unie par la charité 
id. à cet Epoux adorable, l'Ecriture repréfente ici 
Jzsvs-Cunisr , comme la prenant par la main en 
qualité de fon époufe , & la conduifant au ciel , 
comme dans la chambre nuptiale , où leur allian- 
ce doit recevoir fa perfection : Quoniam de nup- 
tiis loquimur , Jam quaft tradita in Chrifli dex- 
teram , in thalamum ducebatur à fponfo.... quia 
Jam copula caritatis eft. Elle eft toute remplie 
de délices ; c'eft-à-dire, & de là douceur de fa 
parole, & de l'ondion de fon Efprit & de fa 
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grace. Elle s'éleve , dit faint Grégoire, étant ap- 
puyée fur Jon Bien-aimé ; c'eft-à-dire, que mer- 
tant fa confiance dans le fecours de JEesus-CHrisr 
feul , elle trouve dans fa grace la force de fortir 
de cer exil , & de s'élever vers le ciel qui eft fa 
patrie. Car c'eft de celui qui eft la vérité méme , 
que tous les fideles ont appris : qu'ils ne peuvent 
rien faire fans lui. | 

Or le Bien-aimé prenant la parole , & s’adref- 
fant à l'Epoufe, la fait fouvenir, dit le méme 
Saint, d'où lui venoit cette grace , lorfqu'il lui 
dit : Je vous ai reffufcitée , ou reveillée fous le pom- 
mier ; où votre mere s'efl corrompue , & a perdu fa ' 
pureté. C'étoit , felon la remarque des Interpre- 5, 
tes, une coutume que l'on pratiquoit à l'égard cir. 
de ceux qui recevoient les E du triom- 
phe , ou d'autres femblable$, de leur dire quel- 
que chofe qui füt capable de réprimer la trop 
grande enflure que tous ces applaudiffemens pou- 
voient leur caufer. Ainfi dans le méme-terhps que 
les compagnes de. l'Epoufe témoignoienr l'admi- 
ration où elles étoient de fon élévation , & de fa 
gloiré extraordinaire , l'Epoux femble , comme 
difent ces Interpretes ,' la rabaiffer tout d'un coup 
par la vue qu'il lui préfente , de l'éclat fi miférable 
d’où il avoit bien daigné la retirer , pour l'élever 
à cette éminente dignité de fon Epoufe. Il la fait 
donc fouvenir de cet arbre fi funefte , fous lequel 
Eve fa mere s'etoit corrompue pat fon orgueil , & 
avoit perdu [a pureté originale de fon innocence, 
lorfqu'elle écouta plutôt la voix du ferpent qui la 
flattoit pour la perdre , que le précepte de fon 
Créateur qui ne pouvoit la tromper. 

| _ Li 
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Le prophete Ezéchiel nous fait voir , fous 14 
figure de Jérufalem , une image très-naturelle 
& très-vive de ce que l'Epoux repréfente ici à 
l'Epoufe, pour lui infpirer une humilité .pro- 
fonde , & une reconnoiffance perpétuelle de 
l'ineffable miféricorde dont il a ufé à fon égard. 
Car voici ce que le Seigneur ordonna à fon Pro- 
phete de déclarer à cette ville de fa part: vorre ra- 
ce & votre origine vient de la terre de Chanaan 5 vo- 
tre pere étoit Amorrhéen , & votre mere Cethéenne: 
c'eft à-dire,, felon l'explication de faint Auguf- 
tin : quoique vous n'ayez point tiré votre ori: 
gine des Amorrhéens ni des Cethéens, néan- 
moins lorfque vous avez imité l'impiété de ces 
peuples, ils font devenus comtne vos peres, non 
en vous donnant la naiffance , mais en vous 
montrant l'exemple , qui vous a rendu fembla- 
ble à eux, & engagé dans la méme perte.  Paf° 
fant pres de vous, Je vous vis foulée aux pieds & 
toute fouillée de votre fang ; & Je vous dis‘: Fi- 
vez, vivez, Gc. c'eft-à-dire : quelque impure 
que vous parufliez alors à mes yeux, je vous ai 
dit d'une voix puiffante & d'une voix efficace : 
recevez la vie que vos crimes vous avoient fait 
perdre. ud VE 

C'eft la méme chofe que l'Epoux dit ici en 
d'autres termes : Je vous at reffufcité , lui dit-il ; 
fous l'arbre où votre mere s'étoit corrompue;& avoit 
perdu [a pureté. Mais comment le Fils’ de Dieu 
a-t-il réveillé ou reffufcité l'Epoufe fous l'arbre 
même où Eve fa mere s'étoit corrompue 5 puif- 
qu'il-ne s’éft incarné & qu'il ne l'a rachetée 
qu'au bout de quatre mille ans? Il eft vrai qu'il 
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n'a accompli ce grand ouvrage de notre rédemp- 
tion , qu'aprés un fi long délai. Mais du mo, 
ment que la femme & l homme eurent péché, & 
qu'ils fe furent engagés dans la condamnation 
dela mort, Dieu prononga leur délivrance par 
ces paroles qu'il dit au ferpent 5 Je mettrai une Genef. 5. 
inimitié entre toi & la femme , entre ta race & fa 
race : & elle te brifera la tête ; marquant par-là 
clairement celui qui étant Dieu de toute. éter- 
nité , devoit naître de la femme au temps arrêté 
par fa providence, & faire vivre éternellement 
ceux que le ferpent aveit fait mourir. 
Ce fut dans ce méme fens que le Fils de Dieu 
dit à Nathanael , qu’il /'avoit vu lor(qu'il- étoit Joan. v; 
« fous le figuier. Yl eft vrai que, felon le fens litté- 49- 
ral, cela fignife que Jesu s-Cun 15r. l'avoit 
vu effectivement fous cet arbre , loríqu'il y étoit 
tout feul à couvert, avant que Philippe l'eut ap- 
pellé. Mais faint Auguftin y donne encore cette 
autre explication | ng , qui revient parfai- 
tement. à ce que l'Epoux dic de l'arbre, où la 
mere de l'Epoufe s'ézoit corrompue & avoit perdu 
fa pureté. » Si nous voulons, dit ce Pere, remon- 4,5. 
» ter à l’origine du genre humain, Adam & Eve 7». 
» ayant péché, ils fe firent avec des feuilles de sw. 
» figuier de quoi fe couvrir. On peut donc enten- t 2 : 
» dre par les feuilles de figuier, le péché. Etainfi;z. "^" 
» Nathanael pouvoit étre regardé lorfqu'il étoit 
». fous ce figuier , comme étant à l'ombre de la 
» mort: Sub arbore fici , tamquam fub umbra mor: ‘ 
» tis. Mais le Seigneur , de qui il eft dit : que 
» fa lumiere s'eft levée fur ceux qui étoient affts à jai. ». 
» l'ombre de la mort , Le vit alors ». i 
Ii iv 
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» Vous donc , continue le méme Saint , qui 
» avez connu Jzsus-Cnunmisr par les Apotres , 
» comme Philippe le fit connoitre à Nathanael , 
» fouvenez-vous qu'il vous a vu des yeux de fa 
» miféricorde, avant que vous l'ayez connu; 
» C'eft-à dire, lorfque vous étiez encore couchés 
» comme à l'ombre de votre péché. Car eft-ce 
» nous qui avons cherché les premiers Jasus- 
» CugrsT , & n'eft-ce pas lui au contraire qui 
» nous a cherchés ? Avons-nous été trouver le 
» médecin, nous qui étions malades , & n'eft-ce 
» pasaux malades qu'eft venu le médecin » : Num- 
quid nos priis quæfivimus Chriflum , & non ille 
nos qu&fivit ? Numquid nos venimus ægroti ad 
medicum , & non medicus ad agrotos ? 

Y. 6. Mettez - moi comme un fceau fur votre 
cœur , comme un fceau fur votre bras , parce que 
l'amour eff fort comme [a mort ; 6 que le zele de 
l'amour eft infléxible comme l'enfer : fes lampes 
font de feu & de P iripuiar | 

Dieu avoit d'abord imprimé le fceau divin 
de fon image dans l'homme lorfqu'l le créa , 
felon 1 Ecriture, à fa reffemblance 5 mais ce fceau. 
célefte ayant été effacé par le péché, le Fils de 
Dieu a trouvé dans fon amour cet admirable 
fecret , de réimprimer de nouveau le caractere de 
fon image dans les hommes, depuis qu'il s’eft 
fait lui-même femblable à l'homme: & il a, 
Cole. . comme dit faint Paul , effacé & aboli entiérement 
"^ Jorfqu'il eft mort fur la croix, la cédule de notre 

condamnation. Ainíi aprés que l'Epoux a fait 
fouvenir l'Epoufe de la mifere & de la corruprion 
d'où il l'a tirée , 1l lui donne ce précepte ü im- 


Cnap»r:iTRE VIII 5o; 
poic.nt : Mettez-moi , dit-il , comme un fceau fur 
votre cæur, comme un fceau fur votre bras. Le fceau Tbe. 
du Prince repréfente fon image. Ainfi par Le?" »e 
fceau du faint Epoux , nous devons entendre sj». 
l'image de notre Sauveur. 1l veut donc que le ^" 
caractere de cette image fe trouve empreint , non- 
feulement fur le cœur , mais encore fur Le bras de 
fon Epoufe ; c'eft-à-dire , que les penfées de fon - 
<fprit, les mouvemens de fon cœur, & toutes 
fes actions figurées par fon bras , foient une vive 
-repréfentation de la vie & de la conduite de 
Jrsus-Cnunisr ; que ce cœur foit parfaite- 
ment fcellé & fermé à tout autre qu'à fui feul , 
que ce bras n'agiffe que pour lui ; & qu'il paroiffe 
véritablement par tout ce qu'elle penfe, ce qu'elle 
veut, ce qu'elle dit & ce qu'elle fait, qu'elle 
n'eft point à elle-méme , mais à celui dont elle a 
reçu le fceau & le caractere dars fon Baptème, 
comme la marque de l'entiere poffeffion qu'il à 
:prife de fon cœur. Car c'eft ainfi qu'elle pourra 
s'acquitter du commandement qu'il lui fait par | 
fa propre bouche dans | Evangile , de rendre à Matth. 
Dieu ce qui appartient à Dieu. ^. — ES 

» Jesus- CHristT eft comme un fceau fur 
» notre front, dit faint Ambroife , afin que nous 4,4, 
» leconfeífions fans rougir. Il eft comme un fceau - de 
» für notre cœur, afin que nous l'aimionsen tout $^. ^ 
» temps. Il eft comme un fceau fur notre bras , 
» afin que nous agiflions fans ceffe pour lui. Que 
» fon image brille donc dans la généreufe con- 
» feífion que nous ferons de fon Non & de fa 
» foi ; qu'elle brille dans la charité dont nous 
«» ferons embrafés ; qu'elle brille dans toutes nos 


Idem de 


Sacram. 


1.6. c. 1. 
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œuvres , afin que s'il eft poffible, fa reffem- 
blance foit toute exprimée en nous. Qu'il 
foit lui-méme notre chef , parce que Jzsus- 
Cunisr eft le chef de l'homme. Qu'il foit 
lui-méme notre cil, afin que par lui nous 
voyions le Pere. Qu'il foit notre voix ,fafin que 
nous lui parlions par fa bouche. Qu'il foit no- 
tre bras & notre main droite, afin que par lui 
encore nous offrions à Dieu le Pere notre 
facrifice, 
» Dieu vous a oint ,. dicil ailleurs. Jzsvs- 
CHrisr vous a marqué à fon fceau. Et com- 
ment ? Parce que le caraétere de fa croix vous 
a été imprimé , afin que vous lui reífembliez 
dans fes fouffrances , que vous reflufcitiez 
comme il eft reffufcité ; & que vous viviez de 
la vie divine de celui, qui ayant été crucifié , 
& ayant crucifié avec lui le péché , ne vit que 
pour Dieu. .Cara&érifez donc fur. votre cœur 
ce fceau adorable de Jesus crucifié ; cara&té- 
rifez-le fur votre bras, afin que toutes vos œu- 
vres foient vraiment mortes au péché» Celui 
qui reçoit le témoignage de JEsvs- CHRIST , 
difoit autrefois faint Jean-Baprifte, apis que 
Dieu efl véritable. Comme donc Dieu ett véri- 
table , imprimez aufli vous-mméme comme le 
fceau de la vérité dans les penfées de votre 
cœur , & dans les œuvres de vorre bras ; afin 
ue.votre: bouche ne profere point de men- 
inii & qué vos mains el tips point les 
œuvres des hommes , qui ne font que trompe. 
rie, mais les œuvres qui font de Dieu; qu'el- 
les faffent de faintes largeffes aux pauvres ; 


qu'après l'arrêt que Dieu prononça, la mort exer- ^ 


CaaviTaz "VHIL, $oy 
» qu’elles afñftent ceux qui font foibles & infir- 

» mes, qu'elles rendent les derniers devoirs de . ^ 
“le fépulture aux morts ». M. 
La raifon que rend l'Epoux du précepre qu'il . 

donrie-à l'Epoufe , de Je mettre comme un fceau 

fur fon cœur & fur fon bras , eft celle-ci : que 
l'amour eft fort comme la mort ,'& que Le vele de 
l'amour eft inflexible comme L'enfer. C'eft donc de 
méme que fi l'Epoux lui difoit : lorfque: votre 

cœur & votre bras feront marqués à mon fceau, 
qui-eft proprement mon amour même , vous n'au- 

rez plus rien à craindre , & vous ferez en état de 

dire comme l'Apótre: Qui pourra nous.feparer de pw, g, 
l'amour de Jésus: Cris ? Sera-ce l'affücdion la 55. €«- 
plus pre[fante, ou la faim, ou la nudité; ou la 
perfécution, ou l'épée$ Mais nous furmontons tous 

ces maux , à cauft de celui qui nous a aimés. Et je 
Juis afluré que ni la mort, mida vie , rm les Anges, / 
ni les Principautés , ni les:Puiffances .. . . mi tout 
xequ'ilsy a au plus haut descieux , ou auplus pro- 
fonddesenfers, ni aucunecréature ne pourramous : : 1 
féparer de l'amour. de Diéu-en: Jasus.- CHRIST 
notre.Seipneur. | ie nnd nn ip utn 
-. Télle^eft donc-la force de:la charité. Elle ef? Theod. 
forte comme La mort : car de méme , dit un Pere, 7^ ^» 

LU 

ca fon empire fur tous les hommes , auffi la force 
-de:la' chárité eft.fupérieure.à routes chofes:, & 
. elle remporte la victoire fur là mort méme; Mais... 
-difons encore avec faint Ambroife , que: comme 


:]a mort met fin à tousles péchés ; la charité pro- 


-duit'en un fens le mème effet, parce que: celui 
“qui aime le Seigneur ceffe despécher.:« Er ce que 


* 


Gregor. 
Magn. 
in bunc 
locum, 
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» Ja mort fait fur les fens de notre corps , dit 
» faint Grégoire, la charité le fait à l'égard des 
» paílions de notre ame. Car il y en a quelques- 
» uns, ajoute-t-il , qui aiment Dieu avec tant 
» d’ardeur , qu'ils deviennent.comme infenfibles 
» à toutes les chofes temporelles ; par le defir 
» des éternelles qui occupe tout leur cœur. La 


. » Charité dans ce$ perfonnes eft forte comme la 


Eflius. 


» mort. Car de méme que la mort éteint la vertu 
» propre & naturelle à tous les fens corporels ; 
aufh l'amour tel que nous le repréfentons , 
» étouffe dans l'ame tous les defirs de la terre, 
» en l'elevant à des objets plus dignes d'elle ».. 
L'amour plein de zele , ajoute l'Epoux , eff n.- 
fléxible comme l'enfer ; c'eft.à. dire , que l'Epoufe 
im eft poflédée de ce. fairit amour de. jaloufie, 
ont .i| eft parlé fi.fouvent dans les Prophetes , 
ne fouffre point d'autre-amant que La oona F 
& a un cœur infenfible.& ;zfféxi£/e à tout autre 
amour que le fien. Et cet amour , felon la re- 
marque d'un Interprete, eft réciproque de part 
& d'autre, tant dela parc de l'Epoux que de 
l'Epoufe , qui font l'un pour l'autre uniquement 
& am partage : ce qui doit s'entendre-de J £svs- 
Cunrisr & de fon: Eghfe ; laquelle dit vérita- 
blement : Je fuis a mon Bien aimé , 6 mon-Bien- 
aimé efl à moi. ^ «5s | anse 
». Cet amour enfin e(t. zn. feu, Auli -Jesvs- 
» Cunasr , felon là réflexion de faint Ambroife, 
» aimant Moife avarit le:témps de fon Incarna- 


-» tion ,: lui appaturau milieu du feu Chrifhis 


;» diligens Moyfen, in igne ei apparuit. Et Jérémie 


»»ayant au-dedans de foi comme un brafier tout 


€ 
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“divin de charité, difoit : qu'il s'étozz allumé Jerem. 
un feu brélant dans fes os; qu'il étoit tombé ^^? 
dans la langueur , & qu'il n'en pouvoit fuppor- 
ter La violence. La charité eft donc comme un 
feu ardent , dit faint Ambroife , qui fe répand 
‘dans le cœur des Saints , qui y confume tout 
ce qu'il a de matériel & de terreftre , qui éprou- 
ve ce qui eft pur, & qui perfe&ionne rout 
ce qu'il touche. C'eft ce feu que le Seigneur a en- rs. 2. 
voyé fur la terre, qui a fait briller la foi , 4* 
qui a allumé la dévotion , qui a fait paroitre la 
lumiere de l'amour divin , & éclater la juftice. 
C'a été de ce feu célefte qu'il a embrafé le 
cœur des Apôtres & des difciples , comme ils 
le témoignent, en difant : Norre cœur n'étoit-il Luc. 14. 
pas tout brálant dans nous , pendant qu'il nous?" 
expliquoit les Ecritures ? On ne doit donc pas 
s'étonnerque les jeuneshommesHebreuxn'aient: 4,075, 
p fenti les feux ardens d’une fournaife em- * /“pr- 


tom, I. 


rafée , puifque Zes flammes de la charité dont }. 251.8. 


» Jeur cœur brüloit , leur Ótoit tout. fentiment 


de ces autres feux , en leur tenant. lieu d’an 
doux rafraichiffement; Meriz£ó Hebrai pueri in 
fornace ardenti non fentiebant ignis incendid ;. 
quia caritatis eos flamma refrigerebat. » 


L'Epoux , qui eft Jssus-Cun tsm , dit lui- 


mème de faint Jeán-Baprifte : Qu'il étroit. une Joan, s. 
lampe ardente & luifante. Or c'étoit l'amour , 35- 


d 


ui le rendoit commeune lampe pleine d'ardeur & 
e lumiere. Car l'amour divin qui eft faintement 


1élé & jaloux , brûle comme des lampes de' feu 
& de flammes , dit ici le méme Epoux. Mais ces 
lampes , allumées du feu du divin amour , peu- 


$. Brun. 

Aflenf. 

in Cant. 

Bibliot. 
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tom. 20. 
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vent encore marquer , felon l'explication trés-na- 
turelle qu'en donne un faint Interprete, les cœurs 
des Saints , qui font comme des vafes pleins de. 
charité. Et ces /ampes font des lampes de feu &. 
de flammes ; « de feu , parce que la charité brüle 
» dans le cœur; de flammes, parce qu'elle éclate 
» au-dehors par la lumiere de leurs bonnes œu- 
vres:: Lampades ignis funt , quia in corde ardent 
per amorem : lampades vero flammarum , quia 
exteris lucent per operationem. Les vierges fol. 
les qui allerent au-devant de l'Epoux avec leurs 
lampes , n'eurent pas foin de prendre de l'huile 
avec elles. C'eft pourquoi il eft marqué que leurs. 
lampes s'éteignirent. Il faut donc que notre lumiere 
ne foit pas fuperficielle & extérieure , mais qu'elle. 
naiffe de fond de la charité qui eft en nous. Il 
faut que la lampe de notre cour ne manque 
jamais de l'huile de l'amour divin, fi nous vou- 
lons que notre amour foit femblable à celui dont 
parle l'Epoux , lorfqu'il dit ici : Que fes lampes 
font des lámpes de feu & de flammes. Sans cela on 
a lieu de craindre de tomber dans la folie de ces 
vierges , qui fe contentant de la lueur paflagere 
de leurs lampes , fe crouverent dépourvues d'huile 
à la venue de l'Epoux , & mériterent que la porte 
leur füt fermée , lorfque les autres qui avoient 


été plus fages , entrerent aux noces avec l’E 


Y. 7. les grandes eaux n'ont pu éteindre la cha- 
rité , & Les fleuves n'auront point la force de 
létouffer. Quand un homme auroit donné toutes 
les richeffes de fa maifon pour le faint amour , il les 
mépriferoit comme s'il n'avoit rien donne. 

Les eaux & les fleuves nous repréfentent la 


/ 
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*iolence des plus fortes tentations, ou des per- 
fécutions les plus furieufes , dont les ennemis 
des Saints fe fervent pour tácher de les féparer 
de l'amour de Dieu. Jrsus.Cnunisr parle lui- 
même de ces grandes eaux dans l'Evangile, lorf- 
qu'il dit de l'homme fage qui avoit bâti fa mai- — — 
fon fur la pierre : Que /a pluie avec Les fleuves & Mattb, 
les vents étant venu fondre fur cette maifon , elle? 
n'en a point été renverfee , parce qu'elle étoit fon- 
dée fur la pierre. Les grandes eaux n'ont donc pu 
éteindre la charité ; parce que nulles angoiffes ni | 
nulles affli&tions n'ont la force d'arracher à l'amour 
de Dieu ceux qu'il regarde comme fes Saints. La 
charité de la mere des Machabées n'a-t-elle pas 
en effet, dit faint Ambroife , paru plus de: Ambrof. 
que le diamant? Le faint amour dont elle étoit 4740. 
embrafée , n'a pu étre éteint par tous les débor- A 
demens des maux fi cruels que fouffroient fes: 
propres fils, & qu'elle fouffroit elle-méme. Et 
les fleuves , pour parler ainfi, de tant d'amer- 
tumes n'ont point inondé ce cœur tout brülant 
de charité. De méme que l'arche au milieu de 
l'inondation de toute la terre , etoit portée par- 
tout fur les eaux , fans en fouffrir aucun mal ; 
auffi cette mere fi généreufe demeura toujours 
immobile par fa piété , maloré tous les flots des 
plus violentes tentations , & des épreuves les 
plus fenfibles , où elle fut expofée, | 

Il faut donc bien remarquer avec le méme . 
faint Ambroife , que l'Epoux parle en ce lieu de Ambr. i 
ce fuprème degré de la piété, & de ce comble 951 
de la charité parfaite, qui met les ames en tel v. 4. 
état, que toute la fureur des perfécutions , & 


$12 CANTIQUE DES CANTIQUES. 

toute la violence des tempêtes excitées contr'elles 
dans le fiecle , n'ont point la force de les fur- 
monter. C'eft ce qu'on a vu dans ce grand nom- 


bre de Martyrs , d'un faint Laurent , d'un faint 


Vincenr, & de tant d'autres , qui aps fi 


fortement affermis & enracinés dans 


charité, 


Ephef. 3. comme dit faint Paul , que les plus cruels tour- 
mens fembloient méme contribuer à les endur- 
cir à la douleur , & à faire croitre leur patience. 


17. 
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La charité de ces Martyrs , comme dit faint 
Grégoire Pape , a été fi vive , qu'elle confu- 
moit plutôt les fleuves mêmes qui venoient 
pour l'inonder , qu'elle n’en étoit éteinte. C'eft 
ce qui parut effectivement en la perfonne de 
leurs propres perfécuteurs , dont plufieurs 
étoient changés par la force de leur exemple , 
& embrafés tout d'un coup de la rnéme charité, 
dont ils les voioient tout remplis ; qui quit- 
toient en un inftanc tous les biens qu'ils poffé- 
doient dans le monde ; & qui s'expofoient vo- 
lontairement à fouffrir eux-mémes la mort, 
qu'ils faifoient auparavant fouffrir aux- autres 
avec tant de cruauté ». | 

C'eft ainfi qu'ils vérifioient en leurs perfonnes 


cette parole de l'Époux : Que /'homme en donnant 
pour la charité, ou pour l'amour du Seigneur, sou- 
tes Les richeffes de fa maifon , croit ne rien donner: 
Car en effet , comme dit encore le méme Pape , 
lorfque celui qui à donné tout fon bien pour la 
charité, regarde avec un œil pur ce qu'il a quitté, 
& ce qu'il acquiert ; toutes les richefles dont il 
a pu fe dépouiller , lui paroiffent. comme un rien, 
par rapport à la grandeur infinie de Dieu , dont 


l'amour 


\ 
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l'amour tient lieu à fon cœur de tous les tréfors 
imaginables : Poffquam oculum terfit, & Deum 
confpexit , in illius vifione , quicquid poffiderat , 
nihili pendit. Aufli nous voyons dans l'Evangile , mark, 
que celui qui a découvert le tréfof caché du? 4* 
royaume célefte , ez fene une telle joie, qu'il va 
vendre tout ce qu'il a , pour acquérir ce tréfor 
méme , qu'il eftime plus que toutes chofes. 
Cette vérité a paru fi Le à ur faint Evèque, 
qu'il témoigne , que ce que l'Epoux dit ici, n'a 
befoin d'aucune explication. « Nous lifons bien s, prun. 
» en effet, dit-il, que plufieurs Saints ont quitté 4f. 5. 
» pour l'amour de Jrzsus-Cnnrsr tout ce qu'ils e 
» avolent. Mais ils croyoient cependant ne rien 

quitter , en comparaifon de h charité qu'ils 
» poflédoient en échange. C'eft uy we [5nd 
» que l'Apótre renonca pour l'amour du Fils de 
» Dieu , non-feulement à tous les biens de la 
» terre, mais encore à toutes Zes traditions de Galut. 1. 
» fes peres , pour lefquellesil témoigne qu'il avoit Philip 
» un ele démefuré ;1l difoit , qu'il méprifoit tou- 5. 8. 
» tes ces chofes , & /es regardoit comme des or- 
» dures, pour pouvoir gagner Jssus-CnunisT, 
» C'ft-à-dire, pour acquérir fon royaume ». 

Y. 8. Notre fur ef? encore petite, & elle n'a 
point de mammelles : que ferons-nous à notre fzur 
au jour qu’il faudra lui parler ? | 

Les uns croyent que ce font les compagnes de 
l'Epoufe qui parlent ici ; & les autres , que c'eft 
l'Epoufe , ou méme l'Epoux. Mais à qui que ce 
foit qu'on attribue ces paroles, c'eft roujours le 
méme fens qu'elles renferment. Cependant com- 
me on peut bien ne point féparer l'Epoux d'avec 


El 
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$. Bur. l'Epoufe , difons avec un faint Interprete , & 
og t avec d'autres encore , que le Bien-aimé qui eft le 
$ywpf. Verbe , & l'Epoufe , qu'on doit regarder ici dans 
*^"* ]s perfonne des anciens juftes du peuple Juif, té- 
moignent une fainte inquiétude pour l'Eglife des 
Gentils, qu'ils confidérent déja comme /eur fœur, 
dahs le decret de fon éternelle éle&ion. Soit donc 
que ce foit l'Epoux ou l'Epoufe , ou tous les deux 
qui parlent conjointement , l’âge de l'Eelife eft 
:  repréfenté par ces paroles , ainfi que l’âge d'un 
homme. Norre fzur eff petite. Car l'Eglfe des 
Gentils étant regardée dans fon origine , au 
temps des Apótres,, & peu pup Jrsus-Canisr , 
étoit encore petite , à caufe du petit nombre de 
ceux d'entr'eux qui embraflerent d'abord la foi. 
Et elle n'avoit point de mammelles ; ce qui dans 
le fens littéral fert feulement , felon faint Am. 
Anbrf. broife , à confirmer la méme chofe ; c’eft-à-dire, 
in Palm 1 betiteffe. Auffi l'Ecriture voulant marquer au- 
0&, 11. tre jo , qu'une fille étoit en état d’être mariée, 
x4), fe fert de cette méme expreffion , que fon ein 
16.7. éÉtoit formé. Mais, felon le fens fpirituel , ces pa- 
roles renferment encore quelque chofe de myfté. 
rieux, 
Cant. 1. On a remarqué auparavant que les mammelles 


. #1" de l'Epoufe figuroient particuliérement les divi- 


nes Ecritures renfermées dans le double Tefta- 
ment , dans l’ancien & dans le nouveau. Or ces 
deux mammelles facrées étoient proprement les 
Rom. 3. mammelles de l'Eglife , éomealte des Juifs ; 
11.11. puifque c'étoit avec eux que l'ancienne alliance 
12. avoit été contraétée ; qu'ils étoient les dépofitai- 


ZA, 13. : 1 Sr “à ^ 
46. &e, res des anciennes Ecritures ; que c'étoit méme 


* 


/ 
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&u milieu d'eux que la nouvelle alliance s'étoit 
formée , le Verbe s'étant fait homme parmi les 
Juifs , qu'ils recarent les prémices de la grace 
de l'Evangile ; & que ce ne fut qu'au refus que 
fit la plus grande partie de ce peuple , de fe fou- 
mettre à la foi de Jrzsus- Cumisr , que les 
Gentils , comme dit faint Paul , y furent admis. 
Ainfi quand l'Eglife des Gentils commença à fe 48. 10; 
former par la prédication des Apôtres , elle étoiz 57 5," 
encore petite & foible , & n’avoit point de mam- 11.c35. 
melles ; puifque la fainte Ecriture avoit été juf- 4%: 
Lr étrangere à fon égard , & qu& la parole 
e Dieu regardoit premiérement , cómme dit 
faint Paul , le peuple Juif, à qui les Prophetes 
avoient promis le Meffie depuis tant de ocn 
Que ferons-nous donc à notre petite fœur , dit 
l'Epoux avec l'Epoufe , quand il faudra lui par- 
ler ; c'eft-à-dire , comme l'entend faint Ambroi- 
fe , quand /e jour de fon alliance & de fes épou- 
failles fera venu ? | : 
Si c’eft le Verbe & l'Epoux qui parle ici, on 
ne peut douter qu'il ne fut trés-bien ce qu'il y 
auroit à faire dans cette importante conjonc- 
ture, de l'union de l'Eglife des Gentils avec 
l'Eglife des Juifs, dans l'unité d'une feule Eglife, 
m devoit appartenir à Jesus-CHrisr comme 
on unique Epoufe. Mais il étoit de la majefté 
& de la grandeur de Dieu , de marquer ainfi 
prophériquement , "plufieurs fiecles avant l'ace. 
compliffemenr de cette grande œuvre , que ce 
qui arriveroit alors feroit un effer du confeil & 
du decret de fa divine fageffe , qui n'exécute- 
roit dans le temps marqué par m e à 
Kk ij 
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que ce qu'elle auroit réfolu & arrèré avant tous 
les temps. 

D'ailleurs , comme il s’agifloit d'allier avec 
un grand Roi' une étrangere , qui n'étoit point 
accoutumée à fa parole, ainfi que la Synagogue , 
. & qui n'avoit jamais puifé dans les mammelles 
de fes Ecritures ni le lait, ni aucune autre nour- 
ricure de la piété ; lorfque l'Epoux paroifloit dé- 
libérer en quelque forte fur ce qu'il feroit en 
cette rencontre , il nous engageoit d'une part à 
confidérer avec admiration ce chef-d'euvre de 
fa bonté & de fa puiflance : & d'autre part il 
avertiffoit*par-là ceux qui devoient ètre fes mi- 
niftres dans l'exécution de fes deífeins admira- 
bles , d’être attentifs à ce qu'il leur marque ici 
pour fuivre fes ordres, & pour accomplig felon 
la lumiere’ de fa fageffe , ce qu'il leur prefcrit 
pour l'établiffement de fon Eglife. Voici donc 
ce qu'il prefcrivoit dés-lors fur cela à fes Apó- 
tres, & à toüs ceux qui ont fuccédé , & qui 
doivent fuccéder à leur iminiftere. 

Y. 9. 10. Si elle eff comme un mur, bátiffons 
deffus des tours d'argent : fi elle efl comme une 
porte , fermons-la avec des ais & des bois de cedre. 
Je fuis moi-mème comme uz mur : & mes mam- 
melles font comme une tour, depuis que j'ai paru 
en fa préfence , comme ayant trouvéen lui ma paix. 

Il femble que ces deux verfets , dont l'intel- 
ligence.eft trés-difhcile, doivent être joints en- 
femble , & qu'on pourra plus facilement les ex- 
pliquer l'un par l'autre. L'Epoufe dit dans le 
feeond de ces deux verfets : Qu'elle eff comme 
ynmur ,& que fes mammelles font comme une tour. 
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Outre l'explication. que l'on a donnée aupara- 
vant aux aelles de l'Epoufe , on peut dire + 
encore , qu'elles fignifient fort bien fa charité ou 
fon amour. Les mammelles de l'Epoufe étoient 
donc comme une tour ; c'eft-à-dire , que fon amour 
pour fon Epoux faifoit feule toute fa force. Ainfi 
cet amour facré dont l'Epoux venoit de faire un 
fi magnifique éloge , “up l'Epoufe tout-à-faiz 
inacceffible & invincible à fes ennemis, comme 
un mur très-élevé, & comme uze tour très-forte. 
Mais comment entendre de celle qui eft nom- 
mée fa petite [zur , & quina póint de mammelles, 
ces paroles fi obfcures : Si elle efl comme ux 
mur, bátiffons def[us des tours ou des forteref]es 
d'argent ; puifque n'ayant point de mammelles , 
dans le fens que nous venons de marquer , elle n'a 
point encore d'amour pour le faint Epoux ? Pour 
accorder cette contradiction, apparente, i| faut 
diftinguer deux fortes d'amour : l'un bon & l'au- 
tre mauvais. L'un & l'autre de ces deux amours 
eft comme un mur de divifion & de féparation. 
Le bon amour en joignant étroitement l'Epoufe 
à l'Epoux , la féparoit en méme-temps , & la ren- 
doit inacceflible à tout autre qu'à celui à qui elle 
avoit confacré fon cour. Le mauvais amour au 
contraire , en joignant fa petite fur , c'eft-à-dire , 
les fideles avant leur converfion , à celui dont 
ils étoient les efclaves , les féparoit comme uz 
mur d’airain, & les éloignoit de leur vrai Epoux. 
C'eft de ce mur de divifion dont parloit faint 
Paul, lorfqu'il difoit aux fideles de : Eglife d'E- 
phefe; Vous qui étiez autrefois éloignés de Dieu, un 2e 
vous êtes devenus proches de lui par le fang dei, is. 
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Jzsus-Cnunisr. Car c'eft lui qui eft mort ez paix; 
qui des deux peuples n'en a fait qu'un 5 qui a rom- 
pu en fa chair la muraille de fzparation , ces inimi- 
tiés qui les divifoient ; & qui par fa doctrine a aboli 
la loi chargée de tant de préceptes , afin de fe for- 
mer en foi-méme un feul homme nouveau de ces 
deux peuples , en mettant la paix entr'eux 5 6 que 
les uni[Jant tous deux en un feul corps , il les ré- 
concilát avec Dieu par fa croix , &c. 

Ainfi l'Epoux ou l'Epoufe , ou l'un & l'autre 
conjointement, difent ici , en parlant d'une ma- 
niere prophétique de l'Eglife des Gentils, avant 
fon entiere converfion : $7. elle eff un mur ; c'eft- 
à-dire , fi l'amour profane la fépare encore de 
nous , bätiffons de[fus des tours ou des fortereffes ; 
c'eft-à-dire , changeons cet amour mauvais en un 
faint amour. Ne lui Otons pas fon amour, mais 
faifons lui feulemgnt changer d'objet. Au lieu 
qu'elle étoit féparée d'avec nous par un amour 
criminel pour les créatures , féparons-la des créa- 
tures par un autre amour très-faint pour fon Créa- 
teur. Ainfi fans qu'elle ceffe d'étre comme un 
mur , bétiffons def[us des tours d'argent , fembla- 
bles aux mammelles qu'a l'Epoufe , qui la ren- 
dent elle-méme comme zze tour inacceflible & 
imprenable ; c'eft-à-dire, faifons-lui trouver 
dans les faintes Ecritures , dont les paroles font 
comparées ailleurs à un argent trés-purifié, cet 
amour chafte , cet amour digne d'une Epoufe de 
Jzsus-Cnunisr, qui ,l'affermiffent contre les 
attaques de fes ennemis. 2 

C'eft ainfi que le grand Apótre parlant à cette: 
Eglife méme des Gentils au commencement de 


CHAPITRE VIIL  $i9 
fa naiffance, il lui dit : Je vous parle humainement, rom. «. 
a caufe de la foibleffe de votre chair. Comme vous '* 
avez fait fervir les membres de votre corps à l'im- 
pureté & à l'injuflice , pour commettre l'iniquité , 
faites- les fervir maintenant à La juflice , pour me- 
ner une vie fainte. Voilà donc ce qu'on appelle ,..- 
fubftitaer l'amour faint, l'amour divin, dans le 
méme cœur où regnoit auparavant l'amour pro- 
fane , l'amour impur. Le mur de l’infidélité, qui 
les féparoit auparavant d'avec Dieu, eft changé 
en uz mur de bi vive & de charité, qui les fé- 

are pour toujours de l'ennemi de leur Epoux. 
L fermeté criminelle qu'ils faifoient paroitre en 
réfiftant à la vérité, fait place à la fermeté très- 
fainte avec laquelle ils fe foutiennent dans la: 
vertu. Ecl'onéleve fur ce mur des tours d'argent, 
afin qu'ils foient en état, felon faint Grégoire , Gregor. 
NAME neu de fe défendre , mais d'attaquer Mae. 
même , & de renverfer leurs ennemis par la force ryieseng 
de la vérité & du faint amour , qu'ils puifent dans 
le tréfor des Ecritures. 

L'Epoufe parlant encore de fa petite four , 
ajoute : que /2 elle eff une porte, 1l faut la fer. 
mer avec des ais ou des bois de cedre ; c'eft-à-dire, 
qu'elle la confidere , tantôt comme zz mur d'ai- 
rain qui la féparoit de fon Epoux , & tantôt 
comme: une porte ouverte à fes ennemis, & à 
tous les différens objets qui pouvoient la perdre. 
Que fait Jesus- Cunrisr, & qu'apprend-il à 
rous les Pafteurs qu'ils doivent faire pour fermer 
l'entrée à tous ceux , qui fous prétexte de l'ai- 
mer , ne refpirent que fa perte ? ll faut, dit-il, 
fermer cette porte ayec du cedre. Ce vi ; comme 
Kk iv 
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on l'a marqué en divers lieux , eft incorruptible : 
& il ipee, t figurer , foit /a charité, qui ne 
finira jamais , comme dit faint Paul, & qui feule 
nous rend digues d'acquérir l'immortaliré & l'in- 
corruptibilité bienheureufe 5 foit la croix du Fils 
ge Dieu, qui ayant détruit l'empire de la mort 
& du péché , a communiqué aux hommes la vie 
éternelle. C’eft donc cette charité, c'eft certe 
croix du Sauveur, qui doit, & qui peut feule 
fermer La porte pat laquelle la mort entre dans. 
les hommes. Si l'amour divin , fi la croix & la 
mortification de J zsus- CHRIST ne regnent 
fur rous leurs fens, qui font comme la porte de 
leur cœur , ils feront toujours expofés aux inful- 
tes de leurs ennemis. C'eft à. quoi doivent tra- 
vailler principalement tous les Pafteurs, à 12fpi- 
rer cette charité & cet amour de la croix du Fils 
de Dieu ; puifqu'il n'y aura que ceux qui l'au- 
ront aimé préférablement aux créatures , & qui 
feront devenus femblables à lui dans fes.fouf- 
frances , qui auront lieu d'efpérer d'avoir part 
auf à fa gloire. 

Mais ptenons garde à ce que la fainte Epoufe 
dit d'elle- méme , que fi elle étoit comme un 
mur, & fes mammelles comme une tour , c'étoit 
depuis qu'elle avoit trouvé la paix en la préfence 
de for Epoux : c'eft-à-dire , que toute fa force & 
tout fon amour n'étoit fondé que fur fa réconci- 
liation & fur fa paix avec Dieu , que le Sauveur 
lui avoit méritée , comme dit faint Paul , par fa 
croix. Ainfi il faut regarder la croix du Sauveur 
ou plutót l'amour infini qui l'a fait mourir fur la 
croix , comme la fource de tous les biens qu'il a 
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répandus fur nous. Jamais l'Eclife ne feroit de- 
venue comme zz mur inacceffible à fes ennemis ; 
jamais fes mammelles ou fa charité ne l'auroient 
rendu comme zre tour redoutable à tout l'enfer , 
fi fon Epoux ne l'avoit réconciliée avec Dieu 
en fe livrant à la mort pour elle, & s'il ne lui 
avoit fait trouver en fa préfence cette paix , fi dé — . 
firée depuis la chute d'Adam, prédite par tous 
les Prophetes , & attendue depuis tant de fiecles. 
Jamais non plus le pécheur ne doit efpérer d'ac- 
quérir cette force & cette fainte élévation qui le 
peut mettre à couvert des infultes de fes enne- 
mis , s'il n'a vraiment part à la réconciliation & 

à la paix , que le mérite de la mort de Jrsus- 
Curisr lui fait zrouversen la préfence de Dieu. 
Or comme ce font les mammelles de l'Epoufe- 
qui la rendent comme une tour ; c'eft - à - dire, 
comme c'eft par fon amour qu'elle eft invinci- 
ble, felon que l'Epoux l'a marqué auparavant , 
fortis efl ut mors diledlio : c'eft aufli par cet amour 
que le pécheur étant véritablement réconcilié 
avec Dieu , participe à cette force toute divine 
de l'Eglife. Car la mefure de notre paix avec 
Dieu, dans laquelle confifte principalement notre 
force , eft la mefure de notre amour , felon ces 
paroles que le Fils de Dieu a dites au fujet d'une 
grande pénitente : Beaucoup de péchés lui font re- zuc. 7. 
mis , parce qu'elle a beaucoup aimé, Mais celui à ** 
qui on remet moins , aime moins. 

.» Saint Ambroife dit : que l’Eolife eft comme Ambr. in 
» une ville toute environnée de murs, & que 
» néanmoins elle a douze portes , qui font celles +. s, 
n des Apótres , par lefquelles les nations y trou- 
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vent une entrée libre; que cette ville , quoi- 
u'environnée de murs, devient encore plus 
ais lorfqu'on bátit fur ces murs des forte- 
refles, d'ou ceux qui font deftinés pour la dé- 
fendre, puiffent anti & découvrir & re- 
poufler l'ennemi. Or parce que cette ville eft 
toure compofée d'ames raifonnables, & que 
toute fon efpérance eft dans la parole de Dieu, 
fes fortereffes doivent être , continue le méme 
Saint , non pas de fer, mais d'argent , c'eft-à- 
dire, que /es paroles du Seigneur femblables , 
felon le Prophete, à uz argent purifié dans le 
feu , font les armes ordinaires dont on fe fert 
pour renverfer ceux qui l'attaquent : que Jz- 
sus-CHrisr s'étant lgi-méóme nommé 74 por- 
tc , lorfqu’il déclare dans l'Evangile, que /£ 
quelqu'un entre par lub, il fera fauvé ; V Eglife 
qui eft fon Epoufe , eftauffi nommée uze porte, 
parce que c'eft par elle que les peuples trou- 
vent l'entrée pour arriver au falut. Elle eft re- 
ardée comme une porte , dit faint Grégoire 
ie Grand, parce qu'elle a, comme L'on fait, 
reçu de Jrsus-Cnumisr méme le per 
d'ouvrir, & le pouvoir de fermer. Et cette 
porte eft compofée de bois de cedres , qui 
étant incorruptibles , marquent l'incorruptibi- 
lité de fa foi, la pureré de fes mœurs & l'o- - 
deur toute divine de fes différentes vertus. 
» Mais d’où vient, comme dit encore le mème 
Saint , que l'Epoufe ne dit pas abfolument , 
qu'elle a trouvé la paix devant Dieu , mais 
qu'elle a paru en fa préfence comme l'ayant 
trouvée ? C'eft , ajoute-t-il , que tandis que nous 
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» fommes en ce monde , nous ne fommes point 
» tout-à-fair exempts de péchés : & qu'ain tant 
» que nous vivons avec ces reftes de péchés , nous 
» n'avons ee une paix parfaite avec celui qui 
» a vécu fans aucun péché dans la chair dont il 
» S'étoit revêtu » : Er quamdiu cum peccato vivi- 
;us, pacem perfediam cum illo , qui fine peccato 
an carne vixit , non habemus. 
Y. 11. 12. Le Pacifique a eu une vigne dans celle 
où il y a une multitude de peuples : il l'a donnée à 
des gens-pour la garder , chaque homme doit rendre 


mille pieces d'argent pour le fruit qu'il en retire. - 


Pour ma vigne elle efl devant moi. O Pacifique , 
vous retirerez mille pieces d'argent de votre vigne, 
& ceux qui en gardent & en recueillent Les fruits 
en retireron! deux cens. 

Il femble que le Saint Efprit veuiile faire ici 
quelque allufion à une vigne qu'avoit Salomon 
Ss de Jérufalem, dans un lieu célébre pour 


e vignoble & pour le baume. Ce lieu di os ysopf. 
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loit Baal-hamon , comme il eft aufli marqué 
l'Hebreu, & fignifie , concours , ou, multitude de 
peuples , ce que la Vulgate a exprimé en fubfti- 
tuant, comme elle fait affez fouvent au nom pro- 
pre, ce quil fignifie. Voici donc le fens qui nous 
puo être le plus naturel de ces deux verfets. 
e Saint-Efprit fait allufion , comme on l'a dit, 
à cette vigne célébre du Roi Salomon, qui figni- 
fie Pacifique : & il fuppofe que ce Prince l'avoit 
louée à des perfonnes pour 7a garder & la culti- 
ver, à condition de lui ez rendre mille pieces d'ar- 
gent. Mais il nous oblige en méme-temps de por- 
ter plus haut nos efprits, & de regarder cette 
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vigne de Salomon, comme la figure du royau- 
me de Dieu , caché d'abord au peuple Juif. Ec 
pour nous y engager plus fortement, il permet 
méme que dans la Vulgate , au lieu du nom pro- 
pre de cette vigne, qui étoit celui de Baal-ha- 
mon , on y lit, comme on l’a marqué , affemblée 
de peuples , qui eft ce que fignifie ce nom méme; 
c'eft-à-dire, que la fignification du nom propre 
de la vigne de Salomon , nous porte elle-méme à 
y ide la vérité qu’elle figure du peuple Juif, 
comparé fi fouvent dans les Ecritures & dans les 
Prophetes, à la vigne du Seigneur. Il fuffit de 
rapporter le témoignage de Jesus- CunisT 
méme , qui fert admirablement à éclaircir tout 
cet endroit. 

Il propofa donc un jour cette parabole aux 
Princes des Prètres, & aux Sénateurs du peuple 
Juif qui ne pouvoient fupporter la do&rine fi 
pure qu'il enfeignoit , & les grands miracles 
qu'il faifoit. » Un pere de famille , leur dit-il , 
» ayant planté une vigne , la loua , à des vigne- 
» rons, & s'en alla dans un pays éloigné. Le 
» temps des fruits étant proche, il envoya les 
» ferviteurs pour les recueillir. Mais ceux à qui 
» 1l l’avoit louée, battirent les uns, tuerent ou 
» lapiderent les autres. Enfin il leur envoya fon 
» propre fils, dans la penfée qu'ils pourroient 
» avoir du refpe& pour lui. Mais eux au con- 
» traire le regardant comme l'héritier , & efpé- 


. » rant devenir les maitres de l'héritage par fa 


» mort, le prirent & le tuerent ». Jesus-CuRisr 
ne fe contenta pas d'avoir propofé aux Prétres 
& aux Sénateurs des Juifs cette parabole, qui 
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les regardoit directement 5 mais voulant encore 
les engager à prononcer contr'eux-mêmes , fans 
qu'ils y fongeaífent , l'arrét de leur réprobation, 
il leur demanda ce que le maitre de certe vigne 
feroit à ces cruels vignerons quand il feroit de 
retour. Sur quoi ils lui dirent : Qu'Z perdroit ces 
méchans , ainft qu'ils le méritoient , € loueroit fa 
vigne à d'autres , qui lui rendroient les fruits dans 
le temps. Alors Jesus-Cunisr ayant tiré cet aveu 
de leur propre bouche , leur fit connoitre qu'ils 
éroient eux-mêmes ces vignerons meurtriers , 
dont il venoit de parler, & leur déclara nette- 
ment : Que le royaume de Dieu leur feroit oté, 
& donné à un autre peuple qui en produiroit les 
fruits. 

Voili donc quelle a été la premiere vigne, 
figurée par celle de Salomon , qui étoit proche 
de J iila: C'eft à elle-même que Dieu parle, 
lorfqu’il dit à Jérufalem par la bouche d'un de 
fes Prophetes : Pour moi, je vous avois planté Jerem. 
comn une vigne choifte , où je n'avois mis que de * * *** 
bon plant. Comment donc étes-vous devenue a mon 
égard, comme un plant bátard & une vigne étran- 
gere? Les Juifs à qui le royaume du Seigneur 
avoit été confié d'abord, parce qu'il leur avoit dé. 
claré fes volontés & donné fa fainte loi par le mi- 
niftere de Moife , 'étoient obligés de fair; des 
œuvres & des fruirs dignes de Dieu , figurés par 
ces mille pieces d'argent , dues à Salomon pour fa ' 
vigne. Mais bien éloignés de rendre à Dieu ce ' 
qu'ils lui devotent pour tant de graces qu'ilsavoient 
reçues de lui, ils mirent à mort fon fils unique 
notre Seigneur Jesus - Cunisr. 
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On peut dire néanmoins, en s’attachant en- 
core plus exactement à la lettre de l'Ecriture, 
qu'au milieu méme de ce peuple Juif & de cette 
ancienne vigne , chaque homme en rendoit mille 
pieces d'argent ; c'eft-à-dire, felon l'explication 
de faint Grégoire , que chacun de ceux qui fe 
conduifoient en homme de cœur, ce qui femble 
ètre renfermé drns la force du mot latin , vir, 
& qui agifloient par le mouvement généreux 
d'une foi vive, comme faifoient les m Pa- 
triarches , les Prophetes, & tous les Juftes de 
l'ancienne loi, óffroient en effer à Dieu avec joie 
tous les biens qu'ils poffédoient fur la terre , & 
regardoient comme un néant tout l'or & l’are 
gent qu'ils pouvoient avoir , en comparaifon de 
cette grace & de ce bonheur dont il jouifloient, 
d’être eux-mémes & la vigne & l'héritage du 
Seigneur. C'eft ainfi que celui qui a été digne 
d'étre appellé le pere de tous les fideles , à caufe 
de la grandeur de fa foi, ne regarda, felon 
faint Paul , Za terre que Dieu lui avoit promiflpour 
étre fon héritage , que comme une terre étrangere , 
élevant fes yeux vers la célefte Jérufalem ; & 


, 


qe depuis ayant été mis à l'épreuve par l'or. 


re que Dieu lui donna; de lui facrifier fon fils 
Ifaac , il voulut le faire , fans confidérer que c'étoit 
de cet Ifaac que Dieu lui avoit promis de faire 


fortir une nombreufe poftérité. 


Mais le nombre de ces anciens Juftes étoir 
tit : tous les autres abandonnerent la loi de 
Dien. & fe fouleverent contre fes Prophetes , 
qu'il leur envoyoit de temps en temps pour leur 


reprocher leurs crimes , & les menacer de fa juf- 
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tice. Et pour comble d'impiété , ils firent mou- 
rir le Fils du Seigneur de la vigne d'Ifraël , c'eft- 
à-dire, de Jesus - Cunisr. Ainfi le royaume 
de Dieu fut transféré , felon fa parole, à d'au- 
tres; c'eft.à-dire, felon faint Grégoire Pape, que 
les faints Apôtres fortis de cette premiere vigne, 
planterent une autre vigne , qui étoit la fainte 
Egclife : & comme d'excellens vignerons , trés- 
différens des premiers , ils la provignerent & 

l'étendirent dans toute la terre , non-feulement 
| par la force de leurs prédications , mais encore 
par l'effufion de leur propre fang. | | 

C'eft cette vigne qu'on peut appeller propre. 

ment celle du vrai Pacifique , de celui qui eft 
venu annoncer la paix fur la terre, en réconci- 
liant les hommes avec Dieu fon Pere. Cette 
vigne eff toujours ez fa préfence , & fous fes yeux : 
Vinea mea coram me efl. Car quoiqu'il il y éta- 
bliffe anífi des gardiens pour la cultiver & en 
avoir foin, 1l a promis d’être lui- méme toujours 
avec elle : Ecce ego vobifcum fum ufque ad confume many, 
mationem fæculi. C'eft-là celle que l'Epoux & 28-20. 
l'Epoufe ont nommée auparavant leur petite fur , 
& qui z'avoit point d'abord de mammelles , pa- 
roiifant au commencement , comme on l'a dit, fi 
difproportionnée à un mariage fi divin, & à 
une alliance fi élevée ; elle qui jufques alors étoit 
toujours demeurée dans l'enfance , & dans un en- 

tier éloignement de l'amour de Dieu ; elle à qui 
faint Paul difoit depuis : Vous n'aviez point autre- Epbef. 2. 
fois de part au Meflie : vous étiez tout-a-fair fépa-1- 
rés du peuple d' Ifrael , & étrangers a l'égard des di-  ’ 
vines a/liances ; vous n'ayiez point l'efpérance de 
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biens promis , & vous étiez fans Dieu en ce monde, 
Mais depuis que celle qui voit été éloignée de 
Dieu , comme dir encore le méme Apôtre , fuz 
devenue proche de lui par le fang de J &svs- 
Cunisr , le vrai pacifique , qui eft /ui - méme 
notre paix ; il eft véritable de dire , que fa vigne 
eff toujours em fa préfence , & fous (is yeux, & 
qu'il la foutient fans cefle par fes regards favo- 
rables , & par la lumiere & l'on&ion de fa grace. 


Ambr.in . Ctt donc ainfi, felon faint Ambroife , que 


f. 118. 
OG. 11, 


"7. 8. 


Theod. 
in bunc 
locum. 


Mattb. 


10. 41. 


l'ancienne alliance fut rejettée ; parce qu'elle ne 
pouvoit produire les fruits que le Seigneur de- 
mandoit : Repudiata efl vetus copula , qua fructum 
afferre non poterat. C'et ainfi que la vigne du 
Seigneur fut donnée à de nouveaux vignerons, 
plus fideles que les premiers , qui puflent non- 
feulement produire des fruits , mais les garder : 
Data eff vinea novis , fidelibufque cultoribus , qui 
non folum facere fructum poffent , fed etiam cuffo- 
dire. Cette vigne du Seigneur étant donc gardée 
fidellement, & comme toute environnée d'un 
rempart fpirituel, rend. mille fruits à Jesus 
Cunisr, & deux cens à ceux qui ont foin de la 
garder : car , comme dit un autre Dere, ceux 
qui gardent avec foin la vigne divine dont nous 
parlons , font dignes de recevoir la récompenfe 
du maitre célefte. Et s'il eft vrai, felon l'Evan- 
gile, que ce/ui qui donnera feulement un verre 
d'eau froide à boire a l'un des moindres difciples de 
Jzsus-Cnnusr , ze fera point privé de fa récom- 
penfé 5 combien celui qui veille pour garder fa 
fainte vigne , méritera-t il de recevoir une ré- 
compenfe plus abondante , dit le méme Pere > 


Ainfi 
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Ainfi nous voyons dans la parabole des marcs 
d'argent , qu'un homme de grande naiffance qui 
devoit faire un long voyage, diftribua à fes fer- 
viteurs, comment Dieu rétend d'une part reti- 
rer une fainte ufure de s biens, & comment 
de l'autre il proportionnie fes récompenfes aux 
travaux de fes fideles ferviteurs. Car comme l'un 
d'eux lui préfenta à fon retour le marc d'argent 
qu'il avoit reçu, avec dix autres qu'il avoit ga- 
gnés, il lui donna le commandement fur dix 
villes. Le fecond lui ayant aufli préfenté cinq 
marcs , outre celui qu'il avoit recu, il l’établiten 
autorité fur cinq villes. Mais parce que le troi- 
'fieme avoit. négligé de faire profiter l'argent de 
fon maître, il en reçut une très-févere répri- 
mande , & fut méme dépouillé de ce qu'il avoir. 
Ne doutez donc point, à ame fidele, dit un 
faint Evéque , de l'érernelle récompenfe qui vous 
eft promife, lorfque vous avez tout quitté pour 
Dieu. Ne doutez point, vous qui êtes établis 
pour garder fa vigne , que vous ne réceviez ce 
qui vous eft figuré par les deux cens pieces d'ar- 
gent ; c'eft-à-dire, comme PM faint Gré- 
- goire, que vous ne receviez , felon la parole de 
Pj es dès ce monde mème, cent fois 
autant que ce que vous aurez quitté pour l'Evan- 
| gile, & dans le fiecle à venir la vie éternelle, Mais 
fouvenéz-vous que ces deux cens pieces d'ar- 
ent ne font pour ceux qui gardent les fruits 
i la vigne , que lor(qu'ils en rendent eux-mêmes 
au vrai Salomon ille pieces , c'eft-à-dire , que la 
récompenfe qu'on leur promet, n'eft dûe qu'à 
leur vigilance ; qu'à leur charité, pun leur fidé- 
L 


Luc. 19. 
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$. Bruti, 
Afl. in 
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P 1610, 


aré, 104 
39. 
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lité, Il eft vrai qu'on veille en vain pour garder la 
Pf. 116. yille , comme parle le Prophete, //.Dieu même 
ne la garde. Mais cela ne nous difpenfe pas de 
veiller , lorfque nous y fommes engagés. Ec le 
Prophete nous avertit feulement par-là, de nous 
confier encore plus fur le fecours du Seigneur, 
que fur notre propre vigilance. Que Les Pafleurs 
veillent donc à la garde de la vigne & de l'Eghfe , 
comme devant rendre compte des ames, dontla con- 
-duite leur eft confiée. Que chaque fidele veille 
à lagarde de fa propre vigne, & qu'il ait foin 
d'en bien conferver les fruits , pour nepas perdre, 
par une fin malheureufe, le fruit de tous fes 
premiers travaux: car 4l n’y aura que celui qui au- 
ra perfévéré jufqu'à la fin., qui fera fauvé. 

Y. 13. 14. O vous qui habitez dans les jardins , 
nos amis font attentifs à écouter : faites-moi enten- 
dre votre voix. Fuyez , 6 mon Bign-aimé , & foyez 
femblable -au chevreuil & au faon des cerfs, en 
vous retirant fur la montagne des aromates,” 
fe^ — Ona vu auparavant que l'Eglife.eft.affez fou- 
c €. 1. Vent comparée à un jardin, pour les raifons 

| sh a marquées. Et de plus, l'Epoufe nous 
étant auíli repréfentée dans ce Canrique, fous la 
parabole d'une fille qui s'applique. à cultiver les 

" ^. vignes & les jardins, il ne faut pas s'éronner fi 
VEpoux divin voulant la quitter après la confom- 
mation de fon mariage tout fpiriruel ,. pour s'en 
retourner à fon.Pere, la défigne ici par ces pa- 
roles: ous qui habitez dans les jardins. Les In- 
,terpretes conviennent enfemble à expliquer ces 
; paroles, du dernier adieu que, l'Epoux dig à l'E- 
.poufe. Mais les uns croient qu'il la prefle de 


Hebr.15. 
17. 


Matib. 
I0. 22. 


.unés à écouter la voix del'Epoufe, comme lui 
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lui demander ce qu'elle voudra; & les autres, 
m l'exhorte à s'acquitter , comme elle le doit, 
e la prédication de la vérité, à l'égard de ceux Gseger. 
,° te E Dé M . 
qu'il nomme déja fes amis , parce qu'ils font def. ser i» 
appartenant eux-mêmes. 
Un faint Evéque explique ces dernieres paro- 
les du Cantique d'une maniere trés-édifiante, & 
qui mérire d'étre rapportée. » T Lgs , dit-il, eft s. Brun, 


.» le jardin de l'Epoux , qu'il doit fouvent vifiter, 4e 


-».donc dans les jardins , parce qu'elle met toute 


OE : : : . mCant, 
» comme il l’a promis auparavant. L'Eglife habite Biblior. 
Patr. 
tom. 10, 


.» fon application à cultiver le champ du Sei- p. 1629. 


» gneur, & à nourrir les plantes fpirituelles de 


.» ce champ facré, en faifant croître les faintes 


.» vertus dans les ames. Faires-moi , ajoute l'E- 


Le 


» poux, entendre votre voix ; c'eft-à-dire : Pré- 


» chez l'Evangile & les faintsepréceptes de ma 


_n loi, & annoncez en méme-temps les biens cé- 
.» leftes qui doivent être la récompenfe de ceux 
. » qui les auront obfervés. Car rien ne peut m'e- 
.».tre plus agréable, que d'entendre ainfi vorre 

» yoix annoncer aux peuples les paroles de la vie 
. » & du falut éternel. » 


» C'eft une chofe admirable, continue ce faint 


- » Prélat, que la réponfe que fait aufli-rôt l'E- 


» poufe à fon Bien-aimé. Fuyez, lui dit-elle, 


» comme le chevreuil & le faon des cerfs, fur les 
..» montagnes des aromates. L'Epoux l'invite à prè- 
.» cher, & à lui faire entendre fa voix. Et pour 


» réponfe , elle l'exhorte lui-méme à s'enfuir. 
Mais c’eft un myftere qui renferme une grande 


. vérité. » Et voici quel eft le fens de cette ré- 


Llij 
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» ponfe de l'Epoufe : Vous me commandez de 
» précher , & vous voulez entendré ma voix : mais 
» fuyez , mon Bien-aimé , c'eft-à dire , aptésavoir 
» accompli tous les myfteres de votre Incarna- 
» tion & de votre Paffion, remontez au ciel, 
» afin qu'on commence à ne plus vous regarder 
'» comme un homme, mais comme Dieu élevé 
» au-deffus de toutes chofes. Car je vous ferai 
» alors entendre ma yoix d'autant mieux, que je 
» fasse avec plus d'ardeur à tout le monde 


» les paroles de votre Evangile. | ^ 
| » C'eft auffi ce que Jesus-Cun sr a dit 
| Fe *^ » lui-même en déclarant aux Apótres, qu’il leur 


» étoit avantageux qu'il s'en allât: Car c'étoit pour 

 » eux un grand avantage ; aufli-bien que pour 
» toute l'Eglife, que Jesus-Cunrsr s'en 
» retournát à fon Pere, & ótát aux hommes la 
» vue de fa préfence corporelle, parce. que tant 
 » qu'il vivoit avec eux d'une maniere fenfible 
|» & vifible, ils ne pouvoient l'aamer d'un amour 
» fpirituel, ni le regarder des yeux de l'efprit, 
' » comme le Dieu invifible & préfent par-tout, 
- » tant qu'ils le voyoient feulement comme hom- 
» me. Mais après qu'il fut montédans les cieux, 
 »lEglife commença alors à l'aamer d'une ma- 
» nlere fpirituelle, à l'envifager par la foi com- 
» me fon Dieu, & à précher fa divinité. C'eft 
2. Cor.$. » ce qu'entendoit l'Apótre , loríqu'il difoit : Que 
* — »jfi nous avons connu J Eso s-Cun 1s felonla | 
_» chair, maintenant nous ne le connoiffons plus de 

- » cette forte. | | 

"^ . »Si vous voulez donc., mon Bien-aimé , que 
» je vous prèche en cette maniere’, fuyez d'ici, 
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» & retirez-vous au ciel. Mais ne m'abandonnez 
» pas, & daignez me favorifer de vos fréquen- 
» tes vifites : ce qu'il femble que la fainte Epoufe 
» peut nous faire entendre, lorfqu’elle lui dit :. 
» Soyez femblable au chevreuil &' au faon des cerfs. 
» für les montagnes des aromates. Car c’eft de mè- 
» me, ajoute ce Saint, que fi elle lui difoit: 
» Comme les chevredils & les faons des cerfs 
» fuient là rencontre & le commerce des hom- 
» mes , & ne laiffent pas de paroitre fur les mon- 
» tagnes; daignez aul, même ris votre Af- 
» cenfion, vous communiquer fouvent à nous 
» par les dons de votre grace , fur les montagnes 
» des aromates : car les faints & les fideles fervi- 
» teurs de Dieu font comme des montagnes, 
» étant élevés & proche du ciel , par Tesis gia 
_» de leur faipte converfation; & ils répandent 
» bien loin par leur piété, l'odeur admirable 
» des parfums tout fpirituels de leurs vertus. « 
Saint Grégoire , Pape, regardant aufli ces mon- 


Gregor, . 


tagnes des aromates , comme la fi ruze des faintes Mar». 


ames , a envifagé ce que l'Epoufe dit à l'Epoux 
de s'enfuir & de fe retirer fur les mortignes des 
parfums ; comme une prédiétion de ce qui et 
arrivé dans la fuite de tous les-fiecles , lorfque 
l'Epoux bien-aimé fuyant , pour le dire ainfi, le 
cœur des méchans , fe retire dans les ames juftes ,* 
& ne ceffe point de les vifiter par l'abondance 
de fes bénédi&tions & de fes graces. Les monta- 


an bunc 
3 lociim. 


gnes des aromates , dit faint Ambroife , font fes Ambr. iv 


Saints. C'eft vers eux que Jesus-Cun sr fe PR 
retire. Paul étoit une de ces montagnes des par- «. «. 


fums , lui qui pouvoit dire véritablement, qu'Z ; 
: SE. Lii 


18. 
22, 


. Cor. 2 
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étoit la bonne odeur de J 8s u s-Cun 1s , devant 

Dieu. David fut autli une de ces faintes monta- 
nes , lui dont la priere s'élévoit comme un par- 


Em vers le Ld & montoit comme un 


éncens en fa préfence. 
" Mais parce que ce dernier fens, auquel les 


 faitíts Peres ont explique la faite de l'Epoux fur 
. le$ montagnes dés aromates, eft plus figuré, il 


Synopf. 
Cripuc. 


Pf. 75.4. 


femble aé le fimplé éft celui qu'on a re- 


marqué d’abord , & qui regarde l'Afcenfion de 
Jesws-Curist dais le ciel. Auf quelques 
Interpretes l'expliquent en cette maniere fort 
haturelle, qui fe rappotté à ce que nous avons 
dit. Après que l'Eglife a reçu l'ordte de l'Epoux, 
de faire entendre [a voix ; pour ptécher par-tout 
fon nom, elle le preífe lui-mème de monter au 
ciel, afin de lui envoyer delà T arem rit , 
fans lequel elle n'auroit point été En état d'exé- 
cuter ce qu'il lui difoit. Or, quand elle exhorte 
fon divin chef à s'élever fur les montagnes éter- 
nelies , felon le langage du Prophete roi ,. elle 
apptend à tous fes enfans , que c'eft là auffi oà 
ils doivent tendre, fans attacher ici-bas leur 
cœur , puifqu'étant les membres de Jrsuvs- 
Cunrsr, ils font obligés de fe réünir à leur 
chef, qui eft danslé ciel. C'eft pat où finit ce 
Cäntique vraiment divin, qui en élévant áinfi 
nos cœurs, nous fait comprendre que l'alliánce 
qu'il nous Mk de l’Epoux avec l'Epoufe , 
n'a rien de charnel , rien d'humain & de tetref- 
tte; & que ce mariage tout fpirituel de no$ ames 
avec Dieu , qui fe commence dés ici-bas par la 


grace que nous a acquife la vettu du fang ado- 
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rable de Jesus-CHrisr, ne fera parfaite- 
ment confommé que dans les cieux , figurés par 
ces montagnes des parfums. C'eft là où l'encens 1, ^7" 
s’offrira dans toute l'éternité au Pere , comme au Erf. $e 

. 13. 

chef de J&svs-Cun1sr;au Fils, comme au 
chef & au Sauveur de l'Eglife qui eft fon corps ; 
& au Saint-Efprit , comme au fanétificateur de la 
inéme Eglife. | 


FIN. 
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Unité de l'Eglife , 410 & f. 
L'Egfife formée par le Saint- 
. Efprit le jour de la Pen- 
| tecôte, 414 
L'Eglife devenue prefque 
"toute Atienne fans y pen- 
* et, 427 
L'Eglife figurée par la lune, 
415 © fuiv. 

L'Eglife a comme fes dé- 
aillances , ainfi que la 
lune, 416 6 fuiv. 
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figare des amés moins 
| patfaites, 39 & fuiv. 
Comment l'Epoufe eft belle 
& noire en même-temps, 


46 
Les deux mammelles de l'E- 
poule, c'eft l'amour de 


. Dieu & l'amour du pro- 


chain, $16 Juiv. 
Ce font les deux Tefta- 
mens, 363 


Peu de perfonnes peuvent 
dire ce que dit l'Époufe : 
Je (uis à motibien-aimé, 


" .399 
Les deux mammelles de l'E- 
poufe font comme des 
grappesde raifin, 46 3 & f. 
Époux, c'eft le Verbe divin 
uni àla nature humaine, 

3$ 1 © fuiv. 
Les mammelles de l'Époux , 
ceftfonamour, 17 
Ce font les divines Ecritu- 
res renfermées dans les 
deux Teftamens, 18, 
159 & fuiv. 

C’eft l'abondance de fa mi- 
féricorde , à l'égard des 
ames qu'il attend à péni- 
tence , 19 


539 
Ce font les Sacremens, 4r 
Eve , tirée du côté d'Adam, 
lorfqu'il dormoit ; figure 
de l'Eglife formée du côté 
de Jefus-Chrift endormi 
fur la croix, 159 
Eve a plutôt écouté la voix 
du ferpent qui l'a flattée 
pour la perdre, que le 
commandement de fon 
Créateur , qui ne pouvoit 
la tromper, sor 


EMME. La timidité & 

la pudeur annexées à ce 

fexe , - 70 
Figuier, maudit deJ. C. par« 
ce qu'il n'y avoit point 
trouvé de Li mit dr 
Figuier, figure du péché, 
| 503 


Race. Ivrefle fpiri- 
tuelle de la grace, 

318, 470 

Grenade. Pomme de grena- 
de ; cc qu'elle figure, 247 
2190, 476 


ÉRÉTIQUE. S'oppo- 
feraux hérétiques jm 

leur commencement, 1 64. 
Homme. La beauté du pre- 
mier homme nées 
dans la reffemblance qu'il 
avoitavec{onDieu,ayanc 
été créé à (onimage , 235$ 
Le péché du premier homme 
a été de vouloir fe reti- 
rer de la dépendance de 
Dieu, ibid. & fuiv. 


549 
Ruine caufée -- l'orgueil 
du premier homme , ré- 
' paréeparl'anéantifiement 
du fecond homme, ibid. 
& fuiv. 

Le premier homme chaflé 
. du Paradis, à caufe de 
fon péché, 287 
L'homme rétabli dans un 
Paradis , qui eft l'Eglife , 

. 294, 29$ 

Hyver. Il eft la figure du 
temps qui a précédé l'In- 

. carnation de J. C. 146 


& fuiv. 154 & fuiv. 
I d 


S, f EAN CHRYSOSTÔME, 


b dépofé par un faux. 


Concile , appuyé de l'au- 
torité d'un Empereur foi- 
ble, & d'une Impératrice 
ambitieufe , 417 


Jefus - Chrift. Son triple: 


anéantiffement, dans [a 
chair, dans fa mort & 
dans fa croix, 22 
L'effufion du nom de J. C. 
s'eft proprement faiteàla 
defcente du. S. Efprit , 25 
Souffrances de J. C. puif- 
, fant motif pour nous por- 
ter al'aimer, 41,82, 83 
Jefus-Chrift figuré par cette 
grappe de raifin que les 
Ifraélies apporterent de 
la terre promife , l'ayant 
fufpendue à un levier, 

. 85,86 

Jefus-Chrift. Pourquoi ap- 


pelléune fleur dela cam- 


TABLE, 


pagne " 100 6 fuiv. 
Jefus-Chrift , rejetton de la: 
tige de Jeffé, ibid. 
Cet l'amour qui a porté le 
Fils de Dieu à fe faire 
homme, 166 & fuiv: 
Naiffance de J. C. promife 
auffi-tóc après le péché de. 
l'homme, & différée néan- 
moins durant quatre mil- 

le ans, 186,503 
J. C. ne fe forme que peu à 
peudanslesames, 192 
Ce fut par un miracle que 
. J. C. ne s'éleva pas dans 
le Ciel auífi-tór qu'il fe 
füt incarné, 106 
Jefus-Chrift eft comme le. 
lit où fc repofént lee fain- 
tesames, — 214 
Jefus-Chrift, fe vrai Salo- 
mon, 217 OG fuiv: 
Le fang de J. C. le prix du 
falut du genre humain, 
146 

Impreffion que doitfaire für 
tous les Chrétiens, le 

. fouvenir de la croix de 
J. C. |^ 255, 336 
Rabaiffement inconceva- 
ble de J. C. dans la mort 
de la croix , 163 
Jefus Chrift feul a eu le pou- 
voir de rendre à l'hom- 

. me la vie qu'il avoit per- 
due parle péché, 13 
Les plaies de J. C. les trous 
de la pierre, 16Q 

Il a fait éclater d'autant plus 
fa puiffance, qu'il a choi 


"TABLE 


des miniftres plus foibles 

& plus méprifables pour 
foumettre le monde au 
joug de la Foi, 211 & f. 

Il doit y avoir de la reffem- - 
blance entre J. C. qui eft 

le Chef, & les Elus qui 
font les membres, 229, 
230, 253, 316, 323, 
143 & fuiv. 

Jefus-Chrift, marqué par ce 
grain myftérieux de fro- 
ment, qui n'a porté du 
fruit qu'en mourant, 
| 337, 445 6 fuiv. 
Jefus-Chrift , perfécuté par 
les Prêtres & les Doc- 
teurs de la Loi, 
Ce e c'eft que chercher 


n le chercheroient & le 
uivroient , ibid. 


. Deux colombes furent le 


prix parlequel fut racheté 
celui qui étoit venu pour 
racheter le monde, 360 
. Un mélange admirable d'in- 


firmité & de puiffance ,- 


de foibleffe,felon la natu- 
re humaine dont J. C. 

s'étoit revêtu, & de ver- 
tu toute- puiffante , felon 
fa divinité , a formé tou- 
te l'économie de l'Incar- 
nation , : 376 s 377 
! Jefus- Chrift (ü tout aima- 

* ble, mais pour ceux qui 


ont le gout des chofes du : 


' Ciel, c0 73827 


344 
Juif. Peuple Juif figuré par 

346 
ce is C. eps ceux - 


541 
Il a été néceffaire que lés 
Apôtres fuflent privés de 
la préfence corporelle de 
J: C.'afin'de donner licu 
d'agir à leur foi, ^ 407 
Regard de J: C. un regard 
qui produit la grace, 355 
Jefus. Chrift eft monté le 
p dans le Ciel, & 

a ouvert à fes membres 
quil'ont fuivi, ^ 483 
Ce que c'eft que mettre 
J. C'commeun fceau für 
fon cœur & fur fon bras, 


sos 6 fuiv. 


 Impudente, Sainte impuden- 


ce de [a péchereffe" de 


l'Evangile , I9$ 


cs premieres figues que 
porte lc figuier , qui ne 
viennent point à matuti- 
té, 153 6 fuiv. 
Le peuple Chréden flyuré 
par les fecondes, ibid. 


"Les Juifs aveuglés par leur 


orgucil, qui ne pouvoient 
accorder les témoignages 
des Prophetes qui par- 
loient deshumiliationsdu 
Mcflie, avec ceux qui pré- 
di(oient fa puiffance & fa 
grandeur, ^ rgo, 191 
Converfion des Juifs à la 
fin du ccu 


I99 
L T propre à 
affoupir , 314 


Le lait , une figure admira- 


ble dc lagrace, ibid. 


$42 
Levres. Ce qui fait labeauté 
.. des levres, 244 
Levres de l'Eglife, 246 


Les levres de l'Epoux com- 


paréesauxlis, 368Ë /. 
Loi. La Loi nouvelle étoit 


cachée dansla Loiancien- 


ne, & la Loi ancienne a 
été découverte dans la 


nouvelle, 482 & uiv. 
Lune. La lune, figure de 
l'Eglife , 4U7 


Lis. Les lis, figure de la 
chafteté , » 173 


nr ADELAINE.SOn in- 
: trépidité » 196 
Main. La pro(périté figurée 
par la main droite , com- 
me l'adverfité parla main 

. gauche, ; : 126 
Mandragore. Propriété de 
. la mandragore, 479 
Martyre. Douceur intéricu- 
» re que goutoient les Mar- 
tyrs au milieu des plus 
cruels tourmens,  ,$12 
Le martyre, l'épreuve la 
plus ordinaire ;des ;pre- 
miers Chrériens,, 478 


Midi. Le Sainv-Efprit figuré 


parle vent du midi , 147, 
im 300.6 fuiv. 
Il y a un. midi,à craindre, 

.comie il.y en a un à dé- 
firer, 61 
Monde. On nepeutétre ami 
du monde , fans devenir 
ennemi de Dieu, —— 44 
Le monde sout-enrier n'eft 


T ABLE. 


qu'une nuit, 187 & fuiv. 
Un cœur pleinde l'amour du 
monde, ne peut gouter 
les chofes du Ciel, 387 
Mortification. La mortifica- 
tion du corps eft comme 
un baume qui empêche 
qu'il.ne fc corrompe par 

. la volupté, 81,82 
‘Joindre la mortification des 
fensavec les prieres , 165 

| & fuiv. 
Myrrhe, figure de la mor- 
tification, 83, 336,371 
Montagne de la myrrhe; 
ce que c'eft , 261 
Ce que fignifhoient la myr- 
rhe & l'encens offerts par 
les MagesàJ. C. 207 

N 


"NT ARn»..Odeur.du nard, 
N figure de l'odeur de 
l'humilité, 80,81 

Mathanael amené à J. C. 
par Philippe, 389 & f. 

i OQ . . 


IxpRE. "Coutume fort 
ordinaire dans l'Orient 
de fe eindrele corps, 20 

P 
pm Sujet de con- 
A folarion & de joie pour 
un Pafteur, 121 6 fuiv. 
Péché. Le péché marqué par 
le figuier, $93 
Pécheur. Converfion d'un 
pos , un parfum dont 
'Eglife ct tQuue parfu- 
21 


€; | 


T4 B L E. 


Sainte Perpétue. Elle parut 
infenfible à tous lcs coups 
qu'elle reçut d'une bête 
furieufe, à laquelle on 
l'avoit expofée , 114 

Vifion dont elle fut favori- 
fée, qui lui fit oublier 
toure la tendreffe qu'elle 
avoit euejufqu'alors pour 
fon enfant, 2$0 

Pénitence. Se purifier tous 
les jours par lapénirence, 
P rceque l'on tombcetous 

es jours , 265$ 

Penfées. Etouffer les mau- 
vaifes peníées dès leur 
naiffance , 165$ 


Perfécutions. La vertu fe pu- - 


 rifie dans la perfécution , 
conime l'or dans le creu- 
fer, M ei 

La períécution de celui qui 
eft le Chef, doit faire la 
confolation de fes mem- 

' -bres , lorfqu'ils font per- 
fécutés’, 

Promefle des perfécutions 
faites par J. C. à ceux qui 
le fuivent , 345 

Perfécution avantageufe à 
l'Eglife , 479 , 480 

Pied. Les pieds de l'ame ; 
fes affections , 440 

S. Pierre appellé fatan par 
J. C. pour avoir voulu 
s'oppofer à fes fouffran- 
ces , 387 


Pourpre , figure du marty- 


re, 224 
Printemps, Le printemps de 


344. 


$43 
Eglife, le temps qui a 
fuivi l'Incarnation de 
J. C. 146 


Ecaurs. Veiller beau- 
coup, pour éviter les 
rechutes , 33 
Les rechutes viennent de ce 
qu'on n'a pas eu aflez de 
reconnoi(lancedela grace 
qu'on avoit reçue, ébid. 
Reconnoi[Jance continuelle 
pour celui qui a donné 
fon fang pour nous rza- 
cheter de l'efclavage du 
péché, 246 
Renard. Grand nombre de 
ces animaux dans la Ju- 
dée, 46 
Renards , figure des héréti- 
ques , | 165 
Ruminer. Animal qui ne ru- 
minoit point, cenfé im- 
pur, — 470 

S 
Acrsst néceffaire pour. 
faire le bien , fimplicité 
pour éviter le mal, 62, 
63 
Sens. Les (ens du corps font 
comme les fenétres de 
l'ame, I4I 
Il cft dangereux de les tenir 
ouverts, 128$ 
i oic Imiter la prudence 
u ferpent , 357 
Souffrance. Néceflité des 
fouffrances, 3:, 56 
$ynagogue. Stérilité de la 
Synagogue, 490 & fui. 


a 


+ 


OURTERELLE , figure 
de la chafteté, — 71 

Gémiflement de la Tourte- 
relle , 

Tradition. On s'égare, fi on 
fuit une autre. doctrine 
que celle qui eft venue de 
main en main des Apó- 
tres jufqu'à nous, 388 

. & fuiv. 
0wW 
IcisstrupE de confo- 
lations & d'obfcur- 
ciffement dé l'ame, né- 
ceffaire en cette vie , 243, 
316 6 fuiv. 
Vie Chrétienne. Une ame 
ui fonge tout de bon à 
(oa falut, trouvetoujours 
quelque chofe à tailler & 
aretraricher dans elle, 1 49 


$44 T À B L E. 


Vierge. Rien n'a rendu la 


Ste, Vierge plus agréable 
à Dieu que l'humilité , 8 1 
Le filence convient à unc 
Ie 8i 186 
Vin , figure des plaifirs de 
la terre , 17 
Vocation. Prendre garde de 
nc pas quitter [^ voca- 
tion, 404 
Voile. Ufage de beaucoup 
d'Eglifes de faire voiler 
les filles , 174 
Voie pour allet au Ciel, in- 
connue jufquà J. C. & 
cette voie eft l'amour de 
la pauvreté, de l'humilia- 
tion, des fouffrances & 
des perfécutions , — 494 
Z 


E r x. Le zele, fans la 
fcience , très-dange- 
reux , 118 


Fin de la Table. 
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